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AVANT-PROPOS 


Le Jardin des Racines grecques de Port-Royal, 
si longtemps populaire dans nos écoles, y semble 
aujourd’hui abandonné sans retour. Depuis deux 
siècles, bn l’a successivement corrigé, remanié, 
annoté, sans le pouvoir mettre d'accord avec les 
progrès de la science grammaticale. En dernier 
lieu (1840), un éminent helléniste, M. Adolphe 
Regnier, respectant le texte de ces célèbres Déca- 
des en vers demi-barbares, texte qu’il tenait pour 
consacré par un si long usage, améliorait au moins 
les listes de dérivés et de mots rares qui complè- 
tent ce manuel, et, surtout, il y ajoutait un 
Traité de la formation des mots dans la langue 
grecque, premier essai écrit en notre langue sur 
un sujet trop négligé par nos grammairiens. Ce 
_ Traité, dans ses proportions classiques, est une 
œuvre de maître, quisuffisait à recommander la 
_ nouvelle édition du livre de Port-Royal. Celle-ci 
a obtenu auprès des connaisseurs, un succès 
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légitime ; mais elle n’a pas rendu aux Décades 
l'autorité qui leur échappait : 


Si Pergama dextra 
Defendi possent, etiam hac defensa fuissent. 


Une longue expérience me permet de dire 
que le Traité de M. Regnier, qui devait aider à 
corriger les défauts des Décades, n’a guère été lu 
par les écoliers, ni même par les maîtres, et que 
les Décades ont continué de servir presque seules 
chez nous à l’étude élémentaire du grec. Dans 
les plus récents commentaires sur les classiques, 
dans les meilleurs dictionnaires, on peut re- 
trouver la trace des erreurs et des méprises 
accréditées par le livre de Port-Royal. 

Enveloppée dans le discrédit du manuel de 
Lancelot, cette étude vient d’être, en fait, 
sinon en droit, abolie par un arrêté ministériel 
du #4 décembre 1863, et, comme il arrive sou- 
vent, le remède commence à inquiéter ceux- 
mêmes qui se plaignaient du mal. On sent le 
besoin d’un Manuel qui remplace utilement le 
vieux Jardin des Racines grecques. Quelques 
professeurs y suppléent de leur mieux par des 
cahiers qu'ils rédigent, au jour le jour, pour 
le service de leur classe. 
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Dans cet état de choses, un de mes anciens 
élèves à l’École Normale, M. A. Bailly, profes- 
seur au lycée impérial d'Orléans, a jugé qu'il 
était opportun de répondre à un besoin généra- 
lement reconnu, et, pour cela, il a voulu rompre 
nettement avec la tradition de Port-Royal, et 
rédiger un manuel où la science des racines 
grecques fût exposée, toujours sous une forme 
élémentaire, mais d’après les derniers travaux 
de la science moderne. Il a compris qu’au point 
de vue où nous place maintenant la grammaire 
comparative, les racines grecques ne peuvent 
plus être étudiées séparément des racines la- 
_tines ; que même ces deux séries doivent être 
quelquefois éclaircies par des rapprochements 
avec le sanscrit, qui est une sœur, et, à quelques 
égards, une sœur aînée du grec et du latin. Il 
s’est donc mis résolüment à l’œuvre, encouragé, 
d’ailleurs, par un proviseur zélé pour le progrès 
des études {1}. C'était beaucoup entreprendre, 
même en un temps où la comparaison scienti- 
fique des langues rencontre chaque jour chez 
nous plus de faveur. La modestie du jeune philo- 
logue a voulu s'appuyer, pour une tâche si déli- 


(4) M. Tranchau, proviseur au lycée d'Orléans. 
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cate, surl’expérience d’un de ses anciensmaitres. 
J'ai fait de grand cœur tout ce qui dépendait 
de moi pour lui prêter un secours utile. Mais je 
n'ai pu contribuer à son travail que par des 
conseils pendant la rédaction, et, quand il a mis 
l'ouvrage sous presse, par une attentive révision 
des épreuves. Je m'estimerai donc heureux si . 
l’on pense que cette part de collaboration m’au- 
torisait à placer mon nom sur le titre auprès du 
nom de l’auteur, selon le désir qu’il m’en a 
exprimé, 

L'innovation que nous avons tentée rencon- 
trera, nous n’en doutons pas, quelques obstacles 
dans la pratique; elle exigera des professeurs 
certains efforts dont la faiblesse humaine aime 
d'ordinaire à se dispenser. Il leur faudra s’habi- 
tuer d’abord eux-mêmes, puis habituer leurs 
élèves à des exercices d'analyse qui ne sont pas 
encore familiers aux grammairiens de notre pays. 
Mais ils ne regretteront pas leur peine, s'ils 
contribuent ainsi à répandre dans l’enseigne- 
ment quelques notions aussi justes, aussi utiles 
qu’elles sont nouvelles, et nos courageux édi- 
teurs ne regretteront pas non plus d’avoir con- 
couru avec nous au progrès des méthodes dans 
l’enseignement grammatical et de les avoir 
ainsi soutenues au rang d'où elles ne sauraient 
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déchoir sans détriment pour l’honneur de la 
science française. 
| E. EGGER. 
Novembre 4868. 


P.-S. Cet Avant-propos était sous presse et l'Introduction 
de M. Bailly était imprimée depuis un an déjà, quand a . 

aru dans le Moniteur du 46 et du 47 novembre le Rapport 

e M. le Ministre de l’Instruction publique sur l’enseigne- 
ment supérieur. M. le Ministre y signale l'insuffisance 
de nos méthodes pour les études de linguistique ; il 
désire qu'on trouve les moyens « de rendre une vitalité 
plus forte à cette branche de la science, qui languit chez 
nous tandis qu’elle prospère ailleurs. » 

Le travail de M. Bailly répond à cet appel, qu'il avait, 
comme on le voit, prévenu. Voilà pour l’auteur et pour 
son livre une heureuse opportunité; puisse-t-elle aussi 
leur être l’augure d’un juste succès! 
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EXPLICATION 


DES ABRÉVIATIONS ET SIGNES EMPLOYÉS. 


# 


. ablatit. 


. accusatif. 


. acl!if. 


aflixes. 


. allemand. 


anglais. 
aoriste. 
archaïque. 


. allique. 


Confer (comparez). 


. Chapitre. 


e. Ci- 


essus. 


. (voir Gr. Comm..). 
. comparatif 


Comp.,compos. 


Cons. . > 
Curt.. . . . 


= 
ES 
“ 


Dict.. 
Diphth . 
Dor. 


Ed., édit 
Eol. 
Espagn . 


Een anus 
19 2 
Fri Le 
Fut. . . 


composés. 
consonne. 


. Curtius (voir l'In- 


troduction). 
datif. 
dérivés. 
dérivés français. 


. désinence. 


dictionnaire. 


me diphthongue. 


. dorien. 


. édition. 
. éolien. 


espagaol. 


féminin. 
figure. 
français. 
futur. 


ne + eme mue me à = _— + 
- = 


Gr. comm. 


Homér. . 


Imp..... 
Impér. . . . 
Indécl.. . . 


Indic. . . 


Inf., infin. . 


Ion. .« . . 
Ital. e e 


Lat. 
M.-à-m 


Masc . . 
Mey.. . 


Moy. . . . . 


Litt. e e e ° 


génitif. 


. gérondif. 
. grammaire. 


grec. 


. grec commun. 


; homérique. 


imparfait. 
impératif. 


. indéclinable. 
. indicatif. 

. infinitif. 

. ionien. 

. italien. 


latin. 
littéralement. 


mot-à-mot. 

masculin, 

Meyer(voir l'Intro- 
duction). 


. moyen. 


. neutre. 


. nom 


ropre. 
numéro. 


. nominatif 


. optatif. 


+ + page. 
+ « . paragraphe. 
Parf . e e e e. 


parfait. 


8 EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS ET DES SIGNES EMPLOYÉS. 


Part. . . . . . participe. * [Sg., sing.. . . singulier. 


Pass. . . . . . passif. Sscr. . . . . . sanscrit. 
Pl.-q.-parf.. . plus-que-parfait. |Subj.. . . . . subjonctif. 
Plur. . . . .. pluriel. SufT. . . . .. suflixe. 

: Poét.. . . . . poétique. Sup. . . . . . supin. 
Pop. . . . . . populaire. Superl. . . . . superlatif. 
Préf. . . . . . préfixe. , 
Prés . . . . . présent. T... . . . . . terme ou tome. 
| Th. . . . . . thème. 
Rac. . . . . . racine. Tr.. . . . . . traduction. 
Rad. . . . . . radical. 

Vestes + + Voyez. 

Sanscr. , . . . sanscrit, Van ee vieux français. 
Sav. . . . . . savant. .__ [Véd. . . . . . védique. 
Sc. «+ + - . . sculicet(c'est-à-dire) | Voc. . . . . . vocatif. 
SO 8 0 sous-entendu. Mol à 2 5 2 volume. 
Sect. . . . . . section. NOV em pre voyelle. 


SIGNES PARTICULIERS. 


*, . . brève. 

". . . longue. 

=. , . marque une équivalence ou une correspondance de formes. 
+. . . signifie pius. 

+, . . désigne les formes archaïques ou conjecturales. 





INTRODUCTION, 


Personne n’iguore ce qu'est la science des langues, 
ni quels progrès elle a faits depuis un demi-siècle 
qu’elle est constituée : pour nous borner aux idiomes 
dont l’étude est le fondement de notre enseignement 
classique, je veux dire le grec et le latin, on peut 
affirmer qu’ils ont été découverts une seconde fois. 
C’est surtout aux philologues de l’Allemagne, on le sait 
aussi, qu'est dû ce merveilleux résultat. Au moment 
de présenter au public un livre inspiré par leurs tra- 
vaux, peut-être ne sera-t-il pas inutile de montrer 
quelle idée différente on se fait en France et en Al- 
lemagne des études grammaticales et philologiques ; 
mettre en regard la divergence des méthodes, ce sera 
peut-être faire"comprendre pourquoi l’étude des lan- 
gues anciennes, tandis qu’elle s’alanguissait chez 
nous, a pris au contraire chez nos voisins un si pro- 
digieux essor. | 

Chacun sait ce que veut dire, dans les traditions de 
l'enseignement en France, l’étude d’une langue : 
apprendre le grec et le latin, par exemple, c'est en 
décomposer l'organisme pour reconnaitre la fonction 
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logique des mots dans chaque proposition, celle des 
propositions dans chaque phrase ; c’est s'appliquer à y 
découvrir les catégories du discours, à déterminer le 
rôle de chacune d’elles. Même dans cette partie de la 
grammaire qui semble plus spécialement réservée à 
l'étude des mots, je veux dire dans l’exposition des 
paradigmes, on ne s’attache qu’à une chose : analyser, 
d’un point de vue toujours abstrait et philosophique, 
les relations des cas, des personnes, des : nombres ; 
quant à pénétrer le sens ct l'origine des désinences 
qui marquent ces relations, c’est à quoi l’on ne 
songe guère : nous apprenons, par exemple, que le 
paradigme du verbe étre est en grec sut, ele, dort, etc. ; 
nous savons par cela seul comment s'exprime à la pre- 
mière, puis à la seconde, puis à la troisième personne, 
l’idée d'existence; mais pourquoi eiul plutôt que 
pour caractériser cette notion à la première, 
ét plutôt que éort à la seconde, éort lui-même à la 
troisième? Nous ne songeons pas même à nous le 
demander : c’est là une question tout historique, et 
sur laquelle la grammaire, telle qu'on la comprend 
en France, n’exige pas, j’oserais presque ajouter dé- 
fend, qu’on s’explique. 

De là deux conséquences regrettables, et qui suffisent 
peut-être à expliquer notre indifférence pour les lettres 
anciennes. La première, c'est qu'avec des principes 
aussi exclusifs, l'esprit n’est pas sollicité à une étude 
comparative des deux idiomes classiques. Si la gram- 
maire d'une langue a simplement pour objet de mon- 
trer comment s'y expriment les diverses relations 
d'idées, les rapports de cas, de personnes, de nombres, 
à quoi bon rechercher les points de contact de cette 
langue avec d’autres idiomes? Si, par exemple, nous 


« 
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étudions le verbe eîut, peu importent les formes que 
pourra prendre en latin l’idée d’existente suivant la 
personne, le nombre, le temps; il suffit que nous 
sachions comment ces notions s'expriment en grec? 
Nous apprenons ainsi le paradigme grec, sans avoir 
à vérifier le paradigme latin correspondant. Qu’en 
résulte-t-1l ? C’est qu'au lieu de s’éclairer mutuelle- 
ment par une comparaison de détail, l’un et l’au- : 
tre restent comme isolés, sans nous rien apprendre 
sur l'origine de leurs formes. On en connaît la lettre, 
mais sans en comprendre l'esprit ; on ne soupçonne 
même pas qu'il y ait entre les deux communauté 
d'origine, et que, en parcourant cette double série de 
formes parallèles, on passe en revue les transforma- 
tions d'un même type diversement modifié. Il y a 
plus : eùt-on comme le sentiment de cette affinité, 
à peine aurait-on le droit de s’y arrêter ; tenter d’é- 
claircir ce doute, ce serait franchir le cercle de l'en- 
seignement classique , pénétrer dans le domaine de 
l'érudition. Eu fait, il n’en est pas ainsi: la nécessité 
d'une comparaison entre les langues anciennes s’im- 
pose avec une telle rigueur à tous les esprits que les 
programmes ont souvent recommandé l'application 
de la méthode comparative. Mais cette recommanda- 
tion même semble avoir pour résultat de mieux 
montrer combien est fausse la direction que nous 
donnons à cette étude. Comparer le grec ‘et le latin, 
qu'est-ce en effet pour les habitudes de notre ensei- 
guement ? C’est poursuivre parallèlement l’étude de 
l'un et de l’autre, en notant au passage, mais sans 
les expliquer, les points de ressemblance ou de dis- 
semblance extérieures qu'ils peuvent offrir. Une preuve 
entre mille : qu'est-ce, pour nos élèves, que la com- 
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paraison du verbe eiut et du verbe sum? Une simple 
étude des deux paradigmes, étude parallèle, mais qui 
pourrait aussi bien se faire isolément ; car, le travail 
achevé, nous ne savons rien de plus que ce qu'’en- 
seigne l'étude particulière du verbe grec ou celle 
du verbe latin. Sur ces deux formes mêmes eiui et 
sum, qu’apprenons-nous ? Que l'idée je suis s'exprime 
en grec par eiut, par sum en latin; rien de plus: 
or nous en savons autant, dès que nous avons ap- 
pris séparément chacune des deux conjugaisons. Ce 
qu'il importerait de connaitre, ce serait le degré de 
parenté des deux formes, et même si elles sont pa- 
rentes, Dans ce dernier cas, d’où vient leur étonnante 
dissemblance ? et comment prouver leur affinité ? Au- 
tant de «questions qu’il faudrait examiner dans les 
classes, mais que nous ne posons même pas : est-ce 
là, je le demande, une véritable étude compara- 
tive ? 

Je viens de signaler le premier inconvénient ; voici 
le second : c’est qu’habitués à ne chercher dans l’ana- 
lyse d’un texte qu'une suite de rapports logiques, nous 
négligeons par cela seul l'étude des mots. Une seule 
chose, en effet, nous intéresse en eux : ce n’est pas leur 
sens étymologique avec l’histoire de ses transforma- 
tions naturelles ou de ses déviations, mais bien leur 
signification usuelle et présente ; cette signification 
mème, elle nous importe moins par la valeur du mot 
en soi que pour son rôle et la relation d'idées qu’il 
exprime dans la proposition ; en d'autres termes, nous 
étudions les mots sans doute,mais non pour eux-mêmes, 
simplement au point de vue de leur double fonction 
logique et grammaticale. Veut-on savoir d’où ils vien- 
nent, à quelle famille ils se rattachent, quelle en est la 
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racine, tout cela est étranger à l’objet de la science 
deslangues telle que nous la comprenons. Soit par 
exemple le mot sum: comment nos élèves sont-ils 
habitués à le définir ? Par l'analyse des idées com- 
plexes qu’il exprime, idées de personne, de nombre, 
de temps, de mode. Cela seul nous importe en effet pour 
l'interprétation logique ou grammaticale d’une phrase 
donnée. Mais qui ne voit qu’on a ainsi négligé 
tout un ensemble de notions intéressantes? D’où 
vient ce mot, qui sans doute n’a pas apparu tel 
quel et soudainement dans la langue latine ? A quel 
groupe le rattacher ? Comment cet assemblage de trois 
lettres suffit-il pour exprimer tant de notions ? N’y a- 
t-il pas là tout un ordre de faits intéressants et que 
nous laissons volontairement de côté? Quelle clarté 
jaillira de cette étude, au contraire, si nous appelons à 
notre aide non plus seulement les abstractions de la 
logique, mais le témoignage de l’histoire, si nous 
découvrons, avec le secours des idiomes congénères, 
que le mot sum est une forme réduite de esum, lui- 
même pour esumi, avec intercalation d’un # euphonique 
pour esmi, comme le prouvent le sanscrit asm? et le 
grec êoui, (éolien) devenu dans la langue commune 
etui. Et si nous achevons ce travail d'analyse en sé- 
parant du radical la terminaison m1, désinence prono- 
minale de la première personne au singulier, par con- 
séquent en attribuant au radical as ou es la propriété 
d'exprimer la notion d'existence; si nous parvenons 
ainsi à retrouver les titres historiques des mots les 
plus simples en apparence, en réalité le plus pro- 
fondément altérés; si nous en expliquons, par une 
suite de dédnctions rigoureuses ou de comparaisons 
légitimes jusqu'au moindre élément, n’est-il pas vrai 


6 INTRODUCTION. 


que nous connaîtrons avec plus de précision et de 
sûreté la langue que nous voulons étudier ? 

Telle est la seule méthode que la vraie science con- 
naisse et pratique : pour les disciples de Grimm, de Bopp 
et d'Eug. Burnouf, l’étude d’une langue n’est pas seule- 
ment l’analyse de son mécanisme logique, c’est aussi la 
recherche de ses origines, l’histoire de sa formation et de 
son développement. Qu'il faille, avant tout, distinguer 
les catégories de mots, enregistrer les flexions nomina- 
les ou verbales, classer les paradigmes, personne ne le 
conteste; mais ce n’est là qu’une partie de la tâche, et 
l'analyse étymologique achève de faire comprendre ce 
que la grâmmaire proprement dite ne saurait expliquer 
par elle-même. Or, cette analyse implique la nécessité 
d'une étude comparative où le grec et le latin, con- 
frontés sans cesse l’un avec l'autre dans leur système 
de déclinaisons, de conjugaisons, de flexions et de 
désinences, s'éclairent mutuellement et livrent ainsi, 
par des révélations réciproques, le secret de leur for- 
mation commune, de leur évolution divergente. A ce 
point de vue, l’étude des mots n’a guère moins 
d'importance que celle des flexions mêmes, et c’est 
ainsi que l'analyse des formes grammaticales et l’expli- 
cation de leur sens primitif se complètent par des re- 
cherches étymologiques aussi rigoureuses que le per- 
met l'état de la science. Tel est le vaste cercle dans 
lequel se meut, au-delà du Rhin, l’étude des langues, 
spécialement celle du grec et du latin. Elle y est domi- 
née, comme on le voit, par un grand principe, la 
nécessité d'analyser ces deux idiomes historique- 
mentet non plus au seul point de vue de la logique. 
C'est cette idée féconde qui a créé la philologie moderne 
et, du même coup, renouvelé l'étude des langues 
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anciennes ; c’est d’elle que se sont inspirés les fonda- 
teurs de la philologie comparée, Bopp dans ce grand 
ouvrage qui a posé les assises de la science nouvelle, 
Eug, Burnouf, Pott, Kuhn, Benfey, G. Curtius, 
Corssen, dans leurs recherches spéciales, Schleicher et 
Meyer dans leurs grammaires comparatives, tant d’au- 
tres enfin que je ne puis songer mème à mentionner ici, 
A ces nomsillustres que peut opposer notre enseigne- 
ment classique? Lhomond et L. J. Burnouf (1), deux 
noms certes justement honorés et qu’on ne saurait dé- 
précier sans ingratitude ni injustice ; car c’est à eux que 
les générations contemporaines doivent leur éducation 
grammaticale, et tous deux, à divers titres, ont servi ef- 
ficeacement la cause des lettres anciennes, l'un par la 
simplicité lumineuse de son rudiment, l’autre par sa 
science solideet l'impulsion vigoureuse qu’ila imprimée 
aux études grecques. Mais, quelque déférence qu'on 
leur doive, il est certain que depuis eux la science a 
marché, et, si leurs livres demeurent bons pour une 
étude élémentaire, il est permis d'ajouter qu'ils ne 
suffisent plus aux classes élevées. Se représente-t-on 
bien quelle révolution s’est accomplie dans la lin- 
guistique depuis cinquante ans? La philologie compa- 


(4) Je n'oublie pas les importants travaux de MM. Dübner, Courtaud- 
Divernéresse, Guérard, Sommer, Leclair, d’autres encore; néanmoins, 
malgré un grand nombre d'améliorations utiles, ces ouvrages ne s'é- 
cartent pas du point de vue auquel s'étaient placés Lhomond et Bur- 
nouf. On peut en dire autant d'un livre plein de recherches person- 
nelles et qui a tenté d’heureuses innovations sur quelques points, la 
Grammaire latine de M. Dutrey. Au reste, je prie le lecteur de ne pas 
se méprendre sur ma pensée : les ouvrages que je viens de citer ont 
leur place nécessaire dans notre enseignement classique; je voudrais 
seulement que l'étude du grec et du latin s’étendit ensuite et se fortifiât 
par l'analyse étymologique et la comparaison sérieuse des deux lan- 
gues. : 


8 INTRODUCTION. 


rative n'existait pas alors : elle a été constituée, et 
depuis ce demi-siècle, il est vrai de dire qu’elle a trans- 
formé la science; car elle a renouvelé l’étude des 
races, retrouvé les origines des peuples de l’Europe et 
de l’Asie, interprété leurs religions, dévoilé le mystère 
de leurs légendes et de leurs mythes; sur le langage 
lui-même elle a introduit des idées nouvelles, expliqué 
l'origine, le développement, les transformations des 
idiomes. Le grec et le latin particulièrement nous sont 
apparus sous un jour nouveau, et ce que les anciens 
eux-mêmes ne comprenaient pas de leurs propres lan- 
gues, nous Île savons aujourd'hui. Lorsque l'Allemagne 
se passionne depuis cinquante ans pour ces nobles étu- 
des, comment se peut-il que la France se soit isolée de 
ce'grand mouvement scientifique ? Cela est vrai pour- 
tant, et, si l’on ne consulte que nos programmes offi- 
ciels, il faut avouer que ces découvertes sont pour 
nous comme si elles n’étaient pas. Quelques maîtres 
éminents ont tenté, à diverses reprises, de briser 
ce cercle étroit, M. Ad. Regnier dans son Traité de 
la formation des mots grecs, M. Egger dans un livre 
élémentaire, les ÂVotions de grammaire comparée : 
ces deux excellents ouvrages n’ont pu trouver grâce 
devant le rigorisme de la tradition. Malgré sa science : 
profonde, peut-être pour cette qualité même, le traité 
de M. Regnier n’est resté connu que des maîtres ou de 
quelques érudits; quant au Manuel de M. Egger, 
composé sur la demande d’un ministre, M. Fortoul, 
introduit par ce haut patronage dans l’enseignement 
officiel, il s'est vu, quelques années plus tard, em- 
porté par une réaction, libérale d’ailleurs, sur ce seul 
point peut-être rétrograde. Que faire contre de telles 
dispositions? Lorsqu'on voit les plus sérieux essais 
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découragés par un pareil accueil, comment oser lutter, 
seul et sans appui ? 


Je n’ai pas eu cette prétention, je me hâte de le dire: 
il m’eût été trop évidemment impossible de la justi- . 
fier. Pourtant j'ai cru pouvoir tenter un nouvel effort : 
il m'a semblé que le moment était moins inopportun, 
les préventions légèrement ébranlées. Du moins, ne 
peut-on nier l'accueil favorable que recoivent en 
France depuis quelque temps les grands travaux phi- 
lologiques de l’Angleterre et de l'Allemagne, les tra- 
ductions de Max Müller et de Bopp. Comment ne pas 
voir aussi un indice des tendances nouvelles dans l’appa- 
rition de thèses remarquables, celles de MM. Deville et 
Rabasté par exemple, surtout dans le succès du cours 
professé par M. Bréal au Collége de France, avec une 
érudition si solide et si prudente, et qui ne con- 
tribuera pas peu, il faut l’espérer, à propager par- 
mi nous les doctrines et l’esprit de la science mo- 
derne”? 


Des deux sujets d’étude signalés plus haut, la gram- 
maire et les racines, le second surtout m'attirait. Il 
me semblait que cette grande enquête sur l’étymologie 
des mots grecs et latins offrirait à nos jeunes élèves un 
certain attrait de nouveauté ; qu’ils y puiseraient peut- 
être, plus que dans l’analyse même des tlexions gram- 
maticales, le goùt d’une étude comparative entre les 
deux langues. Comme à beaucoup de maitres d’ailleurs 
il m'avait paru regrettable qu’on supprimât l’ancien 
Jardin des racines grecques sans le remplacer ; je savais 
enfin qu’un philologue de grand mérite, M. Baudry, 
préparait en ce moment même une grammaire com- 
parative élémentaire du sanscrit, du grec, du latin et 

À. 
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des idiomes germaniques (1). Encouragé par les conseils 
de deux maîtres, dont l’un, M. Egger, fait depuis 
longtemps autorité en ces matières, dont l’autre, jeune 
encore, M. Bréal, a déjà conquis une légitime renom- 
mée, je me mis à œuvre. 

Ce n’était pas (qu’en me permette de le dire, non 
certes pour surfaire mon travail, mais au contraire 
pour en faifè pardonner les imperfections) une médio- 
cre entreprise, S’il n’avait fallu que dresser la liste des 
racines grecques ou latines, telle que l'admettent 
aujourd’hui les philologues autorisés, Pott, Benfey, 
Curtius ou Meyer, en dépit de quelques divergences 
inévitables, c’eût été relativement une tâche facile : 
pour un livre qui né doit avoir d’autre prétention que 
celle d’enregistrer les résultats certains, incontestés, ce 
‘classement n’était pas d’une difficulté décourageante, 
Mais à chaque racine se rattachent souvent divers grou- 
pes de mots, fort différents d’aspect, et qu’il semble 
étrange au premier abord de trouver réunis sous un 
mème chef. Comment faire admettre par exemple, 
sans explication préalable, que mordere est parent 
d'apuhdvev, fnup de jecur, ÉreaSu de sequi, Elxyôe de 
levis et tant d’autres de formation en apparence si dis- 
semblable ? Evidemment il y avait là dès l’abord une 
difficulté sérieuse : de tels rapprochements ne sont 
acceptables que si l’on connaît les lois phoniques par les- 
quelles la science explique aujourd’hui les transforma- 
tions des sons; faute de cette éducation préalable, ils 
peuventsouvent paraitre 1llégitimes et arbitraires. Or on 
ne doit pas oublier que ces lois ne sont exposées ou invo- 
quées dans aucun de nos livres d'enseignement. Il était 


(4) M, Eichhoff fait imprimer également un livre sur le même sujet. 
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donc aisé de comprendre que ce travail serait trop sou- 
vent inintelligible, s’il n’était précédé d’une étude, au 
moins élémentaire, sur la phonétique du grec et du la- 
tin. Je fus ainsi amené à élargir le cadre de cet ouvrage 
dont le plan admit dès lors deux grandes divisions, l'une 
destinée, sous le titre de Phonétique, à l'étude prépara- 
toire des sons, l’autre réservée spécialement aux raci- 
nes; la première, indépendante en une certaine me- 
sure de la seconde, mais la seconde ne pouvant se pas- 
ser de la première ni être bien comprise sans elle. 

Ce plan tracé, il restait à fixer l’ordre du travail et la 
marche à suivre dans l’exposition. Ici se présentaient 
de nouvelles difficultés : tous les maitres familiers avec 
les travaux de la linguistique moderne savent que l’é- 
tude du grec et du latin n’est plus guère possible sans 
le secours du sanscrit; ce n’est que par la comparaison 
des formes grecques et latines avec les types, mieux con- 
servés, du vieil idiome indien qu’on peut découvrir le 
sens originaire des racines, la valeur des flexions, la 
loi des transformations qu'elles ont subies. L’interven- 
tion du sanscrit dans une telle étude n'est donc pas, 
comme on le pense trop communément, un surcroît de 
luxe, c'est une nécessité véritable ; et, comme le grec 
ne peut être vraiment intelligible sans le latin, nile latin 
sans le grec, l’un et l’autre à leur tour ne sauraient se 
passer du sanscerit, Ainsi l’ont compris en France même, 
je ne dirai pas seulement les érudits de profession, 
mais ceux de nos maîtres qui passent avec raison pour 
les plus expérimentés et les plus prudents: je citerai par 
exemple M. Burnouf, dont la grammaire signalait dès 
1819 (6° édition) quelques rapprochements utiles en- 
tre le sanscrit et le grec, M. Egger, dont les Notions 
élémentaires contiennent un tableau comparatif de 
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certains mots sanscerits, zends, grecs, latins, slaves et 
gothiques ; M. Littré, enfin, dont le Dictionnaire con- 
tribue à populariser un grand nombre de racines ou 
de mots sanscrits. On sait, d’ailleurs, que l’étude élémen- 
taire de cette langue a été vulgarisée chez nous par de 
bons travaux, la grammaire de M. Baudry, par exem- 
ple, et celle de MM. Em. Burnouf et Leupol. Il n’est 
pas inutile d'ajouter que les élèves de l'Ecole nor- 
male suivent en partie Le cours de M. Bréal au Collége 
de France, innovation bien caractéristique, puisqu'elle 
implique une sorte d'adhésion officielle aux doctrines 
que ce livre essaye de propager. Persuadé que de tels 
précédents justifiaient d'avance ma tentative, j’ai donc 
ménagé au sanscrit la place qu’il me semblait récla- 
mer, mais avec la plus grande réserve et en m'interdi- 
sant de parti pris tout rapprochement qui ne fût pas 
strictement nécessaire : cette langue n'intervient donc 
ici, si je puis dire, qu’à titre de témoin, et pour confir- 
mer par son témoignage l'identité originaire de sens ou 
de forme des mots grecs et latins. 

Mais ce n'est pas tout : mon plan ne comprenait, à 
l'origine, que. l'étude des racines grecques et latines, je 
veux dire des racines indo-européennes dont le grec ou 
le latin ont conservé quelque tige. De la langue fran- 

çaise il ne pouvait ni ne devait être question, puisque ses 
mots ne sont pas congénères des correspondants grecs ou 
latins, mais bien issus presque tous de ces derniers, ou 
plutôt ne sont autres que les mots latins mêmes trans- 
formés par des altérations successives. Il me semblait 
pourtant qu’il y aurait profit, en suivant dès leur 
naissance l'histoire des mots latins ou grecs, à rattacher 
aux souches latines les dérivés français importants. Ces 
indications pouvaient fournir à l’étude de chaque ra- 
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eine un chapitre complémentaire fort utile. Qu'on 
veuille bien ne pas l’oublier, en effet, c’est aux élèves 
de nos lycées que ce livre s'adresse avant tout ; or, on 
sait quelle place occupe dans nos programmes l'étude 
historique et étymologique de notre propre langue. 
Qu’est-elle et d'où vient-elle ? Comment expliquer le 
mécanisme de sa syntaxe, l'organisme de ses mots ? 
Autant de questions dont la science contemporaine offre 
une solution raisonnée, mais qui demeurent ignorées 
de nos élèves. Pour vulgariser ces connaissances, que 
faudrait-il ? Simplement rapprocher le français du la- 
tin par une comparaison systématique de leur gram- 
maire et de leur vocabulaire. Or, on sait si l’enseigne- 
ment de notre langue est ainsi conçu, je ne dis pas 
dans nos écoles primaires, où elle n’a besoin d’être étu- 
diée que pour les nécessités de l'usage, maïs dans nos 
lycées, où la connaissance obligatoire du latin en ren- 
drait, si on le voulait, l'analyse plus réfléchie, plus com- 
plète, partant plus féconde. On voit pourquoi l’admis- 
sion du français dans le plan de ce travail m’a si vive- 
ment préoccupé. Je ne pouvais avoir la prétention de 
faire à cet égard, dans un recueil de racines grecques 
et latines, un traité ex professo ; l'occasion me sem- 
blait pourtant favorable, et je crus pouvoir en profiter 
pour exposer brièvement les lois de formation ou de 
développement de notre idiome : peut-être ces simples 
notions contribueront-elles à détruire certains préju- 
gés, à répandre quelques idées justes. 

Il y avaït cependant là un danger : placer sur lamême 
ligne le grec, le latin et le français, c'était presque fata- 
lement les faire envisager comme trois langues sœurs, 
par suite accréditer l’erreur que je cherchais précisé - 
ment à détruire. Je crois avoir prévenu cet inconvé- 
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nient en adoptant une disposition de matières, qui 
montre clairement le rang de postériorité du français : 
le premier paragraphe de chaque racine embrasse sous 
un même chef les deux langues anciennes, et le fran- 
çais ne vient qu’à la suite, dans un paragraphe spécial, 
Un chapitre préliminaire retrace d’ailleurs l’histoire du 
grec, du latin et du français : le danger que je signale, 
déjà prévenu par les dispositions adoptées, se trouve 
ainsi, je l'espère, conjuré dès l’abord. 

. I seraït inutile d’analyser en détail le plan de l’ou- 
vrage : la table des matières offre à cet égard des indi- 
cations précises. Pour en faire comprendre l’économie 
générale, je me borne à dire ici qu’il se compose de 
deux grandes parties : phonétique, racines. 

La première comprend : 
4° Une étude des sons et l'indication des lois de per- 

mutation , d’affaiblissement ou de AOIERERE 

afférentes à chacun d’eux ; 

2° Une étude des phénomènes divers (déplacement, 
suppression, contraction de lettres, etc.), qui se pra- 
duisent dans l’organisme des mots. 

Cette double étude est poursuivie corrélativement 
en grec et en latin, subsidiairement en francais. 

La seconde partie comprend une nomenclature des 
racines inda-européennes dont le grec ou le latin ont 
conservé quelque tige : à chaque racine sont rattachées 
sous des numéros distincts les séries de mots grecs, 
puis latins, qui représentent les ramifications de l’idée 
primitive. Chaque série comprend les divers mots sim- 
ples qui, à leur tour, servent de souches aux nombreuses 
familles de dérivés ou de composés. A la suite et sous 
un chef à part se développe la série des dérivés français 
les plus importants. 


° 
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Ces deux parties, précédées des notions historiques 
dont j'ai déjà parlé, sont suivies d’une table des ma- 
tières et de deux index, l’un réservé aux indications 
éparses dans la phonétique, l’autre comprenant la liste 
par ordre alphabétique de tous les mots étudiés dans 
l’analyse des racines. 

Tel est le plan de ce livre : sous la forme que j'ai 
dû lui donner, pour ne pas dépasser les limites d’un 
livre vraiment élémentaire, ce n’est que l’abrégé d’un 
travail étendu, depuis longtemps achevé, et que je 
ne désespère pas de publier plus tard. Je n’ai pas be- 
soin d'ajouter que je n’aurais pas entrepris une telle 
œuvre, si je n'avais dû compter que sur moi; il me 
fallait, pour l’oser, deux sortes d’appuis qui, grâce à 
Dieu, ne m'ont pas manqué : des conseils et des mo- 
dèles. Les conseils m'ont été libéralement accordés et 
je ne saurais trop vivement exprimer ma reconnais- 
sance aux deux savants que j'ai déjà nommés et qui 
ont bien voulu me continuer, comme jadis à l’Ecole 
normale, lun les lecons de sa vieille et précieuse expé- 
rience, l’autre les avis d’un condisciple devenu pour 
moi un maître à son tour. Je dois ajouter que M. De- 
hèque, membre de l’Institut, dont l’obligeance égale 
le savoir, a bien voulu se charger de reviser les épreuves 
de ce travail. Quant aux modèles, je n’avais que l’em- 
barras du choix : je ne saurais énumérer dans cette 
préface tous les ouvrages que j'ai dû consulter; mais 
je regarde comme un devoir de mentionner spéciale- 
ment les noms de MM. Curtius, Meyer et Schleicher ; 
c’est à l’aide de leurs admirables travaux que ce livre 
a été fait; je m'en suis .constamment servi, et c’est 
mon vœu le plus sincère que ce manuel, modeste 
abrégé de leurs ouvrages, ne paraisse pas indigne de 
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leur haute approbation. Et maintenant, il ne me reste 
plus qu’à solliciter l’indulgence de mes lecteurs ; je ne 
me fais pas d’illusion : mon œuvre doit être très-im- 
parfaite, elle l’est certainement; mais (je demande 
qu’on veuille bien s’en souvenir à ma décharge) je 
suis le premier qui tente de rendre populaires dans nos 
lycées les grands travaux étymologiques de nos mai- 
tres, mon entreprise paraitrait à bon droit téméraire, 
si je n'avais compté sur l’appui, sur les conseils, sur 
les communications bienveillantes de tous ceux qui 
s'intéressent dans notre pays aux études philologiques. 


ANATOLE BAÏILLY. 


Orléans, le 6 août 186%. 
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SUR LES RAPPORTS DE PARENTÉ 
DU GREC ET DU LATIN 


PUIS DU LATIN ET DU FRANÇAIS. 
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Avant d'aborder l'étude des langues grecque, latine 
et française, 1l est nécessaire de bien se représenter 
comment elles se rattachent les unes aux autres et quels 
sont exactement leurs rapports de parenté. Pour cela, 
il ne sera pas inutile de jeter un coup d’œil rapide sur 
l’ensemble des langues humaines ; en voyant quelle 
place occupe dans ce vaste tableau le groupe auquel 
appartiennent ces trois idiomes, on se fera une idée 
plus nette des rapports qui les unissent eux-mêmes. 

La classification des langues est demeurée long- 
temps un problème insoluble : c'est de nos jours 
seulement, et grâce aux efforts réunis de l’ethnologie 
et de la philologie comparatives, que cette difficile 
question a commencé d'être éclaircie. Tandis que les 
naturalistes observaient dans les divers types de l’hu- 
manité les -caractéres physiologiques qui distinguent 
les races, les linguistes, de leur côté, comparaient 
entre eux les idiomes connus, soit anciens soit modernes, 
et notaient avec soin leurs rapports de ressemblance 
ou de dissemblance. A l’aide de ces observations minu- 
tieuses, la science est parvenue à reconnaitre, parmi 
les millions d'hommes qui peuplent le globe, un certain 
nombre de races, et parmi les milliers de langues hu- 
maines un certain nombre de groupes. Sans entrer ici 
dans le détail de ces découvertes, il convient d’en ex- 
poser RAS Rien les résultats généraux. 
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Si l’on néglige les idiomes de l’Amérique et de 
l’Océanie, encore imparfaitement connus, on peut divi- 
ser en cinq grandes familles, correspondant à autant 
de races, les langues parlées en Europe, en Asie et en 
Afrique : _ 
4° La famille indo-européenne (ou indo-germanique), 

ainsi nommée parce qu’elle embrasse, outre certains 

idiomes de l'Asie, spécialement ceux de l'Hindoustan 
et de la Perse, la totalité, ou peu s’en faut, des langues 
de l’Europe ; à cette famille appartiennent en effet : 


(a) Le groupe slave (langues russe, polonaise, 
bohème, etc.) ; 

(b) Le groupe germanique (langues allemande, 

- anglaise, scandinaves) ; 

(c) Le groupe celtique (langues de Galles, de Cor- 
nouaille et d’Armorique) ; È 

(d) Le groupe hellénique (grec ancien, grec mo- 
derne) ; 

(e) Le groupe latin (langues italiques anciennes, 
osque, ombrien, latin; langues romanes, ita- 
lien, espagnol, portugais, valaque et français) ; 

(f) Le groupeirano-indien (sanscrit, zend, [angues 
mortes; langues modernes de l'Inde et de 
Perse). 

2° La famille sémitique, comprenant ; l’hébreu, le phé- 
nicien, le chaldéen, le syriaque, la langue d’une par- 
lie des inscriptions cunéiformes de Babylone et 
de Ninive; puis, parmi les langues vivantes, l’arabe 
et le syriaque moderne ; : 

3° La famille tartare ou touranienne, comprenant : en 
Europe, le turc, le finnois (langue de la Finlande), le 
hongrois ou magyiar) ; en Asie, le tibétain et la plupart 
des idiomes de la région gangétique ; 

ko Le chinuis et le japonais; ; 

5° La famille de langues parlées par les nègres d’Afrique 
et désignées sous des noms divers correspondant 
aux diverses tribus. 

* Pour nous borner maintenant à la famille indo-euro- 

péenne, et dans cette famille même aux trois idiomes 

é 3 
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classiques, ce qui est le seul objet de nos recherches, 
il importe de montrer comment on est parvenu à 
discerner les rapports de consanguinité ou de filiation 
que ces trois langues ont entre elles. 

Sur cette question, comme sur tous les problèmes de 
la linguistique, nous ne possédons guère que depuis 
un demi-siècle des notions certaines et précises. On 
avait cru longtemps que le latin dérivait du grec comme 
le français du latin; de mème, quand fut découvert le 


 sanscrit, on s’imagina tout d’abord que le grec et le 
latin n’avaient pas eu d’autre origine. Un examen plus 


attentif fit bientôt rejeter comme fausses l’une et l’au- 
tre pre | 

Que le latin dérivât du grec, c'était une conjecture à 
pere vue fort plausible : sans parler des motsnom- 

reux que le latin littéraîre avait calqués sur le grec, 
il y avait dans l’organisme de la déclinaison et de la 
conjugaison, dans la communauté d’un grand nombre 
de radicaux, des points de ressemblance nombreux et 
manifestes. De plus, l'identité de certaines formes, déjà 
frappante, si l'on compare au latin la langue grecque 
commune, devient évidente lorsqu'on en rapproche 
particulièrement les dialectes helléniques les plus 
anciens, le dorien et l’éolien. Pourtant, pénétrez plus 

rofondément dans la structure des formes ou dans 
’organisme grammatical, et le doute va naître; car 
les objections s’offrent en foule. Si le latin, en effet, dé- 
rive du grec, d’où vient qu’il ait certains modes, le 
supin, par exemple, et le gérondif, inconnus à ce der- 
mier? D'autre part comment l’optatif a-t-il disparu de 
la conjugaison latine ? D'où viennent les désinences en 
bam et en bo qui servent à marquer l’imparfait et le 
futur, et qui n’ont pas d'équivalentes en grec ? Pour- 
quoi de énre et septem, de Ôéxa et decem la forme la 
plus pleine est-elle la forme latine ? 

Ces objections étaient trop graves pour qu’on s’ar- 
rêtàt désormais à l’hypothèse jusqu'alors admise. La 
question restait donc en suspens, sans que personne püût 
la résoudre, lorsque le sanscrit fut enfin étudié. 

On appelle aïnsi, du mot sanskrta (orné, achevé, par- 
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fait, dès lors classique) l'ancien idiome des Hindous, 
qui cessa d’être parlé au moins trois cents ans avant 
Jésus-Christ. Après un long développement qu’on peut 
diviser en deux périodes, celle du sanscrit védique 
(ainsi nommé parce que les védas ou hymnes sacrés fu- 
rent composés dans cette période) et celle du sanscrit 
que nous appellerons classique, on le voit se diviser en 
deux branches, le péli, ou langue sacrée du bouddhisme 
(religion de Bouddha) dans l’île de Ceylan, et le prékrit, 
employé dans le drame indien; plus tard enfin, sous 
l'influence des invasions arabe, persane, mongole et 
turque, ces deux dialectes se modifient à leur tour pour 
devenir l’hindoui, l’hindoustani, le mahratte et le ben- 
gali, langues modernes de la péninsule. Néanmoins 
pendant cette période le sansçrit continua d’être cultivé 
par les brahmanes; et, comme le latin, en produisant 
les idiomes romans, est tout à la fois demeuré classique 
et devenu la langue de l’Eglise, de même le sanscrit est 
resté la langue religieuse et classique des prêtres in- 
diens. 

L'existence de ce vieil idiome était connue depuis 
longtemps en Europe. Dès le seizième et le dix-sep- 
tième siècle, on cite quelques noms de missionnaires 
espagnols, portugais, francais ou allemands, qui pos- 
sèdent assez bien le sanscrit pour converser parfois 
avec les brabmanes eux-mêmes. Néanmoins on peut 
dire que cette connaissance de la langue demeurait sté- 
rile au point de vue de la science ; car, si le sanscrit était 
connu de certains missionnaires, on était loin de se : 
douter qu'il fût apparenté par le lien le plus intime au 
grec et au latin. Ce n’est guère qu’en 1767, grâce aux 
indications d’un jésuite français, le P. Cœurdoux, et 
surtout en 1784, à la suite d’une grande enquête dirigée 
par la Société asiatique de Calcutta, que cette langue 
fut définitivement révélée à l'Europe : Wilkins (1785), 
William Jones (1789), Colebrooke, Chézy (1805), sur- 
tout Frédéric Schlegel (1808) et notre illustre Eugène 
Burnouf furent les premiers savants européens 
qui déchiffrèrent ou approfondirent les textes sans- 
crits. | | 
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Ce fut là comme une révolution dans les idées reçues, 
et, suivant l’expression de Bopp lui-même, comme « la 
découverte d’un nouveau monde ». Tout d’abord on 
-_ crut avoir trouvé la source d’où procédaient également 
le grec et le latin ; en effet, le sanscrit, visiblement plus 
ancien que l’un et l’autre, offrait avec eux une ressem- 
blance frappante : non-seulement il possédait les for- 
mes qui leur étaient communes, mais on y retrouvait 
comme recueillies et groupées tout exprès pour gui- 
der cette difficile exploration les formes propres à cha- 
cun d’eux ; on découvrait tout ensemble et l’optatif 
grec et le supin de la conjugaison latine, les radicaux 
de £rro et de déxx, mais avec un équivalent del’m latine : 
saptan-septem, daçan-decem. Fallait-11 donc conclure 
que le grec et le latin descendaient du sanscrit ? 
Ici encore un examen plus attentif suggéra des 
doutes, et, finalement, comme on avait rejeté l’hy- 
pothèse du latin issu du grec, on dut rejeter celle du 
grec et du latin issus du sanscrit. En effet, cette langue, 
si riche et si bien conservée, puisqu'elle offrait à la 
fois des formes communes au latin et au grec, témoi- 
gnait, par contre, d’altérations que n'avaient subies ni 
le gree ni le latin. Il fallut se rendre à l'évidence, et, 
comme on avait déclaré frères le grec et le latin, on 
attribua au nouvel idiome le même degré de parenté 
avec les deux autres. Quant à remonter jusqu’à la souche 
commune d’où étaient partis ces trois rameaux, l’ab- 
sence de documents ne le permettait que par une sorte 
de reconstitution théorique, puisque les plus anciens 
monuments de ce groupe de langues appartiennent 
précisément au sanscrit. 

Là devaient donc s'arrêter les investigations de la 
science. Ajoutons seulement que le développement par- 
ticulier de chacun de ces idiomes se rattacherait, d’a- 
près une hypothèse accréditée, à un grand mouvement 
d'émigration. On appelle aryenne, du mot sanscrit 
arya (noble, et plus anciennement laboureur, de la ra- 
cine ar, labourer), la race d’où sont sorties avec les au- 
tres nations européennes les trois grandes tribus 
indienne, hellénique, italique. Suivant les conjectu- 
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res de quelques savants, M. Pictet et M. Max Müller 
entre autres, cette populeuse famille se serait trouvée 
établie, à l’origine des temps historiques, dans la vallée 
de l’Oxus, sur les plateaux de l’Himalaya, au cœur de 
l'Asie centrale. Refoulés hors de cette région, peut-être 
par une invasion de Tartares, ils auraient émigré en 
deux groupes, les uns vers le Sud, dans la Perse et 
l’Hindoustau, les autres vers le Nord-Ouest, en Europe; 
ils s’y seraient établis successivement dans les contrées 
plus tard connues sous les noms de Gaule, de Germa- 
nie, de Scythie, et dans les régions méridionales appe- 
lées par la suite Grèce ou Hellade et Italie. Qu’on ad- 
mette ou qu’on rejette cette hypothèse, il est au moins 
certain que telle est l’origine du latin et du grec : 
ce sont deux langues sœurs dont la souche commune 
est la même que celle du sanscrit, du zend, des idiomes 
slaves et gothiques. Quant au français, bien qu’appar- 
tenant à la même famille, il ne s’y rattache pourtant 
que par ua lien secondaire ; directement, il procède du 
latin, au même titre que l'italien, l'espagnol, le portu- 
gais et le valaque : aussi donne-t-on à ce groupe d'i- 
diomes le nom de langues romanes ou néo-latines (quel- 
quefois novo-latines). C’est à partir du neuvième siècle 
environ qu'ils apparaissent successivement avec leurs 
caractères propres. 

On ne saurait comprendre cette évolution, si l'on ne 
jetait un rapide coup d'œil sur l’histoire de la langue 
latine elle-même. On a vu que le latin procède d’une 
langue très-ancienne, probablement asiatique, dont il 
est devenu l'un des rameaux les plus féconds; une 
fois transplanté en Italie par l'une des tribus aryennes 
qui auraient émigré en Europe, suivant l’hypothèse 
dont nous avons parlé, cet idiome s’enracina forte- 
ment dans la région qu’on appelait le Latium, et d’où 
Jui vient son nom. Ce n’est pas le lieu de rappeler les 
agrandissements successifs de la confédération latine : 
on sait comment ce petit peuple, après avoir dompté 
les belliqueuses tribus de montagnards qui l’entou- 
raient, fondé cette ville prodigieuse qui devait domi- 
ner le monde, et soumis la péninsule italique, finit par 
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asservir presque une moitié de l’ancien continent. 
Un seul point importe, c’est que le développement de 
la puissance romaine était en même temps celui de la 
langue latine, et, partout où pénétraient les légions, 
l'idiome des conquérants devenait celui des vaincus. 
C'est ainsi que le latin peu à peu envahit toutes les con- 
trées voisines de l'Ttalie, spécialement le bassin de la 
Méditerranée. 

Vers l’an 50 avant Jésus-Christ, déjà maître de 
l'Espagne, il commençait à s'établir dans la Gaule, non 
d’ailleurs sans une résistance opiniâtre : l’idiome 
parlé en Gaule, lorsque apparurent les légions de César, 
était le celtique, celui-là même dont les débris survivent 
encore aux extrémités occidentales de l'Europe, dans 

le pays de Galles, en Cornouaille, dans l’Armorique. 
Le celtique essaya de lutter, mais en vain; il finit par 
être étouffé, ne laissant d’autre souvenir de lui-même 
qu'un petit nombre de mots latinisés. Du premier au 
cinquième siècle, pendant toute la période de l'empire, 
l'influence de la langue romaine ne fit que s'étendre 
et se consolider. Alors survint le formidable choc qui 
devait renouveler l’Europe; c'était le moment des 
grands mouvements de peuples : de toutes parts, du 
Rhin comme du Danube, se précipitaient en- masses 
profondes les Barbares, Germains, Francs, Goths, 
Suèves, Vandales, Burgondes. Ce fut pour la langue 
latine une rude secousse : comme elle avait étouffé les 
idiomes conquis, il semblait qu'elle dût disparaître à 
son tour, et cependant, par une singularité bien rare 
dans l’histoire de ces invasions brutales, le contraire 
arriva. Le latin, si fortement enraciné, tint bon, quoi- 
ee asservi, grâce à la supériorité morale et politique 

es Gallo-Romains, et ce fut la langue des nouveaux 
maitres du sol qui céda ; ainsi Le latin demeura, même 
alors, prépondérant, non-seulement en Italie, mais 
en Gaule et en Espagne. Pourtant ce ne fut pas 
non plus sans quelque dommage, et, comme l’idiome 
celtique avait entamé la latinité italienne, les idiomes 
barbares entamèrent la latinité gauloise, qui fut forcée 
d'accueillir un certain nombre de mots germaniques. 
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Durant les phases de cette longue évolution, elle avait 
. YU son organisme se modifier, les consonnances s’as- 
sourdir, la quantité prosodique s’altérer, les mots se 
réduire par des syncopes, des retranchements, des con- 
tractions violentes. Aussi vint un moment, au neuvième 
siècle, où l'idiome que l’on parlait en Gaule n'était déjà 
plus du latin ; ce n’était pas encore du français, mais 
bien cette langue mixte, moitié latine, moitié française, 
dont le Serment de Strasbourg et le Cantique d’Eulalie 
nous ont conservé les premiers monuments (1 }. 

Une évolution analogue se produisait au même mo- 
ment en Italie et en Espagne, mais avec des caractères 
différents et bien remarquables. Les trois grands pays 
latins devaient maintenir l'intégrité de leur idiome 
commun avec une fermeté, on le conçoit, très-inégale, 
suivant que la conquête romaine les avait plus ou 
moins complétement assimilés (2). Il était naturel, par 
exemple, que l'Italie, le cœur même de la latinité, l’al- 
térät moins profondément ; c’est ce qui advint en effet, 
et des trois langues romanes principales, la plus pure de 
tout mélange, celle qui demeura la plus semblable à 
l'ancienne langue latine et par sou vocabulaire et 

ar la richesse musicale de sés consonnances, fut J'ita- 
ien. En Espagne, l'influence romaine, naturellement 
moins vivace qu’en Italie, l’était plus qu'en Gaule, car 
cette contrée avait été soumise près d'un siècle avant la 
Gaule, et, quand les Barbares l’envahirent, elle était 
devenue, bien plus que cette dernière, comme une se- 
conde Italie. La langue qu’on y parla participa de ce 
double caractère : moins italienne que l'itahien propre- 
ment dit, elle le fut plus que le français. Quant à la 
Gaule, quoique profondément romaine, elle était évi- 
demment la moins italienne des trois : sa langue fut 


(t)' Le Serment de Strasbourg fut prononcé en 842 par Louis le 
Germanique, lorsque ce prince se ligua avec son frère Charles le 
Chauve contre Lothaire. Quant au Cantique ou à la Cantilène d'Eulalie, 
c'est un chant religieux, composé en l'honneur de cette sainte, et qui, 
date du dixième siècle. 

(2) Sur cette question voir M. Littré, Histoire de la langue française, 
et le beau Dictionnaire du mème auteur (Préface. 


: 
At 2 æ 
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aussi celle qui s’éloigna le plus du latin. Ici doit se pla- 
cer une remarque qui montre combien est juste cette 
loi de répartition. De tout temps, la Gaule avait été di- 
visée en deux régions très-distinctes, l’une de la Médi- 
terranée à la Loire, l’autre de la Loire à la mer du 
Nord. La première avait subi de bonne heure l'in- 
fluence romaine, et, tandis que la conquête du Nord 
date seulement de l’année 50, on trouve les Romains 
déjà tout-puissants dans le Midi dès la moitié du second 
siècle avant Jésus-Christ ; les mœurs y étaient d’ailleurs 
plus douces, les caractères moins énergiques : César 
en fait plusieurs fois la remarque expresse. Entre cette 
Provence (Pronncia) presque italienne par son ciel, sa 
mer, son climat, et l'Italie elle-mème, ily avait évidem- 
ment plus d’affinité qu'entre l'Italie et le nord de la 
_ Gaule; ici les mœurs étaient restées âpres et rudes, 
les caractères farouches, quoique soumis. Aussi, lors- 
que apparurent les premiers vestiges d’une langue mo- 
derne, l’idiome des pays situés au nord ne ressemblait 
que de loin à celui des pays situés au sud ; c’étaient, 
pour ainsi dire, deux langues distinctes, la première 
d’une latinité germanique, la seconde d’une latinité 
tout italienne; l’une était la langue d'où, l'autre 
la langue d’oc, toutes deux ainsi nommées, suivant 
quelques philologues, des mots qui dans l’une et dans 
l’autre veulent dire out — oël (hoc illud) ; oc (hoc), 
comme on appela l'italien la langue de st (our) et l’al- 
lemand celle de za. À la langue d’oïl était réservé 
l'honneur de devenir le français proprement dit ; quant 
à l’autre, après avoir brillé d’un vif éclat au moyen 
äge, elle devait s’éclipser devant les envahissements 
de sa puissante sœur. 

Mais ce n’est pas tout encore, et la France vit se 
produire chez elle, en proportions réduites, une évolu- 
tion exactement analogue à celle que subissait l’Europe 
latine entière, Les trois grandes régions de France, 
d’Espagne et d'Italie étaient restées plus ou moins la- 
tines, suivant qu'elles étaient plus ou moins éloignées du 
centre latin ; de même dans la France, et, en France, 
dans le nord, les diverses provinces demeurèrent aussi 
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plus ou moins latines, suivant qu’elles étaient elles- 
mêmes plus ou moins éloignées du même centre. Ainsi, 
entre la France, l’Espagne et l’Italie, il y avait un fond 
commun, mais une grande variété pour le mode de trans- 
formation des mots; dans la France prise à part, il y eut 
un fond commun pour toutes les provinces, mais avec 
une variété non moins notable dans leur langage par- 
ticulier : de là les dialectes de l'Ile-de-France, de la 
Champagne, de la Lorraine, de la Picardie, de la Nor- 
mandie, puis, dans le sud, de la Gascogne et de la 
Provence. Plus tard, quand ces dialectes se furent 
fondus en une seule et même langue, et quand cha- 
cun d’eux eut fourni son apport au parler littéraire 
illustré par nos grands écrivains, les différences lo- 
cales parurent autant de singularités : c’est alors qu’on 
leur infligea ce nom de patois qui perpétue le souve- 
nir des différences de vocabulaire, de syntaxe ou de 
prononciation locale. 

Telles sont les origines, telle a été la formation 
de la langue française. Peu à peu le nouvel idiome 
s’assouplit, ses formes se précisèrent, et, tandis que 
les trouvères de la langue d’oïl, comme les érouba- 
dours de la langue d'oc, inondaïent l’Europe de leurs 
chansons de gestes ou de leurs sirventes, Villehardouin, 
Joinville et Froissard commencaient à fixer dans la 
prose cette langue française que devaient polir ou 
épurer nos grands écrivains des dix-septième et dix- 
huitième siècles. A peine est-il besoin d'ajouter qu’au 
fond latin, transformé par les barbares, s'étaient mêlés 
quelques mots arabes, italiens, espagnols, importations 
des croisades ou des guerres du moyen âge. Aujour- 
d'huï encore la langue ne cesse de faire soit aux idiomes 
voisins, anglais ou allemand, soit au latin mème et au 
grec une foule d'emprunts motivés par les besoins nou- 
veaux de la science ou de l’industrie. On le voit donc, si 
la langue française a des titres de noblesse fort anciens, 
puisque, par ses racines, elle remonte à travers le latin 
Jusqu’à l’idiome d’où procèdent presque toutes les lan- 
gues européennes, par ses mots elle dérive immédiate- 
ment du latin, ou plutôt c’est le latin lui-même trans- 
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formé suivant des lois naturelles; et comme l'italien 
ou l'espagnol peuvent être définis le latin moderne 
parlé en Italie et en Espagne, de même on peut définir 
le français le latin moderne parlé en France: c’est 


assez dire pourquoi ce groupe de langues porte le nom 
de langues romanes ou néo-latines. 


PREMIÈRE PARTIE. 


NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 


La phonétique (pmvntixt, dérivé de gwvwñ, voix) est la 
science des sons : elle se propose de rechercher quelle 
est leur nature, comment ils se modifient et suivant 
quelles lois, 

. Nous diviserons cette partie de notre travail en deux 
sections, comprenant l'étude des sons, la première en 
grec et en latin, la seconde en français. 

Dans chacune des deux sections nous passerons en 
revue : 

4° Les voyelles ; 

9° Les consonnes ; 

3° Les moditications euphoniques qui altèrent l’or- 
ganisme des mots. 


PREMIÈRE SECTION. 


GREC — LATIN. 


—— 


CHAPITRE PREMIER. 
VOYELLES (4). 


Les voyelles grecques et latines sont au nombre de 
cingq:a,e,1,0, u; mais il s’en faut bien que cette clas- 





(4) Pour l'étude des sons en grec et en latin consulter, parmi les 
traités spéciaux : | 

4° Bopp (F.), Grammaire comparée des langues indo-euro- 
péennes, traduite par M. Bréal;t. 1 etIl, Paris, 4866-67 (Hachette). — 
L'Introduction du premier volume et celle du second, par le traduc- 
teur, sont deux morceaux considérables, dont la lecture doit être spé- 
cialement recommandée. | 

2° Léo Meyer, Grammaire comparée des langues grecque et la- 
tine, 3 vol. in-8. (Berlin, 4864-66), en allemand. 

8° Schleicher (A.), Compendium (Abrége«) de la grammaire com- 
perce des Rques indo-germaniques, À vol. in-8° (Leipzig, 4858-59), 
en allemand. 
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sification, traditionnelle chez nous, donne à chacune 
d'elles le rang qui lui convient. 

Lorsqu'on étudie, pour les comparer les uns aux 
autres, les systèmes phoniques des diverses langues 
indo-européennes, on est surpris de voir que tous ne 
possèdent pas le même nombre de voyelles : le sanscrit 
et le gothique n’ont que trois voyelles brèves, a, 1, u 
(prononcez ou). L’e ni lo brefs ne s’y rencontrent, et si 
l'on trouve dans ces deux idiomes des sons équivalents 
à nos longues & ou 6, ces sons ne proviennent pas d’un 
allongement de sons brefs correspondants, mais bien 
à. deux combinaisons a + i—a(é);, a+ u —au 
6). 
Cette absence de l’e et de l’o brefs paraît tout d’a- 
bord étrange : on ne saurait l'expliquer par l'hypothèse 
d'une disparition; car il est invraisemblable que deux 
sons, qui jouent dans les autres idiomes de la même 
famille un rôle si important, aient disparu du sanscrit 
et du gothique sans laisser aucune trace (1), et d’ailleurs 
les mots simples, grecs et latins, où se rencontrent l’e 
et l’o ont pour la plupart leurs correspondants soit en 
sanscrit, soit en gothique. Ces mots, mis en parallèle, 
offrent souvent des différences notables, maïs parfois 
aussi sont identiques, sauf le changement même de 





e 


40 Corssen, Prononcialion, vocalisme el accentualion de la langue 
latine, ? vol. in-8° (Leipzig, 4858-59), en allemand. 

On trouvera aussi d’utiles indications dans les ouvrages suivants : 

4° Egger (E.), Notions élémentuires de grammaire comparée, 
G° édit. (Paris, 4866, Durand). 

2 Max Müller, Leçons sur la science du langage, traduites par 
MM. Harris et Perrot, 2° éd. (Paris, 4867, Durand), et Nouvelles leçons 
sur la science du langage; première partie : Phonélique (Paris, 
1867, Durand). | 

3° Curtius (G.), Principes d'élymologie grecque, 9° édit. (Leip- 
zig, 4866), l’un des plus beaux livres qu’ait produits l'Ecole philolo- 
gique de l'Allemagne. 

(4)! n'est pas inutile de faire observer que l'o manque également dans 
un des plus importants dialectes italiques, l'osque, où il est remplacé 
par Ÿ (u), ex.: Püpidiüs = latin Popilios (sur une inscription du 
cabinet de Blacas}. Cf. la thèse de M. Rabasté : De la langue osuue 
d’après les inscriptions (Rennes, 4865). ” ; 


2. 
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voyelle, par exemple, 7anu (genou), mot sanscrit cor- 
respondant au grec yow, au latin genu. 

On a été ainsi amené à conclure que l’e ni l’o ne se 
rencontraient en sanscrit ni en gothique, parce qu’en 
effet ces sons n'avaient pas appartenu dans le principe 
au système phonique des langues indo-européennes ; 
et un examen plus attentif démontre que, s’ils existent 
dans tous les autres idiomes du même groupe, c’est 
qu'ils s'y sont introduits à une époque inconnue, mais 
certainement plus rapprochée de nous. En effet, lors- 
qu'on étudie l’exacte valeur des trois autres voyelles, 
a, ?, u, on ne tarde pas à s’apercevoir qu'elles représen- 
tent les trois variétés essentielles du son. À est le son 
le plus plein, le plus éclatant et le plus ancien ; il suffit, 
pour s’en convaincre, de comparer au sanscrit un 
_idiome relativement moderne, le latin par exemple : 
tandis que les sons assourdis y dominent, le sanscrit, 
au contraire, a conservé l'a dans le plus grand nom- 
bre de mots. Au-dessous de l’a se placent l’i et l’u (ou) (1), 
l’un représentant le son le plus aigu, l’autre, le son le 
plus sourd ; à eux trois ils expriment donc lestrois qua- 
lités extrêmes du son, l'éclat, l'acuité, la surdité. 

Que sont donc l’e et lo, et quelle place leur assigner 
dans cette échelle phonique? Simplement un rang in- 
termédiaire pour l'e, entre l’a et l’2, pour l’o entre l’a 
et lu (ou); l’un ct l’autre, en effet, ne sont que des al- 
térations, ou, pour parler plus exactement, des modi- 





(4) Nous parlons de l'# indo-européen, sans excepter, bien entendu, 
l'u grec. Quoique le grec moderne en assimile la prononciation à 
celle de lr, il est certain que l’u grec avait primitivement le son ov : 
les formes béotiennes cÜüGwp pour Üôwp (eau), xobves pour xÜves 
(chiens), toù pour ov (foi), ou laconiennes xépoua pour xépua (noix), 
poUtat pour puixt (mouches), ne laissent aucun doute à cet égard. — 
Voir, sur cette question et celles qui s’y rattachent, une série d’excel- 
lents articles publiés par M. Bréal dans la Revue de l'Instruction 
publique (nos des 24 avril, 49 mai et 47 novembre 1864), — Quant aux 
formes dialectiques qui viennent d’être citées, ou qui le seront dans la 
suite de ce travail, voir les deux livres de M. Abrens : De dialeclis 
œolicis el pseudæolicis (1839), et De dialecto Dorica (1843). 

__ (Les exemples cités dans cette note se trouvent pages 480 et 484 du 
premier ouvrage; 424 et 426 du second.) 
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fications du son primitif a : l'e est un a moins pur et 
- plus aigu, ce qui le rapproche de l’1; l’o est un a moins 
pur et plus sourd, ce qui le rapproche de l’u (ou). 

Ces indications annoncent suffisamment dans quel 
ordre nous allons aborder l'étude des voyelles : nous 
passerons en revue successivement l’a et ses deux re- 
présentants, e eto, puis l'z et l’u (ou). | 

Cette étude est d’ailleurs complexe, les voyelles 
grecques et latimes étant susceptibles de modifications 
qui atteignent ce que nous appellerons : 

4° Leur qualité; 

2° Leur degré; 

3° Leur quantité. 

La définition de ces trois termes exigerait certains 
développements qui trouveront naturellement leur 
place ddns chacun des paragraphes spéciaux. 


$ 4. — QUALITÉ DES VOYELLES. 


Les observalions qui précèdent suffisent à faire com- 
prendre ce qu'on entend par la qualité du son : 
c’est son plus ou moins d'éclat, d’acuité ou de surdité. . 
On a vu, par exemple, quelle est la nature de l'a, et ce 
que sont, par rapport à lui, l’e et l’o. Il ne s'ensuit 
pas, on le comprend, que l’a primitif se retrouve seu- 
lement dans le sanserit et le gothique et que les mêmes 
radicaux ne l’aient pas souvent conservé tout à la fois 
dans le sanscrit d’une part, en grec et en latin de 
l'autre; pour le prouver, il suffira de rapprocher, par 
exemple : &x-0 (de) et ab (4); | 

&y-etv (conduire) et ag-ere ; 








(4) Je dois prévenir le lecteur qu'il ne faut pas chercher dans les 
exemples mis en regard des couples de formes complétement parallèles : 
je ne compare que les radicaux ou les désinences, et seulement pour 
constater l'identité ou les altérations d’un son : dans àxé et ab, par 
exemple, je n'ai en vue que l'a conservé dans les deux mots. Quant 
aux autres changements, la perte de la voyelle finale dans le mot latin, 
l’adoucissement du p primitif en b, on comprend qu'il serait impossi- 
ble d'en rendre compte à la fois dès la première page de ce livre : la 
sagacité du lecteur saura bien y suppléer, | 


e- 
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&up-w (tous deux) et amb-0 ; ile 
&py-vpos (argent) et arg-entum ; 4 
Aa=eiv (aor. 2) (étre caché) et lat-ere ; 
naô=siv (aor. 2) (souffrir) et pal-1. 
Mais le plus souvent l’a primitif a pour correspon- 
dants en grec et en. latin l’un des deux sons e ou 0. On 


._ peut ramener à trois grandes classes les exemples nom- 


breux qui prouvent cette concordance : : 

I. — Dans un grand nombre de cas l’a primitif s’est 
conservé dans l’une des deux langues et alterne dans 
l’autre soit avec l’e, soit avec l'o; on voit par exemple 
l'a alterner avec l’e tour à tour du grec'au latin et du 
latin au grec dans : | 
4° : rap-à (près de) — per (à travers); 

xapa (lête) — cere-brum (cervelle); 
E-xatôv (cent) — centum; 
dœous (épais) — densus ; 
Bpaæy-0s (court) = brev-is, pour “bregv=-is; 
é-Aay=us (petit) — lev-1s, pour “legu-is; . 
20 : méy-as (grand) = mag-nus ; 
ohéy-eiv (brüler) = flag-rare ; 
tév-etv (rester) = man-ere ; 
Ex-n (suule) = salix (salic-is). 
On le voit alterner avec l’o dans : 
49 : xxpô-lx (cœur) = cor, cord-is ; 
dau-äv (dompter) — dom-are ; 
20 : op-ôç (sage) — sap-iens : 
._ Àoyx-n lance = lanc-ea. 

Dans chacune des deux langues même on voit tour à 
tour un même radical revêtir les deux formes; par 
exemple, a alterne avec e: 
4° en grec dans: 

Ba0-0$ et Bévô-os (fond, profondeur\ ; 
ra -0ç et xevô-06 (douleur); 
et dans les formes dialectiques telles que l’éolien 
OÉpo-05 — Odpo-0s (hardiesse), ou inversement le dorien 
Tpërw —= TpËr-w (Je tourne); | 
2° : en latin dans : un 
dare (donner) et ses composés per-dere, ab-dere, etc.; 
castus (chaste) et in-cestus (incestueux) ; | 
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fallere (tromper) et fe-felli (parf.). 
De même a alterne avec 0: | 
4° en grec dans : 
&oy-euv (commander) et è04-œuoc (chef ); 
&-otpar-"n et otepon-n (éclair), 
et dans les formes dialectiques, telles que le dorien 
Téropes —tTétrapes (quatre), ou inversement le dorien 
etxatt (601. Fixurt) — eïxoot (vingt); 
9 en latin dans : 
pars (part, partie) et portio (portion). 

IT. — Dans un grand nombre d’autres exemples, l’a 
primitif a disparu des deux langues à la fois et il s'est 
modifié dans l’une en e, dans l’autre en 0: c’est ainsi 
que le même radical ne subsiste plus que sous l’une de 
ses deux formes secondaires dans : 

49: véoç (véF-0c) (nouveau)— nov-us ; sser. nav-as;  . 
êu-eiv (Feu-eiv) (vomir) — vom-cre; sscr.thème vam; 
2° : yôv-u (genou) — gen-u; sscr. Janu; 
od-« (de roûc) pied — ped-em; sscr. pad-am. 

Dans le latin on trouve mêmel'e et l’o, substitués à l’a 
primitif, alternant dans les mots tels que vertere et vor- 
tere (tourner); vester et voster (vôtre), etc.; puis dans les 
suffixes du participe présent et du gérondif, ens,-entis et 
endi, endo (legens, legentis ; legendi, legendo), auxquels 
correspondent les variantes avec le son o représenté 
dans l'écriture par un  : euntis de tre, aller (cf. le no- 
minatif 2-ens), et les formes archaïques legundi, fa- 
ciundi; on peut en rapprocher oriundus, de oriri (s’éle- 
ver, naître). - | 

IT, — Enfin dans beaucoup d’autres exemples l’a pri- 
mitif a également disparu des deux langues à la fois, 
mais pour se modifier parallèlement, dans les thèmes 
correspondants de chacune d’elles, soit en e, soit en 0; 
c’est ainsi qu'on voit l’a devenir e, tout à la fois en grec 
et en latin, dans : 

déx-u, dec-em (dix) — sser. daç-an ; 
+ &E, sex (six) — sscr. shash ; 
énta, septem, (sept) — sscr. saptan ; 
êyw, ego (je) — sser. aham ; 
et devenir 9 dans : 
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éxte, octo (huit) — sscr. ahtau; 
dis (0Fw), ovis (brebis) — sser. avts. 

De tous ces rapprochements il résulte avec une en- 
tière évidence que l’e et l’o représentent simplement 
deux modifications de l’a primitif, l'une dans le sens 
de l’acuité, l’autre dans le sens de l'assourdissement. 

Maintenant ces deux modifications se sont-elles pro- 
duites arbitrairement, et l’a est-il devenu indifférem- 
"ment tantôt un e, tantôt un 0? Evidemment il serait dif- 
ficile d'expliquer tous les exemples que l'observation 
peut recueillir, pourtant il semble qu’on doive dégager 
de ce grand nombre de faits quélques lois générales : 
par exemple, c’est une règle constante que, lorsque l’a 
se rencontre en sanscrit dans une désinence nominale 
en as ou en am,il s’assourdit toujours en o dans le 
mot grec correspondant; ex. : 
(4°) navas (nouveau) — véos (véFos) ; 

agvas (cheval) = Ÿnros (ionien ixxos pour “ixFas); 
vaiças (maison) —= oixos (Foïxos) ; 
cravas (gloire) == xkéos (xkéFoc) ; 
(2°) Jugam (joug) = tuyov ; 
mâtram (mesure) — pétpov. 

Le latin avait admis à l'origine la même modification, 
et l’on disait, par exemple,“ novos,* equos,* jugom ; mais 
plus tard, cet o lui-même s’assourdit à son tour et des- 
cendit jusqu’à l'u : novus, equus, jugum. 

Une seconde loi non moins certaine est que l’a pri- 
mitif se maintient volontiers dans les finales grecques, 
lorsqu'il était originairement suivi d’une nasale; ainsi 
dans les noms de nombre : 

énta (sept) — sser. saplan ; lat. septem; 
Ôdéxa (dix) — sscr. daçan ; lat. decem ; 
à l’accusatif singulier des noms de la troisième décli- 
naison : 
nou, de noùs (pied) = sscr. padam ; lat. pedem ; 
pépovra, de œépuv (part. prés.) — sscr. bharantam ; 
lat. ferentem ; ee 
enfin à la finale de l’aoriste et du parfait (1 pers. sg.) : 
Édeba, de deixvuu (je montre) = sser. adiksham. 
On voit qu’en latin c'est régulièrement en e que se 


D. 
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fait le changement correspondant. L'évidence de cette 
loi devient plus frappante encore, si l’on compare à la 
première personne de l’aoriste la troisième dont la 
finale grecque est également une voyelle (#dee), mais 
un € au lieu de l'« primitif, parce que cette finale n’é- 
tait pas protégée à l’origine par une nasale. 

Enfin une dernière règle plus importante encore est 
que le grec semble avoir fait un partage systématique 
des trois formes en «, en e et en o entre les différents 
temps de sa conjugaison : un grand nombre de verbes 
offrent en effet cette singularité remarquable, que le 
même radical y revêt tour à tour les deux formes en e 
au présent, en o au parfait, à côté du type primitifen a 
conservé à l’aoriste; il suffira de citer, entre autres 
exemples : L 


rpér-ew (tourner); ë-tpux-ov (aor. 2), Té-tpor-« 
(parf.) ; | 

ss ; -rodp-nv (aor. 2 pass.), Té-Tpop-ù 
(pari.) ; 

dpéu-ew (courir) ; #-0oœu-ov (aor. 2), dë-dcou-«(parf.); 

pelo-ev (pour v6ép-jeiv) (détruire); &-p0@p-nv (aor. 2 
pass.) ; #-y0op-x (parf.). 

Une remarque analogue s'applique à certaines 
formes corrélatives en « et en o dont le type primitif 
en « s’est perdu; dans ce cas, le radical en & est celui 
d’un verbe et le radical en o celui d’un nom; ex. : 

Aéy-euw (parler) et Aoy-a (discours, parole) ; 
Le blämer) et 4oy-o5 (blâme); 

g ecûur (avoir peur) et 6066-06, (peur); 
éu-et (bâtir) et Gôu-0ç (maison). 

On peut rapprocher de ces exemples les formes lati- 
nes parallèles : 

teg-ere (couvrir) et tog-a(toge); 

sequ-1 (suivre) et soc-1us RES ; 
prec-arti (prier) et proc-us (prétendant), 
pend-ere (peser) et pond-us (poids). 


On voit maintenant quelle place occupent dans 
le vocalisme du grec et du latin les sons a, e, o. 
Quant aux deux autres voyelles, ? et w, il suffira de 
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montrer qu'en effet elles sont primitives et qu’un 

grand nombre des mots, où elles se rencontrent en grec 

et en latin, ont leurs correspondants en sanscrit. 

Comparez, par exemple : | 

4° pour l’2: ri (quelqu'un) ; lat. quis; sscr. (védique) 

kis; la racine ? (aller), commune aux trois langues, et 

qu’on retrouve avec une valeur égale dans le sanscrit 
i-mas, et dans le grec i-uev, pour t-usç (dorien), nous al- 
lons,enfin dans le supin -fum, aller (cf. ï-ter, chemin); 
la finale ?s des noms tels que : 

av=is (brebis) — di, pour dF-1«; ov-is;, * 

pat-is (maître, seigneur) — môc-K (époux); pot-is 

(puzssant); 

2 pour l’u : la racine jug, tuy (joindre), dans jugam 
(sscr.) — Cuyov, Jugüm (joug); — le radical rudh 
(rouge), dans le sanscrit rudh-iram (sang), le grec 
&-pub-p0s (rouge), et les mots latins rub-er (rouge) 
et ruf-us (roux). : 

Dans tous ces mots l’: et l’u sont primitifs, c’est-à-dire 
que la voyelle grecque ou latine est identique à celle 

-que nous retrouvons en sanscrit dans les thèmes cor- 

respondants. Mais le grec et le latin possèdent encore 

un ? et un w qu’on ne peut pas appeler primitifs, parce 
qu'ils correspondent, dans les thèmes où on les rencon- 
tre, à un a sanscrit et par conséquent procèdent, par 
altération, d’un a grec ou latin. Une explication est ici 
nécessaire : on vient de voir que l’a se modifie soitene, 
soit en 0; mais on conçoit facilement qu'après ce pre- 
mier pas de rapprochement vers l’? ou vers l’u, il ne 
se soit pas arrêté à cette limite. Le changement en 

e où en o marquait une première étape dans cette 

double marche descendante ; franchissant ce point in- 

termédiaire, il a continué de descendre la pente jusqu'à 

l'i ou jusqu’à l’u. Le mot quatre, par exemple, se dit en 

sanscrit cafvéras, le grec en a fait rérrapes pour “térFa- 

es et le latin quatuor pour “gatvor (lui-même pour 
gatvores) ; le premier « s’est donc aminci en « dans le 
mot grec. Mais la dégradation ne s'est pas arrêtée là et 
un dialecte, le dorien, a descendu la pente jusqu’au 
bout et dit riouges. 
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Ces altérations sont trop importantes pour que nous 
n'en citions pas d'autres exemples. Il va de soi qu’on ne 
doit pas s'attendre à retrouver toujours complète la sé- 
rie qui mène soit de l’a à l’e, puis à l’?; soit de l’a à l'o, 
puis à l’#: le plus souvent, en effet, l’un des termes man- 
que, tantôt l'a lui-même, tantôt l’e ou l’o. Mais il suffit, 
pour confirmer notre thèse, que l'? et l’u soient recon- 
nus comme n'étant pas primitifs. 


TI. — Le changement de l’a en ? ou en , sans les in- 
termédiaires habituels e ou 0, se retrouve: 


4° pour l'affaiblissement d'a en ?, dans quelques 
mots grecs très-rares, par exemple : ioS-uwotverv 
(haleter) pour &o5-uaivew, tous deux usités ; — 
en latin, dans les composés de facere (af-ficere, 
con-ficere, per-ficere), de capere (ac-cipere, con-ci- 
pere, etc...); dans les parfaits ce-cid-1, de cad- 
ere (tomber), ce-cin-1, de can-ere (chanter) ; dans 
.in-imicus (ennemi), de in négatif et amicus, etc. 
2% pour l’affaiblissement d’a en “: engrec, dans l’éolien 
réooupes et le dorien nioupes (quatre); en latin dans : 
insulsus (insipide) de in et salsus ; 
exsultare (sauter de joie), de eæ et saltare; 
proculcare (fouler aux pieds), de pra et calcare ; 
occupare (s'emparer de), de ob et cap, racine de 
cap-ere ; 

[f.—L'a devenu e s’est affaibli en # : 4° dans les mots 

grecs : 49-06 (d'hier) = 4Sé ; 
3 : 
rix-tetv (enfanter) — rex-eiv (aor. 2). 

Ce dernier exemple offre mème un témoignage frap- 
pant de la délicatesse avec laquelle le grec répartit les 
thèmestransformés d’une mème racine : de même que 
l’aoriste conserve les formes en « primitif, lorsque le 
présent les altère en « et le parfait en o, de même, si l’ao- 
riste descend à son tour un degré de l’échelle, le pré- 
sent le suit aussitôt ; c’est ainsi qu'à côté des formes 
comme tpén-w, Ÿ-TpuT-0v, ON A TIx=Tw, Ê-TEX-OV; 

20 dans les mots latins : undecim (onze), duodecim 
(douze) (de urus et decem, duo et decem) ; les com- 


3 
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posés de legere (col-ligere, e-ligere, etc.), de te- 
nere (ob-finere, re-tinere, etc.), et un grand nom- 
bre d’autres. 

II, — L’a devenu o s'est affaibli en w : 4° dans les 
mots grecs : &yup-W (assemblée) — àYop-4 (lieu de réunion, 
place publique), éolien et dorien ëévux (nom), d'où 
ävovuos. (anonyme), pour dvoux de la langue commune ; 
9° dans les mots latins : vulgus (foule), de volqus: 

tul-1, parf. de tollere (enlever) ; 
adultus (adulte), de adolere (grandir). 

Il faut rapporter à cette série l’affaiblissement des fi- 
nales de noms primitivement en as ou am, devenues en 
latin os ou om, puis us ou um : equus (cheval) — “equos 
(archaïque); jugum (joug) — “jugom (archaïque) ; 
puis les finales de conjugaison en unt pour ont : ferunt, 
de fero (je porte) ="feront, pour “feronti (cf. grec oépouot 
lui-même pour “pépovor, de œépovr, forme dorienne). 

On devrait croire que l’affaiblissement de l’a:ene, 
uis en ?, d'une part; en o, puis en v, de l’autre, marque 
a dernière limite de ces dégradations. Il n’en est rien 

cependant, ct nous avons encore à signaler une série 
d’altérations importantes. Nous n’avons rien dit jusqu’à 
présent d'un son relativement moderne dans l’histoire 
des voyelles indo-européennes, nous voulons parler de 
l’u prononcé non plus ou, mais probablement v, comme 
notre voyelle francaise. C’est sous l'Empire seulement 


‘ qu'on le voit apparaitre dans l'alphabet latin, où l’em- 


pereur Claude, très-lettré, comme on le sait, et gram- 
mairien érudit, le représenia, pour le distinguer de l’u 
(ou) proprement dit, par un signe spécial (4). Un le 
figure habituellement par un x surmonté d’un tréma : 
à. Or qu'était-ce que cet # ? Simplement une altération 
de l’u Qu) : comme l’a, avant de descendre jusqu’à l’? 
ou jusqu à l'u (ou), s'était d’abord modifié en e ou en 
0, de même l’u (ou), s’affaiblissant à son tour, s’amincit : 
en #, son qui devint ainsi l'intermédiaire entre uw (ou) 
et : : les grammairiens de Rome eux-mêmes signalent 


DA Schleicher, Compendium, p.64; cf.Leo Meyer, Gram. comp., 


des 
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cette transformation, et l'un d’eux décrit l’# comme 
« un son moyen entre l’ret l’u (ou), plus plein que li, 
» plus grêle que lu (ou) (4) ». | 

De cet % à l’2 la distance n’était pas grande ; elle fut 
bientôt franchie, et c’est aïnsi que se sont formés les 
mots: ‘” 

lacrima (larme), pour “lacrüma, de lacruma 
- (cf. gr. Saxpu) ; 
in-clitus (illustre), pour "in-clütus, de in-clutus 
(c£. gr. xAutos ); 

C’est ainsi encore que la finale des génitifs en us (Ce- 
rerus, Venerus, etc.) s’estamincie en ts (Cereris, Vene- 
ris, etc.), comme celle des superlatifs primitivement en 
tumus : optimus, pour “optümus, de optumus; comme 
celle des adjectif numéraux : septimus, pour *septümus, 
de septumus, lui-même de *septomos (cf. gr. £65ouoc, san- 
scrit saptamas); ce mot offre, comme on le voit, un 
exemple de la série complète des dégradations phoni- 
ques, puisque de l’a (sscr. saplamas) on arrive, par l’in- 
termédiaire de lo (archaïque ”septomos), à l’u—ou (sep- 
tumus), d’où à l’& et à l’2. Decimus (dixième) est égale- 
ment pour “decümus, de decumus conservé dans le dérivé 
decumanus ; enfin c’est par un changement semblable 
que l’u de la première personne du piuriel conservé 
dans sumus, possumus, volumus, etc., est devenu ? dans 
legimus et les autres verbes de la troisième conjugai- 
son. 


Comme on le voit, l’a parcourt, en s’affaiblissant, 
une sorte de gamme descendante dont il est possible de 
mesurer les intervalles et de noter les sons. Il faut bien 
remarquer que la seule voyelle appauvrie à la suite de 
ces changements a été l’a, puisqu’il s’est souvent affaibli 
sans recevoir de compensations, tandis que l’é et l’u 
profitaient de toutes ses pertes. En ce sens donc il ne 
serait pas vrai de dire que l’t et l’u ont souffert de ces 


(1) « Medits quidam inter à et # sonus, — pinguius quam #, exilius 
» quam # — sonum y græcæ videtur habere. » Voir Schleicher, Com- 
pendinum, p. 83, 2e édit.; cf. Quintilien, Instit. Orat., I, &, 7. 
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altérations : ils se sont, au contraire, enrichis. [l n’en 
est pas moins vrai que ces déplacements de sons ont 
été, dans le système phonique du grec et du latin, l'ori- 
gine et la cause d’une confusion notable : c’est ainsi que 
l' y représente tour à tour soit l’? primitif, soit l’alté- 
ration d’un a par l’intermédiaire de l’e, soit enfin 
laltération d’un a par le triple intermédiaire de lo, de 
l'u et de l’& ; pareillement, l’u représente tour à tour l'u 
primitif ou l’altération d’un a par l’intermédiaire de lo. 
Bien que ces sons, primitifs ou provenant de sons an- 
térieurs, aient pour l'oreilleune valeur égale, il importe 
au moins que le philologue puisse les distinguer et en 
reconnaître l’origine. 

En résumé, des voyelles grecques et latines trois 
seulement sont primitives, a, t, u, l'a occupant le som- 
met de l'échelle dont z et u occupent parallèlement les 
deux points inférieurs. Entre l’a et l’2 se place l’e, plus 
voilé que l’a, moins aigu que l’:; entre l’a et l’u se 
place l'o, plus voilé que l’a, moins sourd que l’u (ou). De 
même que l’a descend par le jusqu’à l’?, par l’o jusqu’à 
l’u, celui-ci à son tour descend, par l'intermédiaire de 
l'ü, jusqu’à l’?, quise trouve ainsi marquer le dernier 
re de dégradation des sons dans le vocalisme grec et 

atin. 


$ 2. — DEGRÉ DES VOYELLES. 


Les voyelles grecques et latines ont une propriété qui 
leur est commune avec les voyelles sanscrites : elles 
sont susceptibles de gradation. Par exemple, si l’on 
Drene pour point de départ le son de l’a, de l’? ou de 

’u, on peut élever chacune de ces voyelles d’un degré, 
c'est-à-dire transformer leur son en un son nouveau 
qui est en quelque sorte au premier ce qu’est, pour les 
adjectifs et les adverbes, le comparatif au positif. 

C’est dans le sanscrit, et sur le témoignage même des 
grammairiens indous, que fut découverte et vérifiée 
cette loi grammaticale. Elle est d’une importance con- 
sidérable; car elle explique en partie la formation des 
diphthongues dans les langues anciennes du groupe 


| 
So er sé È F y 
" 
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que nous étudions, ct elle éclaire d’une vive lumière 
certains accidents de la conjugaison grecque, autre- 
ment inexplicables. La combinaison par laquelle le 
sanscrit, le grec et le latin peuvent ainsi élever un son 
en quelque sorte du positif au comparatif est d’ailleurs 
extrèmement simple : elle consiste à placer un a de- 
vant la voyelle, de telle manière que de l’a, considéré 
comme positif, on s'élève au son a-a, de |’? au son a-1, 
de l’u (au) au son a-u (a-ou). C’est cette opération que 
les grammaires sanscrites appellent gouna, d’un mot 
sanscrit qui veut dire force, accroissement; nous l'ap- 
pellerons d'un nom analogue renforcement. 

Avant d’en étudier les effets, on peut se demander 
d'où vient cet a, et pourquoi il sert, plutôt que tout 
autre son, à renforcer les voyelles. Il serait difficile de 
répondre à cette question avec une entière assurance : 
on s'accorde généralement à admettre que l'apparition 
de l’a dans ces combinaisons n’a rien d'arbitraire et 
qu'elle correspond aux indications mêmes de l’orga- 

. nisme vocal. En effet, on ne peut guère prononcer lar- 
gement l'a, l’i ou l’u, sans que l’ouverture de la bouche 
laisse échapper, en même temps que le son même de 
chacune de ces voyelles, celui de l’a, de manière à 
produire les combinaisons aa, aÿ, au (aou). 

Maintenant, pourquoi l’organisme éprouve-t-il le 
besoin de renforcer les sons, et dans quels cas? A cette 
question, comme à la précédente, on ne peut répondre 
qu'avec une grande réserve. Il est vraisemblable que 
le renforcement des voyelles se liait intimement dans 
Je principe au phénomène de l’accentuation tonique, 
les voyelles renforcées étant sans doute celles que frap- 
pait l'accent : c’est ainsi que la racine 2 (aller), lors- 
qu'elle a été frappée de l’accent tonique, est devenue 
en sanscrit ai dans at-m1 (je vais), gr. et-ur. Plus tard, 
et à mesure que se développait l'organisme du sanscrit, 
comme celui du grec ou du latin, il y eut de fréquents 
déplacements de l’accent tonique; mais les syllabes 
originairement renforcées conservèrent, par suite de 
l'habitude prise, et alors même qu’elles avaient perdu 
l'accent, la complexité de son que cet accent leur avait 


&Q : NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE, 


communiquée : la racine Aux (laisser) était devenue, par 
. exemple, Xeix dans ksfr-w, au présent, renforcement lé- 
gitime puisque la syllabe frappée de l’accent tonique est 
le radical lui-même; il n’en est plus ainsi dans le parfait 
Aë-hour-«, Où la syllabe renforcée n’est pas celle que l’ac- 
cent affecte; mais elle avait été originairement accen- 
tuée, de sorte que le renforcement, devenu inexplicable 
au premier abord, y a sa raison d’être au même titre 
que dans keiro. 

Au reste, quelle que soit l’explication du phénomène, 
il ne s’en manifeste pas moins par les effets les plus 
certains : nous allons les décrire, en parcourant suc- 
cessivement l’a et ses représentants e, 0, puis l’1 et lu, 

[. — Renforcement de l’a. — On a vu que l’a devient, 
par le renforcement, a + a. Lorsque le renforcement 
produit un son complexe dont les éléments sont dis- 
semblables, tels que a + : — ai, a + u — au (aou), on 
concoit que ces éléments s’accouplent et forment ainsi 
ce que nous appelons une diphthongue. Il n'en est pas 
de même, évidemment, lorsque les deux sons acrouplés 
sont identiques : le, point d'arrêt qui les sépare n'est 
pas assez marqué pour qu’on perçoive distinctement les 
deux sons l’un après l’autre. Par suite de leur identité, 
ils semblent donc ne faire qu’un même son prolongé; 
aussi ne voit-on pas que le son aa se soit maintenu, ni 
dans le sanscrit, ni dans le grec, ni dans le latin, par- 


tout il s'est fondu en un & long, et cet allongement 


prosodique n’est autre chose que le résultat et tout à la 
fois le signe du renforcement; ainsi s'expliquent : 
4° L'ä long des parfaits sanscrits : ma-m-na (je me 
souviens), de la racine man (penser); ga-qà-na (je suis), 
de la raeïne gan (engendrer); 
2° L’& long des parfaits grecs : 
xé-xpay-«, de xpdt-w pour xpay-jo (je crie); 
-uy-a, de &y-vuut (7e brise). 
3° L’a long des thèmes latins : 
päc-are (cf. pax, päc-is) (pacifier), comparé à 
päc-isei (conclure un traité de pair); 
pläc-are (apaiser) comparé à pläc-idus (paisible) 
et à plâc-ere (plaire). 
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II — Renforcement de li, — Ona vu plus haut que le 
renforcement de l’: produisait, par une combinaison or- 
ganique, le son at = a +- t. Nous allons citer quelques 
exemples qui prouvent qu’en effet le grec et le latin ren- 
forcent l'? en lui préposant un a, comine dans le mot 
sanscrit déjà cité. Toutefois il importe de faire d’abord 
une remarque générale et commune aux deux langues, 
à savoir que la double altération de l’a, soit ene, soiten . 
o, se produit, comme on doit s’y attendre, dans toutes 
les combinaisons où l’a apparaît : par suite, on ne sera 
pas étonné de voir l’a primitif, qui dans certains radi- 
caux renforce l’?, se modifier parallèlement dans d’au- 
tres, soit en e, de manière à produire, au lieu de 
a + 1 (ai) la combinaison e + : (et), soit en o, de ma- 
nière à produire, au lieu de a +1 (at), la combinaison 
o+1(o). Nous aurons à signaler des modifications 
analogues, et pour la même raison, dans le son qui re- 
présente le renforcement primitif de l'u. Ce n’est pas 
tout encure : les modifications secondaires er [e + 5), 
ot (a + i) sesont altérées à leur tour, de manière à pro- 
duire en se resserrant, au lieu du son complexe qu’elles 
représentaient, un son unifié. Nous allons passer en re- 
vue ces transformations diverses en grec d’abord, puis 
en latin. 


Grec. — Le renforcement primitif en a se retrouve 
dans quelques dérivés de la racine ‘0 (sscr. 2dh), brüler, 
par exemple dans &-e (je brüle), et aiô-fp(éfher), com- 
parés à @-alve (je chauffe). Mais le plus souvent l’xs'est 
modifié, soit en e, soit en o, de manière à produire les 
combinaisons sr et 1; 


4° [Lse modifie en « dans : 

et-ut (jevais), de la racine # (aller), conservée dans t-uev 
{nous allons), 1-0 (va), etc. (cf. lat. 7-fum, sup. de 
ire, aller; i-ter, voyage, etc.); el-ut correspond au 
sanscrit ai-m1, où la voyelle de renfort.est bien l'a ; 

ret-w (je persuade), de la racine x, conservée dans 
l'aor. 2 é-nx@-ounv (cf. lat. fid-ere) ; 

eô-ov (aor. 2), de la racine td, pour F5 (voir), conser- 
vée dans l’infinitif i0-eiv (cf. latin vid-ere); 
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Xeim-ew (laisser), de la yatine x, conservée dans 
l’aoriste 2 #-Am-ov (cf. lat. /i-n-qu-ere, liqu-i). 

Cet « se contractait quelquefois dans les dialectes, 
par exemple en béolien où la forme î-yu avec « long 
représente un équivalent de l’e commun, et, par 
conséquent, un renforcement «le l’: bref. 

9° Il se modifie en o, dans oid-«, pour Foïd-« (je sais), 
de la racine Fià, voir (cf. latin vid-ere) : ; oldx correspond 
d'ailleurs au sanscrit vaida, où l'on voit que la voyelle 
de renfort est encore un a. La comparaison des mots 
sanserits a2-m1 (j (ge vais) et vaid-at (je sais) avec les mots 
grecs ei-uu et oùù-: prouve clairement que l’s et l’o des 
combinaisons et etor représentent un « primitif. Au reste, 
la loi de répartition que nous avons signalée dans 
l’usagé que le grec a su faire de ces trois sons s’applique 
avec la mème rigueur aux diphthongues œ, et, ou: le 
grec a profité de cette variété de diphthongues pour 
établir dans l'agencement de sa conjugaison une régu- 
larité systématique, et l’: se renforce de préférence 
en « au présent, en o au partait, l’aoriste conservant le 
thème primitif en :; de là les formes parallèles sui- 
vantes : 

Aetr=etv (laisser), ë-Am-ov, Xé-lom-03 
relb-etv (persuader), Z-rt0-0v, mé-noieu., 

On peut signaler la même régularité dans un certain 
nombre de thèmes, dont la forme primitive s’est per- 
due, mais se trouve renforcée en e dans les radicaux de 

erbes, en o dans les radicaux de substantiis : 
auetb-etv (échanger) et aproté-n (échange) ; 
RelB-etv (répandre) et Xot-# -n (libation); 
ñetd-etv (chanter) et äouÿ-0ç (chantre); 
et-ut (7e vais) et oi-uoc (chemin). 

Latin. — Le renforcement primitif en a a changé la 
voyelle : en at, dans un certain nombre de mots ; seu- 
lement ce son complexe s'est de bonne heure resserré 
en æ, et c’est lui que nous retrouvons dans les mots tels 
que æœdes, œdilis, æquus, præda, etc... Ædes, par 
exemple, est pour ardes, et vient de la racine idh, brü- 
ler (on peut saisir la même relation d'idées dans nos 
deux mots français maison et foyer). La forme en ai se 
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retrouve d'ailleurs dans les textes antérieurs au siècle 
d’Auguste, aides et aidilis, notamment, dans une in- 
scription du tombeau des Scipions. 

Mais, comme en grec, l’a de renfort s’est modifié en 
eeteno: | 

I. — En e dans un grand nombre de mots dont le 
thème, devenu et par suite de ce renforcement, s’est 
resserré peu à peu soit en ? long, soit en e long : 

4° En dans dic-o (je dis), pour detc-0 (cf. gr deix-vuuu, 
je montre), de la racine dic, montrer (cf. in-dic-ore, in- 
diquer); dans îs, i-mus, i-tis, pour ei-s, ei-mus, ei-tis, 
(cf. gr. ét-uu), de la racine t (aller); dans milites pour mei- 
lites, civis pour ceivis, et dans la finale archaïque îs 
pour ets ; 

2° En 6 dans ven-demia, (vendange) pour “vein-demia, 
la syllabe vern représentant le radical de vin-um (gr. 
oiv-0s) vin ; et surtout dans les finales du pluriel en es 
pour eis : omnes pour émneis, archaïque. 

Cet 6, long dans les exemples qui précèdent, s’est af- 
faibli en ë, sans doute à cause du voisinage de la voyelle 
suivante, dans ë-0, pour “ei-0o, je vais (cf. 1-re, i-s, 
i-mus, etc.); 

IT.— En o dans un grand nombre de mots, dont 
le thème, devenu 0: par suite de ce renforcement, s’est 
modifié de diverses manières : 

{+ D'abord par un resserrement en æ, analogue à 
celui d’ai en æ : on peut le remarquer dans fœdus (al- 
lance) pour “foid-05 (archaïque), de la racine fid, avoir 
confinnce (cf fid-es, for) ; 

2 Mais surtout par un resserrement en æ suivi d'un 
assourdissement en u (prononcez ou), comme dans : 

unus (un), pour “ænos, On0s ; 

ludere (jouer), pour “lædere, *loidere ; 

ui (se servir), archaïque “æti-er, “oiti-er ; 

punire (punir), comparé à pæna, gr. town (châtiment); 

munire (fortifier), comparé à mœnia (murailles) ; 

punicus (punique), comparé à Pœnt (Carthaginois). 

Le latin n'offre pas d'ailleurs, comme le grec, le 
parallélisme des formes en ei et en o: pour un même 
radical; on ne le rencontre guère que dans fidus, pour 


3. 
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*feidus (fidèle) et fœdus, pour “foidus (alliance), l’un 
et l’autre dérivant d’une racine déjà citée. : 

IIT.— Renforcement de l’u. — Le renforéement de l’u 
nous offre exactement la même série de phénomènes 
que nous venons d'observer pour le renforcement de 
li. Le renforcement primitif résulte de l’adjonction de 
l'a devant u : « Hu = au; maïs cet a se modifie en e 
et en o, d’où les deux combinaisons parallèles e + « 
— eu; 0 + u — ou. Nous allons les passer en revue. 

Grec. — Le renforcement en a produit la combinai- 
son av dans a«ë-w (je sèche, je brüle), pour “aÿo-w, de la 
racine do, brüler (cf. ur-ere, us-s1). Mais d'ordinaire 
cet « se modifie en & et en o: 

Jo En €, de manière à produire avec l'u la combi- 
naison ev dans: 

geuy-w (7e f'urs), de la racine quy, futr (ef. latin füg-ere); 

nved-ua (souffle), de la racine rw (souffler). 

Quelques thèmes, frappés du renforcement en ev, ont 
perdu l", de telle sorte que la voyelle de renfort survit 
à la voyelle primitive, par exemple dans les verbes non 
contractés en sw, où le maintien des deux voyelles dis- 
tinctes implique une forme eFw, pour eve, le F repré- 
sentant l’ancien v qui reparait au futur : | 

nvé-w (je souffle), pour ‘“rvwéf-w, “nvev-w (fut. 
| ‘nvevo-w), de la racine rw; 
rhé-w (je navigue), pour r\éF-w, “rc-w (fut, æhet- 
couœt), de la racine rh; 

2° En o, de manière à produire la combinaison cu 
dans quelques mots d’ailleurs, peu nombreux; on peut 
citer : 

Eh-#houh-x, parfait homérique, du radical &\v6 (aor.2 
#AUÜ-0v), venir. 

Ce mot offre, en outre, un exemple d’un parallélisme 
analogue à celui que nous avons étudié déjà plusieurs 
fois, si on le compare au radical ëuô, et au futur 
he0o-ouat où au présent inusité &keuÿ-ev: ici encore, c’est 
l’aoriste qui conserve le thème primitif; le présent se 
renforce en £, et le parfait en o. Pareillement, le renfor- 
cement en es semble réservé aux radicaux de verbes, 
et la forme en o aux radicaux de noms dont le thème 
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primitif s’est perdu, comme dans onevd-etv (se hâter), 
- comparé à oxouÿn (empressement), l’un et l’autre de la 
racine sx, avoir soin (cf. latin stud-ere,stud-tum)(1), etc. 

Comme dans la combinaison eu, l’u disparaît parfois 
de la combinaison ov, dont le seul élément maintenu est 
ainsi la lettre de renfort ; par exemple, dans : 

0-4 pour “éoF-", “éou-ñ; 6d-oc pour “60F-06, *Soÿ-0c 
Gene), de Fe Dies pu oder. Fe 
rÀd-06, pour “rAWF-06, “rhob=0os (navigation), de la 

racine zu (naviguer). 

Latin. — En latin, le renforcement en a produit la 
combinaison au dans le mot aur-ora (aurore), de la ra- 
cine ur, pour us (briller), d'où dérive également wr-ere 
(bruler). | 

Cette combinaison a d’ailleurs subi un grand nom- 
bre de modifications : 

4° quelquefois l’u, qui était cependant l’élément 

essentiel, est devenu un v, par exemple dans 

lav-ere (laver), pour “lau-ere (cf. supin lau-tum), 

forme produite par le renforcement de la racine /u 

(laver), conservée dans lu-ere (purifier) et ses com - 

posés eluere, alluere, perluere, diluere (cf. le grec 

oûw, je lave, de la racine uv); | 

20 le plus souvent la combinaison entière est repré- 

sentée par un 0, comme dans les mots : 

lotus (lavé), pour* lautus (cf. lav-ere, “lau-ere); 

explodere (huer, siffler), pour “ex-plaudere ; 

suffocare (étouffer), pour “suf-faucare (cf. fauces, 
orge); 

Cds (Clodius), pour Claudius également usité. 

8° enfin elle est représentée par un u (prononcez ou), 

ce qui assimile le renforcement en a au renforce- 
ment en 0, qui n'en est, en effet, qu'un repré- 
sentant (a + u — au d'où 4, comme 0 + u = ou, 
d’où à) : 

excludere (exclure) , pour “ex-claudere; cf, inclu- 

dere, etc. 


(1) Sur l'équivalence du t et du x, dans le thème de s{udere com- 
paré à snedñer, v. ci-dessous, chap. Il, Consonnes. 
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excusare (excuser), pour “ex-rausare ; cf. ac-cusa- 
re, etc... 

Les modifications qui précèdent peuvent être consi- 
dérées plutôt comme des altérations d’écriture que 
comme de véritables changements phoniques. Mais 
l'a primititse modifie soit en e, soit en o : - 
4° En e, de manière à produire la combinaison eu, 

dont on retrouve quelqnes exemples archaïques sur 

des inscriptions (Leucelie, T'eurano, etc.), mais qui 
s'est de bonne heure resserrée en u, comme le prouve 
l'exemple de Lucctius substitué à la forme Leuvetius, 
surnom de Jupiter, 
2° En o, de manière à produire la combinaison ou, 
par exemple dans les mots Loucinia, loumen, dou- 
cere, recueillis sur des inscriptions; mais cette.com- 
binaison se resserra, comme les autres, en un son 
unique, figuré par la voyelle w (prononcez ow) ; 
on peut en citer comme exemples : 
lümen (lumière), pour lou-men (archaïque), lni- 
même pour” {ouc-men, de la racine /üc, briller 
(cf. lüc-erna, lampe, etc.) ; 

_ düc-ere (conduire), pour douc-ere, de la raciné 

düe (cf. dax, düc-is, guide, chef). 


$ 3. — QUANTITÉ DES VOYELLES. 


La quantité d’une voycelle résulte de sa durée d’é- 
mission plus ou moins longue : si l’on admet comme 
normale la durée d'émission de l’a, de l’ et de l’# que 
nous appelons brefs, ces trois sons, en se prolongeant, 
deviendront longs : à,3,# 

Les longues sont-elles primitives comme leurs 
brèves correspondantes, ou ne sont-elles que le déve- 
loppement postérieur de ces brèves, de telle sorte 
qu'elles appartiendraient à une période secondaire du 
vocalisme indo-européen? C'est une question qu'il 
est presque impossible de résoudre : tout ce qu’on 
peut affirmer, c'est qu'on les retrouve dans les plus 
anciens monuments des langues aryennes, dans le 
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sanscrit, par exemple, où lé, l'{ et l'#, surtout le pre- 
mier, apparaissent fréquemment : nous pouvons donc 
les considérer, dans la limite des textes que nous 
possédons, comme primitives. Il n’est sans doute pas 
nécessaire de rappeler que ni l’é ni lé ne sont compris 
dans cette classification : naturellement le sanserit 
ne connaît pas plus ces deux’ longues que les brèves 
correspondantes (1), et si le grec et le latin les possè- 
dent, leur apparition dans ces deux langues s’expli- 
que exactement comme celle de l’e et de l’o brefs : 
elles y représentent, la première un amincissement, la 
seconde un assourdissement de l'é long, comme lé et 
l’o représentent un amincissement et un assourdisse- 
ment de l’ä bref. 

Non qu'ici encore on ne puisse signaler le maintien 
du son primitif dans les mêmes radicaux de l’une et 
de l'autre langues, par exemple dans: tx-w;, pour 
raFos (paon — pavo); ppar-wo (membre d’un: confrérie) 
— frat-er (frère); mais le plus souvent on voit l’a 
alterner avec l’6 ou avec l’5 : 

4° En grec, par exemple, l’& alterne avec ln dans 

le radical de ri-Sr-w (Je place), comparé au sanscrit 
da-dhä-mi; dansla pénultièmede certains parfaits : 
c'est ainsi qu'à côté des formes citées plus haut 
(xé-xpäy-x, ë-&y «), on trouve : 
Àë-kn9-x, de AavS-avew, se cacher (rac. 49) ; 
ci-Ang-u, de Àau6-dvetv, prendre (rac. }x6). 

Ce parallélisme est plus frappant encore dans les 
dialectes, où l'on voit, en éolien eten dorien par exem- 
ple, la forme Xé-185-x correspondre à Xé-AnS-x de 
la langue commune, et inversement en attique et 
en jionien xé-xen-yx et Ë-ny-x aux formes com- 
munes xé-xpäy-x et #-äy-a citées tou® à l’heure. On 
sait enfin que c’est précisément par le maintien de l’a 
dans la plupart des thèmes.ou désinences changés 


(4) Voir plus haut, première page, ce que nous avons dit de l'é et 
de lé en sanscrit; il ne faut pas confondre les sons ai et au, c’est-à- 
dire les deux signes qui représentent le renforcement par le gouna de l'i 
ou de l’#, avec les longues e et o provenant d’un e et d’un o brefs.” 
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en dans la langue commune que le dialecte éolien 
se rapproche si fréquemment du latin ; il suffira de 
citer les mots: 


» 
éol. et dor. uätnp, gr. comm. uñrnp —z mâfer (mére); 
éol. et dor. uähov, gr. comm. uñhoy = mälum 
(pomme). 

On peut rapprocher de ces exemples la finale des 
noms abstraits en vx , grec commun m6, latin fas, 
comme dans l’éolien ceuvotus (majesté), en grec commun 
ceuvôrns, Comparé aux mots latins rmaÿestas, pietas, 
carttas, etc. 

2°. De mème l’a alterne avec l’5: en grec dans cer- 
tains radicaux : 

äy-wy-6s (conducteur), de la racine &y (4y-eiv), con- 
duire ; 

àt-3o we (je donne), de la racine ào (sser. da-dä-mi, 
Je donne). 

La concordance est plus frappante encore dans la 
forme dorienne xpäros (premier), correspondant à la 
forme commune rp6tos. En latin on peut.citer les varia- 
tions de la racine da (donner), dont la forme primitive 
est conservée dans la conjugaison du verbe dare, et dont 
la modification en © se trouve dans les substantifs 
dôs (qualité), dünum (présent) ; de même la racine gné 
(connaître) est conservée dans les mots gnärus (qui 
sait),t-gnârus (ignorant), et changée en 0 dans le verbe 
1-gno-rare, ignorer; (Cf. co-gno-sco, co-gnü-vi, etc.) 

Enfin, comme on a vu le mème thème revêtir tour à 
tour les formes en à, ë, ü brefs, pareillement on voit 
quelquefois le même radical maintenir l’& à l’aoriste, et 
le modifier en n au présent, en w au parfait, par exem- 
ple daus la racine fo«y pour Foxy, briser (cï. fra-n-g- 
ere), quioffre lestrois formes : bny-vuut (prés.), è6-bay-nv 
(aor. pass.), &5-fw-yx {parf.). Rappelons enfin que l’n et 
l'o représentent deux modifications parallèles d’un an- 
cien à disparu dans gparnp et ppatwo (membre d’une con- 
frérie), comparés au sanscrit 6hratar, frère (cf. angl, 
brother). 


Quant aux causes qui ont produit à l’origine l’allon- 
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gement d'émission d’où résultent les longues, elles pa- 
raissent avoir été multiples : | 


4° Il semble que la plus active se lie d’une manière 
étroite au phénomène du renforcement. On vient de 
voir que les sons complexes produits par le renforce- 
ment avai nt une tendance manifeste à se resserrer : or 
- ce travail de resserrement coïncide d'ordinaire avec un 
allongement prosodique. Il est inutile de reproduire ici 
les exemples déjà étudiés ; il suffira de rappeler briève- 
nent que le resserrement d’aa en a a pour corrélatif 
l’allongement de cet a dans #-ä}-«, de &yvuut (7e brise); 
pläc-are (apaiser), comme dans les sons de prove- 
nance postérieure & et 6: Xë-Anô-«, de Axvô-dvetv (aor. 2 
Aaô—eiv) ; rég-em, de rex (rot), comparé à règ-ere (diri- 
ger); àt-dw-ut (je donne) et dü-num(présent), comparés à la 
racine da, do(donner). De mème le resserrement de l’a 
primitif correspond à l'allongement prosodique des 
voyelles qui en proviennent, par exemple dans le béo- 
tien ?-w, avec t long, pour élue (l'e de élu provenant, 
comme on l’a vu, de ar : cf. sscr. ai-mi, je vais), dans le 
latin dic-0 (je dis), pour deic-0; dans l’6 de vén-demia, 
our “vein-demia (vendange); dans l’u deünus, pour “ænos, 
ui-même pour oën9s, Enfin il y a coïncidence encore 
entre le resserrement de l'au (aou) primitif et l’allonge- 
ment prosodique des sons qui en dérivent, par exemple 
dans explodere (huer, siffler), pour “explaudere ; dans 
lumen(lumière) pour lou-men, lui-même pour “/ouc-men. 
Au reste, en dehors même du cas spécial où les sons 
combinés proviennent d’un renforcement, il importe 
d'ajouter que deux voyelles ne se resserrent jamais en 
une, dans le grec et dans le latin, sans que ce travail de 
resserrément ne concorde avec un allongement proso- 
dique de la voyelle qui en résulte ; c’est ce qu'il est fa- 
cile de remarquer dans les mots grecs tels que : 
xpË& — xpéax pour xpéure, de xpéas (Chaïr) ; 
xpéä — xpéai pour xpéurt (dat. sg.); 
riuduev — riudouev, Àe riuauw { 7’honore) ; 
rouipn — tops, (le rpuñpns (galère à trois rangs de 
rames) ; | 
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etto — peitou, pour ueitovx, de metov(plus grand); 
ro — mou (dat. sg. ionien),de zohx (ville); 
t/SÙ — tySÙe ét ixS0as (nom.et acc. plur.), de 
tx SÛs (poisson) ; 
en latin dans : 
vémens — “veemens, pour vehemens (véhément); 
dégere — “de-igere, pour de-agere (mener) ; 
cogere = “ Co-igere, pour co-agere, cum-agere (ras - 
sembler); 
nil = *ni-il, pour nihil (rien) ; 
et, en général, dans les finales de vocatif en ? pour £e: 
fi — ‘fil-e, de filius (fils); dans la finale des 
noms pluriels en es pour ets (archaïque) : omnèës (tous), 
pour omneis ; dans les finales us et x des noms en üs, 
pour vos, ues, uns, et ue : fruclüs —*fructuos (gén.sg.), 
* fructues nom. plur.), “*fructuas (acc. plur.); fructü 
—= * fructue (1); dans les finales de conjugaison en o — 
ao: amo (j'aime) — “amao, lui-même pour “amajo 
(cf. sscr. dd) ; en &s pour ais: amaäas — “amaïs, etc.; 
dans les formes contractées en äram et oram, pour 
oeram et aeram, elles-mèmes pour averam, overain : 
amäram = * ama-eram, amaveram ; nôüram,= “no-eram, 
noveram, et dans un grand nombre de cas analo- 
gues. 
2° L'allongement prosodique coïucide encore avec 
un phénomène qui se produit rarement en grec, sou- 
vent en latin (on verra plus loin la raison de cette 
inégalité), je veux dire la chute des consonnes mé- 
dianes : il semble qu'il y ait, dans ce cas, une véritable 
compensation. On peut citer comme cxemples de ce 
double phénomène : 
examen (essaim) = “ex-ag-men, de la racine äg (con- 
duire); . 
pinus (pin) —="pic-nus, du radical que l’on retrouve 
dans pix, pic-is (poit); 
déni (dix) — “dec-ni, du radical conservé dans 
dèc-em (dix), gr. déxx, sscr. daç-an ; 


(4) Sur le système primitif de la déclinaison latine, v. les ouvrages, 
déjà cités, de Corssen et de Schleicher. 
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et un grand nombre d’autres (1). En grec on remarque 
le même allongement dans la finale en äç pour «vx: 
Léa (noir), pour *uéhave (Cf. méhav-oc); Aüoxç (partie. 
aor.), pour “AUoavc,"Auoavr- (CF. Aücavt-0s) ; dans le thème 
de œuos (épaule), pour *ôuuoc, par assimilation pour 
*ôtaoos (cf. sscr. amsas), etc. 

On voit donc d’où procède, en général, l’allonge- 
ment prosodique : lorsqu'il n’est pas primitif, c'est-à- 
dire lorsqu'il ne se rencontre pas à la fois dans les 
thèmes correspondants sanscrits, grecs et latins, il 
coïncide d'ordinaire soit avec une contraction de 
voyelles brèves, soit avec la chute d’une consonne. 
Dans les deux cas il offre, comme on le voit, un carac- 
tère de compensation : lorsque les voyelles se resser- 
rent et se fondent l’une dans l’autre, il est naturel que 
cette combinaison produise un son plus pesant; de 
même, lorsqu'une consonne s’efface et tombe, on com- 
prend que l’équilibre ne soit plus le même entre les 
diverses parties du mot : l’allongement prosodique 
semble destiné à donner comme une sorte d'appui à la 
syllahe mutilée. Si les langues demeuraient station- 
naires, ce mécanisme délicat suffirait à maintenir entre 
les diverses parties des mots un équilibre régulier. 
Mais il n’en est pas ainsi : par suite du maniement 
continuel auquel ils sont soumis, lés mots s'altèrent et 
susent ; leurs éléments les plus résistants subissent 
eux-mêmes cette influence dissolvante, et les syllabes 
que la parole, par une sorte d’instinct prévoyant, avait 
fortifiées à l’origine, tantôt par le renforcement, tantôt 
par l'allongement prosodique, sont enfin, un jour, elles- 
mêmes atteintes comme les autres. C'est ainsi que 
nous voyons, en grec et en lalin, les voyelles jadis lon- 
gues s’allégir insénsiblement avant de disparaître tout 
à fait. [l'y a toute une catégorie de ces voyelles origi- 
nairement longues qui sont surtout exposées à s’aflai- 
blir : je veux parler des finales, ce qui n’étonnera pas, 
si l’on songe qu’elles ne sont presque jamais frappées 
de l’accent tonique en latin. Simples désinences, et, 


v 


(1) V. Corssen, Leo Meyer et Schleicher; cf. Egger, Notions... p. 20. 
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par conséquent, investies, dans l'organisme général du 
mot, d'un rôle qui a fini par devenir secondaire, il est 
naturel qu’elles subissent, plus que la syllabe radicale, 
les atteintes qui, peu à peu, désorganisent le mot : tan- 
dis que cette syllabe radicale conserve volontiers sa 
plénitude de son, les finales, au contraire, s’assour- 
dissent et s’atténuent. C’est ainsi qu’on explique l’affai- 
blissement prosodique des voyelles longues dans un 
grand nombre de désinences nominales ou verbales; 
on peut citer.par exemple : 

I. — L’affaiblissement de l’a en à dans la finale du 
nominatif féminin singulier en grec et en latin, comme 
le prouvent d’abord la longueur de la finale sanscrite 
correspondante : agçv4 (jument), dont le latin a fait 
equ& ; puis le maintien de cette quantité dans le vieux 
latin, par exemple, dans ce vers d'Ennius : 


E't densis aquilä pennis obnixa volabat (1); 


enfin la concordance, dans la première déclinaison 
grecque, des formes en « et en n : mob et xegahn ; celle 
des formes latines en a et en es : materia, materies (ma- 
fière). , 

A long s’est encore affaibli en à, dans la finale de la 
troisième personne au singulier : amût — amät, comme 
le prouvent la comparaison avec les formes de la se- 
conde personne du singulier &s, des deux premières 
personnes du pluriel ämus et äfis, et le maintien 
de la quantité longue dans les textes anciens, celui-ci, 
par exemple, d'Ennius: 


Nœnum rumores ponebät ante salutem (2), 


(nœænum, forme primitive de non = "ne-œnum, “ne-oinum, 
c'est-à-dire ne-unum). 
De même que l'ä, ses deux représentants, lé et l'o, se 
, 2 9 


(1) Cité par Corssen, J, 330. 

(2) Les leçons de ce vers varient singulièrement. Nous transcrivons 
celle que PrOpUE Lachmann, d'après la pluralité des manuscrits dn 
De officiis. V. le Cicéron d'Orelli, 2e éd., t. 1v, p. 588. — Cf. une 
note de M.Baudry, dans la Revue de l'instruction publique (n° du 12 
juillet 4866). 
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sont affaiblis prosodiquement ené et end, par exemple : 
4° l’6 en é, à l’ablatif singulier des noms de la troisième 
déclinaison dorft la finale était originairement 
et, réduit plus tard en ë, et devenu enfin ë : montë 
de mons (montagne) — “monté pour “montei 

forme et quantité conservées dans Ennius : 


Tum cava sub monteï late specus intu’ patebat(1); 


— à la troisième personne du singulier en ët 
pour ê£ : monèt, legèt, amèt , — “monët, “legët, 
* amët, etc., comme le prouve ce vers d’Ennius: 


Omnibu’ cura viris uter essët induperator (2), 


2 l’o en à, dans la finale de certains noms en à, dont le 
génitif est en ünts ou ?nts : leù (lion), comparé au 
génitif leün-1is, et au grec Aéwv, virgü (jeune 
fille), comparé à virgo; dans la finale de quel- 
ques pronoms : egù (je), comparé à éyw, ou noms 
de nombre: duÿ (deux), comparé à àw, lui- 
même abrégé en ôvo ; dans certaines finales de 
conjugaison : par exemple, à la première per- 
sonve du singulier, au présent actif : amü = amo, 
pour “*amao ; legù = lego, cette finale correspon- 
dant à l’é long de la désinence sanserite dm : 
bhar-âmi (je porte) — 9éo-w pour *gép-ou, et 
fer-ü pour “fer-5m1; à la première personne du 
singulier, au présent passif : amür —* amôür pour 
*“amos, celui-ci pour “amose (amo:se), le passif se 
formant, dans la conjugaison latine, à l’aide 
d’une combinaison de l'actif avec le pronom 
réfléchi se. Le même changement de quantité 
s’est produit, après une altération semblable de 
ls enr, dans les substantifs en ür pour 6s, tels 
que labür et labos ; arbür et arbos, etc. 

IT. — L'affaiblissement de 17 a lieu au datif des pro- 
noms personnels mihi, tibï, sibt, pour maihi, tb, sidi, 
formes antérieures correspondant aux formes sanscrites 


(4) Cité par Corssen, I, 332. 
(3) Cité par Corssen, 1, 354. 
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en bhjam = bi; à la troisième personne du singuher en 
it pour té, quantité conservée par Horace dans le vers : 


Qut non defendit, alio culpante,..…. 


enfin dans les adverbes tbÿ (/a), ubi (où), pour #17, 
ubi, etc. 

HIT. — L’affaiblissement de l’x en à, est rare, mais 
non pas sans exemples : le plus connu est l’adjectif 
püsillus (très-petit), d'où pusillanimus (pusillanime), 
comparé à pasto (petit garçon) (1). 


CHAPITRE DEUXIÈME. 
CONSONNES. 


Des explications précédentes il résulte que le voca- 
lisme indo-européen a subi, en grec et en latin, des 
modifications notables : la même observation s'appli- 
que, nous allons le voir, au système des consonnes. 

On peut répartir en quatre classes les consonnes . 
grecques et latines : 

4° Celles qui se rattachent aux trois groupes des 
gutiurales, des dentales et des labiales; 

2 Les semi-voyelles; ; 

3e Les liquides; 

4o La sifflante.. 

Nous allons parcourir les sons de ces quatre classes, 
en définir le caractère et en indiquer les transforma- 
tions importantes (2). 


(4) Pour tous ces exemples d’affaiblissement, consulter spécialement 
Corssen et Léo Meyer. 

(2) Sur les consonnes en grec et en latin, voir Bopp (Grammaire 
comparée des langues indo-européennes. Traduction de M. Bréal), 
L. 1, p.#. et suiv.; — Corssen, Prononcialion, vocalisme el accen- 
tuation de la langue latine (Leipzig, 4858-69) ; — Max Müller, Nou- 
velles Leçons sur la science du langage ; traduction de MM. Har- 
ris et Perrot (Paris, 4867). Consulter particulièrement les indi- 
cations bibliographiques contenues dans les Notions de Grammaire 
comparée de M. Egger (6° édition) p. 188 ; note 6, (Cf. p. 242) et le 
Chapilre premier du mème ouvrage. 
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$ 4. GUTTURALES, DENTALES, LABIALES. 


Il serait superflu d'expliquer ce qu'on entend par 
gutturales, dentales ou labiales : chacun de ces termes 
se définit en quelque sorte de lui-même. Remarquons 
seulement que l'effort nécessaire pour émettre ces diffé- 
rents sons varie singulièrement d’un groupe à l'autre : 
les gutturales par exemple (4, g = due) sont manifes- 
tement plus rudes, partant plus difficiles à prononcer 
que les dentales (+, à. et celles-ci moins molles à leur 
tour que les labiales (p, b). Cette observation est impor- 
tante, parce qu’elle aïde à faire comprendre un phé- 
nomène assez obseur, dont nous aurons à reparler, 
la transformation des gutturales en dentales ou en 
labiales, celle des dentales en labiales seulement. Il 
est naturel, en effet, que la voix cherche à diminuer 
l'effort auquel l’oblige l’émission des sons rudes; par 
suite, ces sons, prononcés avec moins d'énergie et de 
netteté, s’altèrent peu à peu et finissent par se confon- 
dre avec les sons voisins: on en verra tout à l’heure. 
des preuves nombreuses, En même temps il est facile 
de comprendre pourquoi, d'ordinaire, les labiales ne se 
changent pas inversement en dentales et celles-ci en 
guiturales : une pareille évolution serait en quelque 
sorte contre nature, puisqu'elle impliquerait la recher- 
che d’un certain effort et le besoin de rendre l'émission 
laborieuse. 

Quel que soit le son, guttural, dental ou labial, il est 
émis avec une force plus ou moins grande : le son gut- 
tural, par exemple, peut être prononcé fortement, 
comme lorsqu'on dit k, ou avec mollesse comme 
dans g (prononcez gue). De plus, ces deux modes de 
prononciation, forte ou rude d’une part, douce ou 
molle de l’autre, sont à leur tour susceptibles d’aspi- 
ration, de telle sorte qu'on peut distinguer, outre les 
sons forts et les sons doux, les sons forts-aspirés, 4h 
par exemple, et les sons doux-aspirés comme gh. Enfin, 
gutturales, dentales ou labiales peuvent être nasales, 
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comme notre nr dans les mots encore, entlier,ou notre m 
dans le mot empereur; c’est là une dernière modalité 
commune aux consonnes des trois catégories. 

On a désigné par autant de noms distincts ces diver- 
ses modalités ; de là la classification suivante, dont les 
termes, empruntés au vocabulaire technique des gram- 
mairiens d'Alexandrie, ont été conservés dans nos 
écoles. 

4° On appelle fénues ({enues, Yuai) les gutturale, 
dentale et labiale fortes, c’est-à-dire k (c latin), é, p. 

2% On appelle moyennes (mediæ, péoau) les gutturale, 
dentale et labiale douces, c’est à dire g (prononcez 

ue), d, b. 
” 4 Quant aux aspirées, d’après ce qui vient d’être dit, 
elles devraient être réparties en deux groupes, les 
asptirées-ténues ou fortes, et les aspirées:moyenres ou 
. douces ; le premier groupe se composerait naturelle- 
ment des sons #h, th, ph, et le second des sons 9h, dk, 
bh; mais toutes les langues indo-européennes n’ont 
pas un système d’aspirées complet; le sanserit en pos- 
sède un où sont représentées toutes les combinaisons 
précédentes; le grec ne connaït que le premier groupe, 
figuré par les signes 7, 3, . En latin, les aspirées pri- 
mitives sont devenues méconnaissables : elles ont perdu 
leur caractère complexe pour devenir ce qu’on peut 
appeler des spirantes, ou sons aspirés simples, et, en 
outre, elles sc trouvent réduites à deux, le A qui repré- 
sente l’ancienne aspirée gutturale, et le /, transforma- 
tion de l’ancienne aspirée labiale. 

&° Les nasales sont figurées, la gutturale en grec 
par un y devant une autre gutturale (&yyelos, ävayxn, 
&y{ew), en latin par un n (angulus, vincere) ; la dentale 
par un n (àvôpos, inter), et la labiale par une m (&ugu, 
ambo). 

On peut représenter par le tableau suivant les sons 
que nous venons d’énumérer et de classer : 
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GUTTURALES. DENTALES. LABIALES. 


Po 0 EP. OS A 
| 


| Grec. Latin. || Grec. Latin. || Grec. Latin. 
Ténues : : PAP] ELEC OR CPP |A À CO 
Moyennes: you. dssnlidessll 0esst" bise: 
Aspirées : tisal Msssall SR hit Sn Ts 
Nasales : JO (y).ln. Nov... on... op... | m..… 


Nous allons parcourir ces diverses catégories de 


consonnes, en suivant l’ordre indiqué : gutturales, 
dentales, labiales. Quant aux modalités de chaque 
catégorie, les aspirées grecques et latines ne se corres- 

. pondant pas exactement, par suite des modifications 
que le système d'aspiration a subies en latin, nous 
étudierons d’abord la ténue, la moyenne et la nasale, 
réservant pour un examen d'ensemble les trois aspi- 
rées gutturale, dentale et labiale. 


(a). GUTTURALES. 
Ténue : K. 


La gutturale ténue, on vient de le voir, est le #. Ce 


son se trouve dans les deux langues anciennes figuré: 
en grec classique par le x, en latin par deux signes dif- 
férents, le c et le 9, (ce dernier représentant l’ancien 
coppa grec) sans parler du 4 lui-même, dont l'emploi 
est archaïque. 


Le c avait le son guttural devant toutés les voyelles 


ou diphthongues; devant e, æ, æ, ou t, il a pour nous 
une valeur analogue à celle de notre ç; mais iln'est 
pas douteux que les Romains ne lui aient maintenu dans 
ces différents cas le son guttural qui lui était propre. 
Ce qui le prouve, c’est que les inscriptionsidentifient le 
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c avec le k, comme dans : Æalendæ (Calendes) = Ca- 
lendæ; Karthago (Carthage) = Carthago (A), ete. Les 
transcriptions de mots latins en grec impliquent pa- 
_reillement l'identité de prononciation du ce et du x ou 
k : Cicero devient par exemple Kixépuwv ; Cæsar — Kaï- 
cup ; Cœæcilia —Kaxika; Lucius — Asôxios ; Censorinus 
— Knvowpivos (2), etc. Inversement le x est représenté 
par un c dans les transcriptions de divers mots d’origine 
grecque : xotov (neutre de xoïcs, creux) — cœlum (ciel) ; 
xotvn (fémin. de xouvos, commun) —cœæna (repas en commun 
souper) ; Muxñvar (Mycènes) — Mycenæ, etc. Le son 
se retrouve enfin comme primilif, sous la forme d’un 
x en grec et d’un c en latin, dans les mots tels que : 
xap3-lx et cor, cord-is (cœur); 
£-xoutov et centum (cent); 
déxa et decem (dix) ; 
deix-vuu (Je montre) et dic-o (je dis), etc. 

Au reste, les grammairiens latins eux-mêmes signa- 
lent ces deux lettres comme représentant un même son : 
l’un d'eux, parlant du k, du g et du c, fait remarquer 
que ce dernier « peut remplir l'office des deux au- 
tres (3) ». 

Quant au g, c’est, comme on le voit, un autre équi- 
valent graphique du 4 primitif ; mais le latin, suivant 
une règle de prononciation et d’écriture également 
applicable au g (que), ne l’emploie jamais qu’en lui 
adjoignant un uw euphonique; ex. : | 

quis = védique kis ; gr. ri (qui?) ; 

quatuor — sscr. catväras ; gr. tétrages (quatre); 
coqu-0 = sscr. pac-Gmi; gr. rér-rvo (je cuis) ; 
sequ=0r —= sscr. sac-âmi, gr. Êr-ouut (Je SUIS). 


(4) V. les recueils d'inscriptions, notamment celui d'Orelli : Ins- 
criplionum lalinarum collectio; 3 vol. in-8. (Zurich, 4828-56.) 

(2) Pour les transcriptions de noms propres, v. le Dictionnaire des 
noms propres grecs de Pape. (Brunswick, 4863-64.) 

(3) «K et Q superante numero lilterarum inseri doctorum ple- 
» rique contendunt, scilicet quod C liltera horum officium possit 
» implere, » citation empruntée à Marius Victorinus, dans les 
Scriptores lalini rei metricæ, él. Gaisford, 1831. — Voir Ecuer, 
Notions... p. 42 et note 7, p. 188. 
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En latin même le cet le g alternent dans les mots 
cum et quum (lorsque), secutus et sequi, locutus et lo- 
qui, secundum et sequendum (autrefois sequundum), etc. 

On a vu plus haut comment le relàchement des or- 
ganes finit par produire une confusion entre des sons 
originairement distincts, entre les gutturales, par 
exemple, et les dentales ou les labiales. C’est ainsi que 
le k est devenu en grec : 

4° Tantôt une ténue dentale ({), comme dans les 
exemples cités tout à l'heure : x comparé au védique 
kis, au latin quis ; térrupes, comparé au sanscrit catvd- 
ras; au latin quatuor, etc. On peut y joindre en grec 
même la correspondance des formes ioniennes et do- 
riennes zôxa (quand ?), &Xoxa (ailleurs), avec celles du 
grec commun xôte, &Aore, la finale re commune à ces 
deux mots n'étant autre que l’enclitique, dont la forme 
latine est que (ubi-que, undi-que) et la forme san- 
scrite ca ; 

® Tantôt une ténue labiale (»); les exemples de ce 
changement sont très-nombreux; il suffira de citer : 

novepos (lequel des deux) — sscr. kataras ; 
Acir-eiv (luisser) — linqu-ere; rac. sscr. ric ; 
ÊT-eodot (suivre) — sequ-1; rac. ssCr. sac ; 
trros (cheval) — sscr. açvas ; lat. equus; 
hnap (fote) = sscr. jakart ; lat. jecur ; 

névre (cing) — sscr. pancan ; lat. quinque. 

Inversement, le À maintenu en grec (x) s’est changé 
en p dans le latin lupus (loup) — gr. Axos; sser. vr'kas 
(prononcez varkas). | 

En grec même, on voit le x conservé dans les for- 
mes ioniennes xü&ç (comment) et xdtepos (lequel des 
deux), changé en + dans les formes communes rû et 
rôvepos; de même l’ionien conserve dans txxos (cheval) 
x primitif, auquel la langue commune a substitué 

e %. | 

Enfin on rencontre le £ modifié tout à la fois en + et 
en x daus les formes parallèles : 

sser. catväras; lat. quatuor — récoapes (langue com- 

mune) et récovpec (éolien) ; 
4 
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sser. pancan; lat. quinque — révre (langue commune) 

et rnéure (éolien). 

Nous ne pouvons faire intervenir longuement, dans 
‘un travail aussi restreint, les dialectes italiques, tels 
que l’ombrien et l'osque on y verrait se repro- 
duire un parallélisme analogue, quatre se disant, 
par exemple, en osque peérro, dont l’analogie est frap- 
pante avec l’éolien récoupes et le dorien xioupec ; le latin 
quis (grec. ti; védique kts) y a pour équivalent pis ; 
quid = pid; quam = pam, etc. De mème, en ombrien 
pe est le que latin (grec re; sser. ca) (4). 

Il n'est pes inutile de faire remarquer de nouveau 
que, si le À se change en f ou en p, c’est-à-dire tou- 
jours en une des deux ténues correspondantes, la trans- 
formation inverse n’a jamais lieu; on en a dit plus hat 
la raison (page 57). 

Outre ces altérations, le k (c, g) s’est adouci en g 
(gue) dans quelques mots : les plus usuels sont les noms 
de nombre : 

vig-inti (vingt) — sscr. vinc-ati, gr. elx-001; 
trig-inta (trente) — sscr. trinc-al ; gr. rouéx-ovra. 

En latin même on trouve également les formes pa- 
rallèles vic-esimus (vingtième) et tric-esimus (trentième), 
adoucies en vig-esimus et trig-esimus. On verra d’ail- 
leurs que cet adoucissement est de règle, en vertu d'une 
loi d’assimilation, devant certaines consonnes (Voy. 
chap. 1, Modifications euphoniques). | 


Moyenne : G. 


La gutturale moyenne est le g (prononcez que). Ce 
son est représenté en grec par y, en latin par g. Sur 
la prononciation primitive du y et son identité avec le 


(4) Sur ces rapprochements voir la thèse de M. Rabasté (déjà 
citée). — Cf. Aufrecht et Kirchhoff : les Monuments de la langue 
ombrienne (Berlin, 4849-54); —Théod. Mommsen : Efudes osques 
(Berlin, 4845-46); les Dialectes de l'Italie méridionale (Leipzig, 
4850); — Fabretti : Glossarium ilalicum (Turin, 4850-64); enfin 
les ouvrages, déjà cités, de Corssen, Schleicher, Leo Meyer et Curtius. 
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son gue, la comparaison des racines grecque et latine 
vu) (rt-yv&-0x0) et gn6 (co-gno-scere), connaître, des 
lorrnes &yw et ago (je conduits), ne laisse aucun doute. 
Quant au g latin, il avait évidemment le son du 7 grec, 
et, bien que nous le prononcions comme un 7 devant 
l’e et l’2 {agere, gignere), il est certain qu’il était guttu- 
ral devant ces voyelles comme devant l’a, lo ou l’u; on 
ne saürait expliquer autrement la corrélation constante 
du y grec et du g latin dans les transcriptions récipro- 
ques du grec au latin ou du latin au grec; c'est ainsi 
que Gemintius devient l'eulvos ; Genabum, l'ivabov; Ger- 
mania, Vepuavio, au même titre que Galba devient 
l'al6uc; Gabinius, l'abivos et Gaius T'&ios. Inverse- 
ment, c’est par un g que Île y est représenté dans les 
mots gigas — ylyxs (géant); Geryon = l'içuuv (Gé- 
ryon), etc. Comme le q, le g est souvent suivi d’un * 
ou v euphonique ; ex. : 
angu-is (serpent), comparé au grec 7-1; 
pingu-1s (gras), comparé au grec ræy-üs (épais), etc. 
Cette addition a souvent produit un effet singulier : 
des deux éléments dont est formée la combinaison gu, 
le premier, celui qui représente en réalité le son pri- 
mitif, a fini par disparaître, assourdi par l’u euphoni- 
que ; ainsi dans: | 
levis (léger), pour “lequ-1s, “lequ-is — ëè-hxy-us ; 
brevis (court), pour “bregu-1s, “bregu-1s = Rpxy-0s ; 
de mème mniv-is, génitif de ntx (neige), est pour 
“nigv-is, “nigu-1s, comme le prouvent le nomi- 
natif nix pour “nigs, et le verbe ning-ere ou ningu-ere 
(neïger). : 
Une altération semblable s’est produite en grec 
dans un certain nombre de mots où la combinaison 
u (yv) était initiale ; mais le v, conservé dans les mots 
fatins correspondants, s’y est durei en un b, et de là le 
parallélisme des formes suivantes, où l’orf ne soupcçon- 
nerait pas, à première vue, la communauté des racines : ? 
(a) de la racine gar (avaler) viennent le latin vor-are 
(dévorer), pour “gvor-are, “quor-are, et le grec 
Boop-& (nourriture), pour “y6op-a, par durcissement 
de “yFop-à ; 


LU 
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(b) de la racine gal (s'élancer) viennent le latin vo/-are 
(voler), pour “quol-are, “quol-are, et le grec 
Ba-hew (jeter), pour “y6xi-kev, par durcissement 
de “yF&i-keiwv ; etc... 

Cette explication est confirmée par l'existence simul- 

tanée de formes en g, d’une part, et en v ou b (celui-ci 

par durcissement du v), de l’autre, dans chacune des 
deux langues. C’est ainsi qu’en latin, pour revenir sur 
un des exemples qui viennent d’être cités, à côté de 
vor-are (dévorer), de la racine gal, on trouve le mot 
gul-a (gueule). Ce mot a conservé le 9, parce que cette 
consonne était suivie d'un x étymologique (gui par 
affaiblissement de gal pour gar), lequel a rendu inu- 
le l’insertion d’un  euphonique, et dès lors a préservé 
le g de toute altération. De mème en grec, à côté du 
mot yuvn (femme), correspondant au sanscrit gnä, pour 

“gan4, de la racine gan (engendrer), on trouve l’éolien 

Bave, dorien yévæ, supposant une forme antérieure “ÿBava 

venue elle-même d’un primitif “yFavä; cette déri- 

vation semble confirmée par l’existence de la forme go- 
thique quinôn, d’où le mot anglais queen (reine). Enfin 
on rapproche des thèmes sanscrit giva-s et latin vivu-s 

(vivant) pour “qvivu-s ou “quivu-s (cf. gr. Blo-ç, vie) 

la forme gothique quiu-s, qui peut servir d’intermédiaire 

pour expliquer l’apparition du v latin et du B grec. 

Le » latin parait lui-même s'être durci en 6 dans le 
mot bos (bœuf), grec Bouc, comparé au sanscrit gdus, 
dont le thème serait ainsi devenu “guo-s ou “gvo-s, 
*gbo-s, bos, à moins qu’on ne l’explique par un chan- 
gement direct de la gutturale en labiale correspon- 
dante, ce qui serait aussi légitime que l’altération, déjà 
étudiée, du # en p. 

Quant à la chute du g ou du k, tombant aussi faci- 
lement devant le v, on l'explique par l’assourdissement 
que cause le v, bien plus ferme, puisqu'il repose sur la 
voyelle suivante. Les gutturales ne sont pas d’ailleurs 
les seules consonnes qui soutfrent de ce voisinage : 
nous verrons que les dentales ne résistent guère mieux. 

On vient de voir le g chassé, pour aïnsi dire, par la 
lettre qui lui servait primitivement d’auxiliaire, Il s’al- 
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tère en outre par suite du relächement phonique dont 
nous avons déjà parlé, et, comme sa ténue # finit par 
se confondre avec les ténues des deux autres ordres 
(é, p), il se confond lui-même, en sa qualité de moyenne, 
avec la moyenne dentale, d : ainsi s'explique la sub- 
stitution du à æu y dans le dorien Giwoüpx pour you; 
(pont), dans le mot Gehouc (ventre), d'où vient &-ôeApés 
(frére) comparé au sanscrit garbhas. : 


Nasale : +, n. 


La gutturale nasale, dont le son équivaut à celui de 
notre n dans les mots encore ou anguille, est représentée 
en grec par un y devant les trois autres gutturales, 
par exemple dans &yyehos (messager) ; ävayxn (néces- 
sité) ; äyyewy (serrer, étreindre). On peut se rendre un 
compte exact de cette figuration eu comparant à la 
gutturale nasale les deux autres nasales, dentale et 
labiale, figurées la première par un v, la seconde par 
‘un uw, comme le montrent clairement le rapproche- 
ment des trois mots Axyyaverv (oh/enir), AavSavev (se ea- 
cher), \au6avetv (prendre), les transformations de la pré- 
position oûv, avec*{sser. sam, latin cum), dont la nasale 
est figurée par un y devant les gutturales (ouy-yeve, 
parent), par un v devant les dentales (ouv-raoceuwv, 
mettre en ordre), par un u devant les labiales (ouu- 

:. Galvev, marcher avec). 

En latin la gutturale nasale était primitivement 
aussi le 9, comme le prouvent les formes archaïques 
recueillies par Varron : agceps—anceps—agqulus —an- 
gulus—iggerunt=ingerunt, de ingerere, (jeter dans) (1). 

On finit par assimiler la figuration de cette nasale 
à celle de la nasale dentale, et l’on écrivit par un n : 
anceps, angulus, ingerunt, etc... Néanmoins les gram- 
mairiens romains, Nigidius entre autres, attestent qu'il 
y avait entre la prononciation de l’n gutturale et celle 
de l’n nasale une différence sensible, bien que légère. 


PE jrs : de Lingua latina, éd. de M. Egger; 1837, in-16 
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(b). DENTALES. 


Ténue : t. 


[2 


La dentale ténue est le #, figuré en grec par +, en 
Jatin par t : les deux lettres se correspondent avec la 
même valeur dans le démonstratif vov, le (lat. éum : is- 
tum, cet) corrélatif du sanscrit fam; dans la finale 
des noms en np, für, devenu tôr (Sorip, datôr, qui 
donne), équivalente de la finale sanscrite tar (dâtar). 

On a vu que le { représente quelquefois une cor- 
ruption du #4 (v. le paragraphe Gutturale ténue). Par 
suite d’une évolution analogue 1il se corrompt lui- 
même en p, ténue correspondante dans l’ordre des 
labiales, par exemple dans les mots grecs oxeüi-ev (se 
hâter), et oxoud-% (empressement;, comparés à stud-ere 
(s'efforcer d'étudier), et stud-tum (soin, étude). 

Mais l’altération la plus fréquente est le changement 
du {en un son sifflant devant l’? et quelquefois de- 
vant l’u, par exemple en grec: | 


I, — Devant l’:: | | 

4° Dans les noms en où = : nôois (époux), pour *rd- 
rw; Cf, sscr. palis (maître, seigneur) ; lat. pofis 
(capable de, puissant); 

Qc Dans les nomsen oix — via : yepouola (vieillesse), pour 
"yepovoix, lui-même pour *yepovr-lx (cf. Yépuv, yé- 
povros, vieulard) ; | 

3° Dans les adjectifs en stoç—rttos : mAoüotos (riche), pour 
— mAoûrios (Cf, xhoûtos, richesse); 

&° Dans les désinences de conjugaison (# sg. et plur.) 
en a pour tt: “-duw-ot (el donne) pour ôt-duw-r 
(cf. sscr. da-dà-ti, lat. dat); et de même au pluriel 
péoouar (ils portent), pour “gépovar, lui-même pour 
gépovr (dorien) (cf. sscr. bharanti, lat. ferunt). 
Cette finale s’est conservée intacte dans êo-xi, sscr. 
asti, lat. est (il est), et dans les finales latines : 
sunt, amat, amant, monet, legit, etc... Dans les 
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formes comme Ada, le + a disparu : Ader — *AUe-t 
pour “Avs-at (cf. t-dwrot), lui-mème pour Ave-rt; 

5° Enfin dans quelques mots invariables, tels que etxoot 
(uingt), pour ‘etxo (cf. sser. weincati, lat. vi- 
ginti) ; ‘ 

11. Devant l’u dans quelques mots comme oÿ=x({o1), 
sscr. {va, lat. tu. Remarquons toutefois que les dia- 
lectes maintiennenten général le + primitif, le dorien 
par exemple, dans les formes telles que âtüere, mhoûtios, 
elxort, w ; l’éolien dans Fixarr et roù pour r (où). 

En latin le changement du f en s se produit dans le suf- 
fixe du superlatif simus pour fimus, dans maximus, où 
l’x représente g Hs : marimus — “mag-simus, par alté- 
ration de “mag-timus, dont le radical se retrouve dans 
mag-is, mag-nus (Cf. uéy-us, uéy-uoros), et la désinence 
dans les superlatifs ul-timus, ci-timus, in-timus, etc., 
dérivés, le premier, du radical u/- (au-dela), conservé 
dans le vieil adverbe latin ul-s (1), et dans ul-tra, ul- 
tertor; le second, du radical ci- (en deça), conservé 
dans les adverbes ci-s, ci-tra, et dans le comparatif c:- 
terior ; le troisième enfin, de la préposition tn (dans), 
qu’on retrouve dans les adverbes ou prépositions ?n- 
ter, in-tra, in-tus, et dans le comparatif 1n-{erior. Le 
suffixe éimus correspond directement au suffixe san- 
scrit -(amas.. 

Ajoutons que, sans avo'r éprouvé d’altération gra- 
phique, le f avait cependant pris un son équivalent à 
celui de la sifflante dans les noms en-tia, comme molli- 
ia (mollesse), pigritia (paresse), et dans les adjectifs en 
-lius, a, um, comme propilius, -a, :um (propice). On 
verra que le francais a conformé l'écriture à ce chan- 
gement de son. 

Nous n'avons plus à signaler, dans l'étude du f, qu’un 
adoucissement, d’ailleurs rare, en d, analogue à celui 

‘du Æeng (que). Ce changement est manifeste dans” 


(1) V. les dictionnaires latins, particulièrement ceux de Forcellini 
(Lexicon totius latinitatis, & vol. in-folio, Leipzig, 4839), et de 
FETE ORNE de la langue latine, k vol. vr. in-8”. Leipzig, 

_ }. 





68 NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 


quelques mots latins, tels que mend-ax (menteur), com- 
paré à ment-iri (mentir), et supped-ttare (fournir en 
abondance), pour “suppeti-tare, fréquentatif de suppec- 
ere (fournir). La même modification s’est produite, 
mais par suite dane assimilation, dans quelques autres 
mots qui seront étudiés plus loin {V. chap. nr : Modifi- 
cations euphoniques). | 


Moyenne : d. | 


La dentale moyenne est le d, en grec à, en latin d : 

on le retrouve avec la même valeur dans les mots : 
Su (deux) — duo, sscr. dva ; 
éxa (dix) — decem, sscr. daçan ; 
deix=-vuu (je montre) — dic-0 (je dis). 

Comme le { représente quelquefoïs une altération 
du # (c), de même, on l’a vu, le d représente une alté- 
ration du g (gue). Mais on ne voit pas qu'à son tour le 
d s’altère de manière à se changer en la moyenne la- 
biale ou b. Quelques mots sembleraient au premier 
abord offrir la preuve de ce changement, le latin bis, 
par exemple, comparé au grec Ôl (deux fois). Maisen 
réalité l’altération de la consonne initiale dans le mot 
latin s’expliqué par une’ évolution semblable à celle 
que nous avons signalée dans l'étude du son gu ou gv, 
devenant gb et finalement b : le b du latin bis corres- 
pond de même à un v primitif, bts procédant d’une 
forme antérieure “dbis, par durcissement du v de “dis, 
"duis, forme primitive. En grec ce vest tombé, comme 
il arrive presque toujours, on le verra, lorsqu'il est 
précédé d’une dentale ou d’une sifflante, et de là la 
forme à pour “Fi. Le mot latin bts n'est pas d’ailleurs 
le seul qui se soit ainsi transformé, et l’on peut véri- 
fier la régularité de ce changement dans bellum 

(guerre) pour “dbellum, forme altérée de “dvellum, 
duellum, conservé par Horace : 


Græcia barbariæ lento collisa duello. 


Des inscriptions du second siècle avant J.-C. portent 
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Duellona, transformé plus tard en Pellona (Bellone), 
de la même famille que les deux mots précédents ; 
duonorum, génitif pluriel de l’adjectif duonus, devenu 
dans la suite bonus (bon) (1). 

Ce n’est pas à dire, pourtant, que le d ne s’altère 
jamais : à titre de dentale, on le voit quelquefois s’a- 
mollir en /, son de même ordre, mais mouillé; on 
peut citer comme exemples de ce changement : 

. Lacry-ma (‘lacrü-ma), comparé au grec dgxpu (larme); 
Ulysses, comparé à ‘’Oôvoasd (Ulysse); en latin ol- 
ere (sentir) et ol-facere (faire sentir), comparés à od- 
or (odeur), et au grec &etv (sentir) pour “oÿ-Jeiv, dont 
le radical se retrouve dans le parfait redoublé &-wô-«. 
Mentionnons encore les formes parallèles ëmpelimen- 
tum et impedimentum (empêchement) ; delicare et dedi- 
care (dédier). C’est par un changement semblable 
qu’on explique la forme classique du mot lingua (lan- 
que), pour “dingua (cf. anglais tongue). Enfin il n’est 
pas inutile d’avertir que les noms propres latins, 
comme Popilius, Hostilius, ont pour correspondants en 
osque des noms en -dits (Pupidiüs) déjà cités, etc. (2). 
_. On trouve encore, maïs plus rarement et en latin, le 
d changé en r, sans doute par suite d’une confusion 
facile avec l’/; ex. : meridies (midi) pour “medidies. de 
 medius et dies; arbiter (arbitre) pour adbater, de ad et 
du thème qu’on retrouve dans le vieux mot latin be- 
tere (venir), rapporté à la racine bé, corrélative des ra- 
cines grecque f« et sanscrite g& (venir); arcessere 
(mander), pour ad cessere, de ad et du radical de ced- 
ere (aller), . | 

- ‘On verra qu’en outre le d se change ordinairement 
en s lorsqu'il est suivi d'une consonne de mème nature 
que lui, c'est-à-dire d’une dentale (V. chap. vr, Mod- 
fications euphoniques). 


(4) Pour l'étude de ces textes, v. Egger : Lalini sermonis velus- 
lioris Reliquiæ (Paris, 4843) et l'index grammatical du Corpus in- 
scriplionum Lalinarum (Berlin, 4863). —Cf. l'ouvrage déjà cité de 
Corssen). 

(2) Cf. ci-dessus (chap. I, 8 4). 
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Nasale : n. 


Le nasale dentale est le n, v grec, n latin. Elle se 
place, dans les deux langues, devant les autres denta- 
les; ex, : navres (fous), onovèn (libatiun); AavIavew (se 
cacher) ; et en latin : centum (cent) ; vendere (vendre). 

L’n est primitif dans : | 

véos, pour “véfos = novus; SsCr. navas (nouveau) ; 
év-véx, pour “êv-véFa — novem , sscr. navan (nev 
yovu — genu; SSCr. Janu (genou). 
On verra qu'il représente quelquefois, en grec, une 
altération de l’m et une transformation de l’s. 

Il se change lui-même en / dans quelques mots, 
dont le plus intéressant est le latin pu/mo (poumon), 
comparable, sauf une métathèse de l’/, à l'ionien 
rhevuuv, l’un et l’autre substitués à une forme première 
en n (v), conservée dans le grec commun rveiuev, de 
la racine rw (souffler). 

Surtout l'r tend à se vocaliser en w, au moins dans 
la langue grecque : nous réservons pour le chapitre 
des Modifications euphoniques les nombreux exemples 
de cette transformation. 


e 
3 


(c). LABIALES. 
Ténue : p. 


La labiale ténue est le p, figuré en grec par le signe 
x, en latin par la lettre p. Il se retrouve comme pri- 
mitif dans : | 

ratho et pater ; sscr. pitra (père); 

érra et septem ; sscr. saptan (sept); etc, 
Nous n'avons pas à revenir sur la substitution du p 
soit au k, soit au é (v. Gutturale ténue et Dentale lénue). 
fl ne reste à signaler, dans l'étude du p, que son 
adoucissement en b, particulièrement quand il devient 
consonne finale, après la chute d’une voyelle; ainsi 
dans : 


> 
s « r 
+. Le 


“FE A DUT . “x . LL :4 Tel ie 
= . a 
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“+ ” 
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ab (de), comparé au grec &r-0; 
sub (sous), comparé au grec ür-d. 


Moyenne : 6. 


La labiale moyenne est le b, 8 ou 6 grec, 0 latin. 

On sait que le grec moderne assimile la prononcia- 
tion du à à celle de notre v, Bapbapos (étranger, bar- 
bare) se prononçant varvaros. È 

On ne peut douter que le grec ancien ne lui ait at- 
tribué parfois un son analogue ; un grand nombre de 
faits tendent à le prouver : l'alternance du 8 et du 
F dans les mots tels que le dorien feixart et l’éolien 
Feixatr (grec commun efxoat; sscr., vincati, latin vi- 
ginti) vingt; la transcription par un $ grec du v de 
quelques mots latins Aa6épwn — Laverna(Laverna, nom 
d’une forêt); etc... Il est cependant certain que le f 
avait le son de notre b dans le plus grand nombre de 
cas ; on le rencontre avec cette valeur réelle dans une 
foule de mots grecs que nous pouvons considérer 
ne primitifs et dont les correspondants latins ont 
un 0: 

Boùs et bos (bœuf); 
Boœyvs et breuis, pour *breguis (court) ; 
té (répandre) et libare (faire des libalions) ; etc. 

Dans les transcriptions du latin en grec ou du grec 
en latin, le $ et le b se correspondent également : 
Albinus — ’AX6ïvos ; Albanus (d’Albe) — ’AX6avé ; Ga- 
binius —Tabivios ; Galba — T'&}6u ; Brundustum | Brin- 
des) — Bpevtéotov; Balbus — B&)60ç; Dolabella — Aoko- 
GENS, etc...; inversement Bäp6xpos (éfranger) devient 
barbarus ; BiGkob x (bibliothèque) — bibliotheca ; Gïéu 
— Thebæ, etc. 

Quant au 6 latin, bien que des inscriptions relative- 
ment très-modernes {4° et 5e siècles après J.-C.) l’as- 
similent quelquefois au v, par exemple dans birif pour 
vixtt (4), les grammairiens latins sont unanimes à le 
décrire comme un son évidemment identique à notre b. 


(1) Cf. Priscien, de XII versibus princip. Æneidos, 1, 23, 24. 
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Nous n’avons pas à revenir sur ce qui a été dit plus 
haut du & produit par le durcissement d’un v primitif 
dans les mots tels que bis et bellum, ou Bale et 
Bopa. Enfin on vient de voir que le 4 représente quel- 
quefois un adoucissement du p. 


Nasale : m. 


La nasale labiale est le m, u grec, m latin. Elle se 
place, dans les deux langues, devant les autres labia- 
_ les ; ex. : Aunpos (brillant, ; xau6averv (prendre) ; apupun 

tous deux) ;, et en latin Zimpidus (limpide) ; lambere 
her). 

m est primitif dans : 

ua et me; sscr. ma (mor) ; 
wine et mâter ; sser. mâtar (mère) ; 
pévos et mens ; sscr. manas (esprit). 

Lorsqu'il est final en grec, il se change toujours 
en n (v), par exemple : | 
1° A l’accusatif des noms en ts, comme zésu (époux) : 

rôotv (acc. sg.) est l'équivalent du sanscrit patim, 
dont la tinale est demeurée intacte dans les accu- 
satifs latins tels que securim, de securis (hache) ; 
turrim, de turris (tour), et un certain nombre 
d’autres ; : 

2 À l’accusatif des noms en oç, dont la finale ov (acc. 
sg.) correspond à la finale sanscrite am comme 
dans le démonstratif év (/ej, équivalent du san- 
scrit {am et de la finale latine um dans le pronom 
1s-lum (acc. sg. de is-fe) ; à l’accusatif ov des noms 
en oç, Comme Îrxov, de Înro (cheval), équiva- 
lent du sanscrit açvam et du latin equum; 

3° Au génitif pluriel wv, correspondant au sanscrit 
-dm et au latin um: rüv (des), pour “rdwv, lui- 
même venant de “récwv — sscr. fasam et latin fa- 
rum, conservé dans ts-farum (gén. plur. fém. 
de ?s-fe); noûwv, génitif pluriel de xoùç (pied) — 
sser. padäm, latin pedum. 


ART D 5 mul 
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&o Dans les finales de conjugaison en ov : ë-pep-ov (7e 
portais) — sser. -a-bhar-am, de la racine 9ep == 
sscr. bhur (porter) ; ë-gép-erov (vous porliez tous 
deux) — sscr. a-bhar-atam. 

Le latin, comme on le voit par la plupart de ces 
exemples, a partout conservé, de même que le 
sanscrit, l’m primitif. 


ASPIRÉES. 


Dans les divers groupes de sons étudiés jusqu’à 
présent, on a pu remarquer une concordance généra- 
lement exacte entre le grec et Le latin. [1 n’en est pas 
de même, on va le voir, pour les aspirées, dont le sys- 
tème a subi en latin des altérations profondes. Nous 
passerons d’abord en revue les trois aspirées grecques, 
réservant pour un paragraphe spécial les aspirées la- 
tines dont l’histoire est beaucoup plus complexe. 

Avant tout, il importe de définir ce qu’étaient les 
aspirées dans le système phonique primitif des langues 
indo-européennes. Elles diffèrent, en effet, notablement 
de tous les sons étudiés jusqu'ici : tandis que ces der- 
niers sont simples, les aspirées primitives avaient, au 
contraire, un son complexe, celui d’une consonne sui- 
vie d’un À qui en était distinct. L’aspirée ph, par 
exemple, n’est pas, comme on pourrait le croire, l'é- 
quivalent d’un j ; elle est assimilable, pour le son, au 
ph anglais dans le mot shepherd (prononcez chep'- 
heurd), berger. Cette prononciation s’est maintenue 
dans Inde jusqu’à nos jours, et l’on va voir qu’elle 
est attestée, pour le grec, par la nature complexe des 
signes qui représentent, dans les transcriptions du 
grec en latin, le ; (ch), leS (fh), le o (ph). 

.L — Aspirées grecques. — Les aspirées grecques 
sont : | 
4° la gutturale : ; (—c + h); 
.®° la dentale : S(—t+ h); 
3° la labiale : & (= p + k). 

Comme on le voit, elle® sont fortes, ou, si l'on 

veut, représentent une aspiration des fortes corres- 


b 





74 NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 


pondantes. On ne peut avoir de dotte à cet égard; 
var les preuves abondent : c’est d'abord l'emploi des 
fortes combinées avec l’h, en latin, pour figurer ces 
aspirées dans la transcription des mots grecs; ex.: 

echo = y (écho); 

theatrum — Séarpov (théâtre); 

philosophia = gihocoplx (philosophie) ; 
c’est ensuite l’emploi des fortes, et non des douces, 
dans les radicaux redoublés : xé-ypr-xx de xpf-ev 
(oindre) ; rl-Sn-u (je place); mé-qu-xx, de qù-etv (nai- 
tre, croître) ; c’est enfin la présence des fortes dans 
certains mots où elles sont accolées aux aspirées, ce 
qui ne pourrait avoir lieu, si les sons étaient dissem- 
blables, par exemple dans : - 

caxypupov, lat. saccharum (sucre); 

MoatSatos, lat. Watthœus (Mathieu) ; 

Euro, lat. Sappho (Sappho). 

Néanmoins, si on les compare aux aspirées san- 
scrites, on voit que ces dernières, au lieu d’être fortes, 
comme en grec, sont douces. C’est ainsi que 

le x correspond au gh : ë-hay-ds = sscr. lagh-ùs 


(léger) ; 

le 3 — au dh: rf-9n-ur — sscr. da-dhä-mi (je 
place) ; 

le p — ‘au 6k : Té-qu-xa — ss0r. ba-bhü-va (je 
suts né). | 


Cetie dissemblance vient de ce que les aspirées, 
douces à l’origine dans les trois langues que nous 
étudions, sont devenues fortes en grec et en latin, 
quand ces deux langues se furent séparées de la souche 
commune. Îl en résulte que les aspirées grecques et 
latines, bien que fortes, se trouvent correspondre, pour 
nous, dans les mots de provenance primitive, à des 
aspirées douces sanscrites (4). 

Le changement que nous signalons ici a donné 
lieu, dans un certain nombre de mots, à un phéno- 


(4) Sur cette importante quétion, voir Bopp, Gramm. comp. 
Traduction de M. Bréal), t. I, p. 45. — Cf. Max Müller (Nouvelles 


eçons : phonétique, p. 250 et suiv.). 


\ 
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mène remarquable : lorsqu'une racine commence par 
une moyenne et finit par une aspirée, au changement 
de cette dernière en aspirée forte correspond, par 
un besoin d'équilibre, un changement de la moyenne 
initiale en ténue; ainsi s’explique la corrélation des 
radicaux grecs et sanscrits suivants : 
Trac. mu (nu-v-I-dvouu, aor. 2 &-ruI-dunv, savoir), 
comparée au sanscrit budA ; 
rñx-vs (coude), comparé au sscr. b&h-&s, pour 
“oagh-üs ; 
-may-Us (épais), comparé au sser. Oah-ës, pour 
“bagh-us (nombreux) ; 
_ rac. xu9 (xeüS-suv, cacher), comparée au sser. gudh 
(couvrir). 

On connaît de même la loi d'équilibre suivant la- 
quelle deux syllabes consécutives ne peuvent com- 
mencer par une aspirée : de là les fortes, au lieu 
d’aspirées, dans les radicaux redoublés étudiés plus 
haut (page précédente) : xé-ypt-xe au lieu de yé-yét-xa ; 
th-Sn-pr, au lieu de Sl-Sn-uu; né-pu-xx, au lieu de pé- 

U=Xs 
è Il ne reste plus à signaler qu'un phénomène, fré- 
quent en grec surtout, le déplacement de l’aspiration. ‘ 
Dans certaines racines, notamment celles qui com- 
mencent par la ténue dentale (x), et qui finissent par 
une aspirée, l’aspiration, quand elle doit être sup- 
primée, par exemple devant un os, un + ou un p, est 
rejetée sur la lettre initiale, et le + changé en S: ex. 
Spébw (Spér-sw), de tpép-w (je nourris); de même 9p 
(Spix-<), cheveu, représente une altération du radical 
rpty-, conservé dans le génitif rpy-d«. Les radicaux de 
Soen-Ttio (qui nourrit) et Spéu-ux (nourriture), comparés 
au radical de roéo-0, offrent des exemples d’une trans- 
position semblable devant le + et le w. En latin, ce 
déplacement ne s’est guère produit que dans fid-o (7e 
me fie), et les mots de même famille, comparés au 
grec nels-w, et dans lesquels le latin a remplacé l'aspi- 
ration de la consonne finale, S, par celle de la con- 
sonne initiale, f. 

Comme les ténues, les aspirées se transforment, par 


Ÿ CR 
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altération phonique, la gutturale en dentale ou en la- 
biale dans de rares exemples, tels que l’éolien aügnv 
(cou), comparé au grec commun aèyñv, mais surtout 
la dentale en labiale dans l’éolien #9 pour Sp (bête 
sauvage), d’où le diminutif gnpiov pour Smnpiov (cf. ci- 
dessous fera = wñp, Sp). 

Il. — Aspirées latines. — On vient de voir qu'en 
latin, comme en grec, les aspirées, de douces qu’elles 
étaient à l'origine, sont devenues fortes. On devrait 
s'attendre dès lors à retrouver en latin les équivalents 
respectifs du y, du S et du +. Cependant, lorsqu'on 
rapproche des thèmes aspirés en grec les thèmes la - 
tins correspondants, on est surpris d’abord de n’y plus 
reconnaître aucune aspirée. Les aspirées sanscrites ou 
grecques offrent, on l’a vu, ce caractère propre qu'elles 
ont un son complexe, et doivent être prononcées 
comme leur ténue ou leur moyenne respective, suivie 
d’un À. Or, si l’on cherche à reconnaître les aspirées 
latines (4), on remarque tout d’abord qu'il n’en existe 
pas dont l'intonation reproduise le son complexe d’une 
moyenne ou d’une ténue suivie de l’ : les seules 
qu’on rencontre sont l’ et l’f,c’est-à-dire deux sons 
simples, et ce qui le prouve, c’est que l’f, par exemple, 
contrairement à la loi d'équilibre signalée en grec 
dans mé-qu-xx pour oé-ou-xa, se redouble dans tous les 
mots latins qui ont conservé intact le redoublement 
de leur radical au parfait, ainsi dans /fe-fel-li, fo- 
fod-1, etc. On doit donc distinguer l’A et l’f des aspi- 
rées proprement dites (ce terme désignant les guttu- 
rales, dentales ou labiales prononcées avec aspiration), 
en leur donnant le nom de spirantes, si l’on entend par 
là des sons qui expriment par eux-mèmes une aspi- 
ration simple, 

Ce n'est pas tout : l’ et l’f étant les seuls sons qui 
marquent l’aspiration en latin, il s'ensuit que, dans 
cette langue, les trois aspirées grecques n'ont pas 


(1) Nous parlons ici des mots latins primitifs, non des mots trans- 


crits plus tard du grec, et où les aspirées grecques sont artificiellement 
reproduites par ch, {h, ph. 
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leur correspondant respectif ; et en effet, si l’on met en 
regard des radicaux en ;, S ou + les radicaux latins 
corrélatifs, voici ce qu'on est amené à reconnaitre : 
f° La gutturale aspirée x est représentée en latin 
par la spirante k, comme le prouvent les formes paral- 
lèles : « 
hortus (jardin) — ydpros (fourrage); 
humi (à terre) = yapal ; 
racine veh (veh-ere, traîner) — rac. 4 pour Fey 
(4-0 pour Foô4-0, chariot, cf. racine sser. 
vagh : vagh-ä-mi, je traîne); 
radical hend, conservé dans pre-hend-ere (saisir) 
— radical avô (yavô-aveuv, contenir); cf. l’an- 
glais kand (main). | 
_ On peut remarquer incidemment que cette spirante 
mêrne a fini par disparaître dans quelques mots, tels 
que anser (oie) pour “hanser, comparé au sanscrit hansd- 
pour “ghansä- (cf. allein. gans); via (route), pour *ve-a, 
*veh-a, de la racine vel, mentionnée tout à l’heure (1). 
On verra du reste que l’Aest un des sons latins qui ont fini 
par s’affaiblir le plus, au point de disparaître presque 
habituellement dans le corps des mots (V. chap. III, 
Modifications euphoniques, Syncope et Contraction). 
2° La dentale aspirée S n’a pas d’équivalent en 
latin, nous allons voir tout à l’heure comment elle a été 
remplacée, 
3° La labiale aspirée + est représentée en latin, 
comine le S, par une simple spirante, le f (2), altéra- 
tion du ph; ex. : 
fer-o (ge parte) = oéo-w ; sscr. bhar-mi; 
racine fu (être, naître), d’où fu-1 (je fus), parf. de 
esse — rac. qu, d'où œÜ-w (7e crois, je pousse) ; 
racine /ug (fug-ere, fug=a, fuir, fuite) = rac. œuy 
(peUy-eiv, guy-1), etc. 
frater (frère) = gourwp (membre d’une confrérie). 


: (4) On peut surprendre le même rapport d'idées dans le composé 
grec }ewpôpos grue) | 

(2) Sur la différence de fet dep, v. Quintil. 1, #4, 44, au sujet du 
mot Fundanius. Cf. Forcellini, à la lettre F. 


+ Ée. 
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Il reste maintenant à savoir ce qu’est devenue l’as- 
pirée dentale. Les plus anciens textes latins que nous 
possédions n’en offrant pas trace, on doit conclure 
qu'elle a disparu de la langue à une époque très- 
reculée : c’est par l’aspirée labiale que le latin la rem- 
place, surtout au commencement des mots (on verra 
tout à l'heure qu'elle s’affaiblit généralement en un 
simple d, lorsqu'elle est médiale). En d'autres termes, 
l'f qui représente une altération directe du ph, repré- 
sente aussi une transformation du th : c’est ce que dé- 
montre jusqu’à l’évidence le rapprochement des mots 
qui suivent : 

fer-a (bête sauvage) et So (cf. Snp-lov); 
for-es (porte) et Süp-«; 

for-mus (chaleur) et Ssp-uû; 

fu-mus (fumée) et S5-ua (parfum, encens). 

Ainsi au y correspond la spirante k, altération de 
ch;au S la spirante /, par substitution au f perdu ; 
au o la même spirante ñ par une corrélation directe, 
mais, en même temps, par altération du son pA. 

Tel est l’ensemble des aspirées en grec et en latin. 
Mais, de mème qu'on a vu les ténues parcourir une 
sorte d'échelle descendante et passer, par exemple, du 
k (c) au t ou au p, de même que, tout à l’heure encore, 
on vient de voir les aspirées grecques accomplir une 
évolution semblable, on doit s'attendre à voir les spi- 
rantes latines soumises à une loi analogue de substi- 
tution. C’est en effet ce qui arrive : sans aller plus loin, 
on peut expliquer par une évolution de ce genre la 
perte de la dentale aspirée #hk et son remplacement par 
la spirante labiale f. Il serait surprenant que la guttu- 
rale aspirée ch, représentée, on vient de le voir, par la 
spirante k, n'eùt pas suivi une marche analogue, et 
ne fût pas devenue aussi une f : or c’est précisément 
ce qui est arrivé ; ex. : 

fel (fiel) = yoù-" (bile) ; - 
racine fu, fud (fund-ere, répandre) — racine yu 
(XE0-w, je verse). 
En latin même on peut signaler le parallélisme de 
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certains mots de la vieille langue, où l'aspiration est 
marquée par l’f, avec les mots classiques correspon- 
dants, où elle est marquée par l’4 : 

fircus et hircus (bouc); 

fœdus et hœædus (chevreau), 

On peut même surprendre dans les trois formes, 
sanscrite, grecque et latine, d’un mème mot la trace de 
l’évolution complète qui transforme une aspirée gut- 
turale successivement en dentale, puis en labiale ; c’est 
le mot gharmas (chaleur), qui devient en grec Seppos 
(chaud), en latin formus (chaleur). 

On vient de voir ce que sont les aspirées grecques et 
latines et comment les unes et les autres, de douces 
qu'elles étaient d’abord, sont devenues fortes. Cette 
transformation est,sans doute, le fait qui domine l'his- 
toire des sons aspirés en grec et en latin; mais la 
langue latine possède un certain nombre de mots 
qui ne l’ont pas subie : l'aspiration, loin d’y devenir 
forte, s’y est au contraire affaiblie, de telle sorte que 
le son est resté doux, mais en cessant d'être aspiré. 
On peut vérifier cette loi de dégradation en compa- 
rant les mots grecs et latins suivants : 

4° Dans l’ordre des gutturales, Je gh primitif, cou- 
servé dans le sanscrit, devenu x en grec suivant la 
loi de transformation exposée tout à l’heure, est un 
simple 9 en latin dans ling-ere (lécher), lig-urire (avoir 
envie de lécher), comparés au grec Xely-ew et à la racine 
sanscrite ligh pour righ. Suivant l’habitude latine, ce g 
s’est le plus souvent adjoint un x euphonique, et de là 
la correspondance de : 

angu-is (serpent) avec ëy-w; sscr. “his, pour “aghis; 
pingu-is (gras) avec nay-0s (épais); sscr. bahüs 
pour “baghüus (nombreux); 
comme on l’a vu déjà (page 63), cette cumbinaison s’est 
réduite à lu ou v dans : 
brev-is, pour “bregu-is, “brequ-is — Boxy-ùs (court, 
petit) ; 
lev-is, pour “legu-is, “lequ-is, — è-Axy-Ùs (léger), 

2 Dans l’ordre des dentales, le dh primitif, conservé 

en sanscrit, a pour correspondants en grec un 9 et en 


LA 
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latin soit un { dans raS-eiv rapproché de pat-i (souf- 
frir), soit un d dans med-ius, comparé au sanscrit 
madh-jas, au grec uéo-06, pour péo-006, également usité, 
lui-même pour “uéS-Jo; dans quelques mots ce d s’est 
altéré en labiale, par exemple dans le thème rubro (ru- 
ber, rouge), pour “rudro-, comparé au grec ë-euSpo-c ; 

3° Enfin, dans l’ordre des labiales, le 64 primitif, 
conservé en sanscrit, a pour correspondants en grec un 
o et en latin un simple à dans : nèmb-us (nuage, pluie), 
comparé au grec véy-oç et au sanscrit nabh-as ; nub-ere 
(se marier), comparé au grec vuo-n (jeune mariée). 


8 ®. — SEMI-VOYELLES. . 


Le système phonique des langues indo-européennes 
contient deux semi-voyelles, j et v. On les appelle ainsi, 
parce que leur son, comme on le verra, tend à se voca- 
liser, c’est-à-dire à se confondre, celui du 7 avec l’2, 
célui du » avec l’u. Les semi-voyelles peuvent compter 
parmi les sons les plus intéressants du système phoni- 
que que nous étudions. On sait, en effet, qu’elles ont 
disparu toutes deux du grec, tandis qu’elles se sont 
maintenues en sanscrit et en latin. Or, il est impossi- 
. ble qu’une langue perde deux sons de cette importance 
sans en souffrir notablement. Il y a donc, pour l’étude 
du grec spécialement, un intérêt considérable à voir si 
le 7 comme le v n’ont pas laissé de traces dans cette 
langue, et quelles ont été les conséquences de leur dis- 
parition. 

J. 

Le ; est une des consonnes primitives des langues 
aryennes, on ne peut en douter, puisqu'on le rencon- 
tre avec la même valeur en sanscrit (4) et en latin, 
comme le prouvent les mots correspondants : 


(1) Le j est souvent figuré, dans la transcription en caractères 
latins des lettres sanscrites, par un y. Cet y se prononce comme le j 
allemand dans jahr (année), ou le y anglais dans year. V. Bopp. 
Gramm. comp. (traduction de M. Bréal.), T. 1, p. 53. 
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sser. jugäm ct lat. jugum (joug) ; 
sser. ju-na-gmi et lat. ju-n-go (je joins). 

En grec, le} ne se retrouve pas, ce qui ne veut pas dire 
qu'il ait disparu de la langue sans laisser de trace, mais 
simplement qu’il s'est altéré assez gravement pour 
qu'on ne le rencontre nulle part, même dans les textes 
les plus anciens, sous la forme ni avec la valeur exacte 
du ? sanscrit ou latin (4). 

Le plus ordinairement, il s’est vocalisé en :, ou quel- 
quefois en s : 

4° En :, dans la désinence vos pour 7os des adjectifs 
räto-t0s (palernel) — sscr. pitr-jas, pour “patar.jas ; 
&y-tos (saint) — «ser. Jag-jas (qui doit être honoré) ; 
dans les optatifs en mv, comme elnv, de siut (Je suts), 
pour “éo-inv, lui-même pour “éo-7nv, “és-7n4, comparé 
au sscr. s-74m, pour “as-pâäm, et au latin sim pour sem, 
lui-même pour “es-tem, *es-jem. Enfin, c’est le ? qu'on 
retrouve sous la forme d’un : dans la pénultième des 
verbes en eipw, elvw, eilw, eixw, qui représentent une 
forme antérieure éo-Jw, év-Jw, éhk-70, éx-Jw. C'est, en 
effet, une tendance propre au 7 qu’il se vocalise en: 
lorsqu'il est précédé d’une nasale ou d’une liquide, 
mais, alors, il se déplace et vient précéder la consonne 
qu’il suivait d'abord, s’insinuant ainsi dans le radical 
du mot, tandis qu’il appartient en réalité à un suffixe 
verbal jw — sscr. 4. C’est ainsi que pSeip-w (7e détruis) 
est pour “pSép-Jw, de la racine o9«p, conservée dans 
l’aoriste passif -p9ap-nv et dans le parfait actif ë-pSup- 
xx; xtetv=uw (7e éue) représente de même une forme pri- 
mitive “xtév-Jw, de la racine xrev, xtav ou xtov (cf. aor. 
2, E-xtav- ov; parf. -xrov-«); 8-weik-w (je dois) repré- 


(4) Au fond, cette assertion pourrait n'être pas exacte, si nous 
connaissions mieux la prononciation des langues anciennes; par 
exemple, dans le mot xékuos (gén. de mékt:, ville), où l’i correspond, 
comme on peut le voir plus loin, à un j sanscrit, il paraît bien pro- 
bable que cet i se prononçait comme un véritable j, de telle sorte que 
le j aurait disparu plutôt encore de l'alphabet écrit que de la langue 
parlée. En fait, cependant, l’ ne se prononçant jamais, au moins 
dans nos écoles, qu'avec le son d'une voyelle, on peut dire que Île 
a disparu du grec, 


9. 
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sente avec la même évidence une forme “ô-œéh-Je, pa- 
._rallèlement modifiée, par l’assimilation du , en èvéx- 
\w ; enfin zeix-w (7e peigne), vient d'une forme anté- 
rieure “xéx-J0, Où l’on retrouve la racine rex con- 
servée dans les mots latins pec-ten (peigne), pec-tere (pei- 
gner). On expliquera de même la formation des noms 
en œva OU pa pour av-J« et sp-7«, dont la finale 7« 
correspond au suffixe nominal du féminin sanscrit 74, 
par exemple dans péœwv-« pour *uéhav-7a, du radical 
péAav conservé dans les cas obliques puélav-o, pélav-e, 
etc., de pélas pour péhav-ç (notr) ; ou dans oteip-« pour 
*atép-ja (stérile), dont le radical se retrouve dans le 
latin ster-ulis. 

2° Quant à la vocalisation du 7 en &, bien qu’elle soit 
moins fréquente, elle se produit cependant après une 
nasale, par exemple dans l'adjectif xev-c0ç, pour *xev- 
jé = sscr. cén-jas (vide) ; ou après le +, par exemple 
dans l’adjectif ét-e06s, pour “ét-j0ç — sscr. sat-jàs (vrai); 
surtout dans les futurs éoliens, tels que xAcu-coïpat 
pour zAeu-géouur, Où l’e représente un ? primitif, con- 
servé sous la forme d’un : dans le paradigme dorien 
correspondant, par exemple dans les formes telles que 
npaioues (nous ferons), et qui a disparu de la langue 
commune : nAeU-couut, Tpatouev. | 

Au reste, il importe de faire remarquer que la voca- 
ligation du 7 sait en t, soit en e, n'est pas commune à 
tous les dialectes de la langue grecque : l’éolien, en- 
tre autres, transforme habituellement par assimilation 
avec une consonne voisine le 7 que nous venons de 
voir vocalisé. Nous reviendrons sur ce point dans le 
chapitre des modifications euphoniques. 

La vocalisation du 7, soit en «, soit en e, témoigne 
d'un certain affaiblissement du son primitif. Par un 
progrès de plus dans cette vois le 7, préalable- 
ment transformé en < ou en :, a quelquefois dis- 
paru, surtout lorsqu'il était médial, par exemple dans 
les futurs en cw, corrélatifs des futurs éoliens en où 

our oéw, dont il a été question tout à l’heure, et des 
uturs éoliens en çtw, les uns et les autres dérivés d’un 
type primitif en ojw, Le 7 est encore tombé au géni- 


+ (1 
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tif singulier de la seconde déclinaison, dont la dési- 
nence ov représente une forme antérieure oo, réduite 
elle-même de ot pour osto ; ex. : nx-ou, gén, de irx-06 
(cheval), — “inroo pour nrotw, de “inroouw, “Înxo-a)o, 
forme corrélative du sanscrit açva-sJa. 

Enfin, c’est par la perte d’un 7, primitivement carac- 
téristique de la désinence, que s’est formée, en grec, l’im- 
portante catégorie des verbes contractes : les finales 
aw, ew, ow Correspondent, en effet, à la finale sanscrite 
ajäma, et représentent, par conséquent, les formes an- 
térieures &jw, ju, 0j : c'est ainsi que le verbe Gaqudw 
(je dompte) procède de la forme “dauaw, corrélative du 
sanscrit dam-ajämi ; gop-éw (je porte d'habitude) de la 
forme “+op-£jw, corrélative du sanscrit /har-ajämt, etc. 

Lorsqu'il est initial, le 7 est resté plus ferme, et on 
le voit quelquefois représenté par l'esprit rude, ainsi 
dans Azap (foie), comparé au sanscrit jakart, au latin 
Jecur; &y-1œ (saint), comparé au sanscrit 7ag-jas 
(qui duit être honoré) ; & (qui), comparé au sanscrit 7as; 
Ouestç (vous), pour “ôuuets, lui-même de “bomeis, com 
paré au thème sanscrit pluriel Jushma. | 

Ainsi le 7 primitif ou s’est vocalisé, ou s’est perdu 
dans quelques mots où il était médial, ou se trouve 
représenté par l'esprit rude. 11 nous reste à signaler 
un dernier mode d’altération de cette lettre. Le 
7, qu’on a vu transformé dans la langue grecque en 
voyelle, s’y est souvent maintenu sous la forme d’une 
consonne, et avec la valeur d’un son qu’on peut re- 
présenter par la combinaison dz. Ce mode de transfor- 
mation n’est pas particulier au grec : le ÿ a une ten- 
dance naturelle à prendre le son du 2: il suffira de 
mentionner le zézaiement des Italiens ou des Gascons, 
par exemple dans des mots tels que ceux-ci : zolr, 
mazor. Aux jv°et v° siècles de notre ère, les Grecs 
transcrivaient quelquefois par un & le 7 latin, pro- 
. nonçant xo%ouë le mot conjux (époux, épouse); Zroous le 
nom Jesus (Jésus). Le dialecte éolien offre lui-même la 
trace de ce changement, et l’on y rencontre des for- 
mes telles que KabaXhew pour Gtu6aAker# (calomnier, ac- 
cuser), xäpta pour xapôlu (cœur), ta pour x (4 éravers), 
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Zovrkos pour Atévuoos (Bacchus). [1 ne sera pas inutile de 
rappeler qu'inversement le z anglais a le son de notre 
J, par exemple dans le mot azure (prononcez edjeure), 
azur. Enfin, personne n’ignore que les enfants, dont 
l'organisme phoniqué se refuse souvent à l'émission 
des sons rudes, transforment fréquemment en z le ? 
français, disant par exemple « ze » pour «7e ». 

Comme on le voit par les exemples qui viennent 
d’être cités, c'est le & qui représente en grec, dans cet 
ordre de modification, le ? primitif. Le & est une des 
lettres qu'on appelle ordinairement doubles, parce 
qu’elles représentent un son complexe. Il équivaut 
souvent, en effet, à un où comme dans le mot ‘AS#vate 
pour ASfvas-de (Cf. oixovôe, oïxade). Mais il s’en faut 
qu'il ait toujours cette valeur. Sans revenir sur 
les rapprochements que nous venons de faire entre 
les deux sons z et 7, on ne doutera pas que le & ne 
représente un 7 primitif si l’on rapproche des mots 
sanserits et latins cités au commencement de ce para 
graphe les correspondants grecs: Cuyov de Jugum et 
Jugam; Gevy-vu-u de ju-na-gmi et ju-n-go (4). 

Cette tendance du 7 à se changer en z (£) est natu- 
rellement favorisée lorsque le 7 se trouve précédé d'un 
d'; la combinaison d) devient alors, à plus forte rai- 
son dz, figurée, comme dans le cas précédent, par le 
C grec ; c'est ainsi que le sanscrit d)âus (jour, lumière) 
est devenu Zeûç pour Ayei; pareillement le verbe 
Étouat (je m’assieds) représente une forme antérieure 
"éd-jouu, elle-même pour “oéô-jouu, de la racine £&5 
pour “oeù (cf. latin sed-ere, être assis). De mème encore, 
parmi les noms en £os ou £x, un certain nombre re- 
présentent directement une forme antérieure ôJo« ou 
ja, Jo et Jx étant les deux suffixes nominaux du mas-" 
culin et du féminin correspondant aux deux suffixes 
sanscrits Jas et jé. Ainsi se sont formés : 


aekos (ptélon, fantassin) pour “xeô-jà, du radical 


(4) Sur le zélacisme consulter : Schleicher, Zur vergleichende 
Sprachgeschichte ; Bonn, 4838.— Curtius, p. 594 et suiv. 
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reô-(pied); cf. roû-ds de nroùs, pour “xo-< (pied), 
et le latin ped-is de pes, pour “ped-s (pied). 
cyiGa (fente), pour “sytè-j)x, de la racine où (/en- 
dre), conservée dans le verbe 5/Kerv pour “oytè- 
jew (fendre) et dans le latin sci-n-dere (fendre), 
parf. scid-1. 

Nous n'examinons ici, dans les catégories d'exemples 
en &, que ceux dont le thème primitif comporte évidem- 
ment un Ô , mais on verra que tous les verbes grecs en 
- déeiv, -éerv, -ofeuv, -(Geuv, -Uerv, comme tous les noms en 
-Cos ou -{x, s'expliquent en dernière analyse par des 
formes primitives en j précédées soit de la dentale à, 
soit d’une autre muette que l’assimilation a préalable- 
ment transformée en dentale. L’étude de ces catégories 
de mots trouvera naturellement sa place dans le cha- 
pitre des modifications euphoniques (4). 

Il s'en faut, comme on le voit, que le 7 ait disparu 
de la langue grecque sans laisser de traces. En latin, 
nous n’avons pas à en signaler une aussi grande variété 
de transformations : il suffira de mentionner la vocalisa- 
tion du ? en ? dans les mots correspondant aux mots 
grecs ou sanscrits étudiés plus haut, l’adjectif patrius 
(paternel) et les formes sim, sis, sit, du verbe esse. 

Comme en grec, le 7 tombe, enlatin, dans un certain 
nombre de cas, par exemple dans les désinences de 
conjugaison où la finale latine o représente, dans les 
verbes du premier paradigme tels que amo (j'aime), 
une contraction de ao pour ajo, par exemple dans le 
verbe dom-0 (je dompte), pour “dom-ao, lui-même 
pour * dom-ajo, comme le prouve la forme corré- 
lative sanscrite dam-ajämi. De mème, dans les verbes 
du second paradigme, la finale eo représente directe- 
ment et sans autre modification que le changement de 
l’a primitif en e et la perte du 7, la même désinence 
sanscrite : Mon-e0, par exemple.,correspond exactement 
au causatif sanscrit man-aj4-mt, de la racine man (pen- 
ser), conservée dans le lâtin sous les deux formes men 
(men-s) et mon (môn-e0). Le j est encore tombé dans 


(4) Cf. chap. ni, 8 2 {Changements des leltres par assimilation). 
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les formes du futur er-0, er-is, er-it, pour “es-0, *es-is, 
"es-il, elles-mêmes pour “es 70, *es-Jis, “es-jit, compa- 
rées aux formes sanscrites s-)d-mi, s-J4-si, s-Jà-ti, par 
altération de “as-jd-mi, “as-jà-si, as-ja-ti; enfin dans 
le suffixe du datif et de l’ablatif pluriel -bus, comparé 
au sanscrit -bhjas. 


| V. 

Comme le 7, le v ne se trouve pas dans le grec clas- 
sique ; mais il n’est pas douteux qu’il ait appartenu au 
système primitif des consonnes indo - européennes ; 
on le rencontre, en effet, dans un grand nombre de 
mots correspondants latins et sanscrits; ex. : 

lat. vicus, pour “veicus (bourg) — sscr. vaiças (mai- 
Son) ; 

lat. viginti — sscr. vincati (vingt); 

lat. vor, pour voc-s (gén. voc-1is) — vâc” (voir) ; 

lat. ovis — sscr. avis (brebis); 

lat. novus — sscr, navas (nouveau) ; 

lat. novem — sscr. navan (neu/). 

Ce n’est pourtant pas à diré que le v primitif n'ait 
laissé dans le grec aucune trace : sans parler encore 
des formes diverses qu’il a revêtues dans la langue 
classique, deux dialectes, le dorien et surtout l'éolien, 
l’ont conservé sous la forme d’un F ou digamma (1). 
C’est ainsi que des textes de provenance éolienne (2) por- 
tent : Fixett (vingt), dans la langue commune eïxoce 
pour “eixort (sscr. vincati; lat. viginti) ; Fu (brebis), 
dans la langue commune à (sser. avis; lat. ous), et 
un grand nombre d’autres ; de même on trouve dans 
des textes doriens (3) Fixar:, comme en éolien, et xkéFos 
(gloire), dans la langue commune xAéos (sser. gr'avas), 
et sos autres semblables. 

Dans le grec classique, ce digamma est inconnu, et 


(4) Sur le Digamma, voir les indications recueillies par M. Egger 
(Not. de gramm. comp.), n. #4 et p. 442, note 6. | 

(2) Cités par Abrens (de Dial, Æolira;, p. 30, 169 et suiv. 

(3) Cités par Abrens (de Dial. Dorica), p. #1 à #3. 


in 
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l’on n'y retrouve le v primitif que plus ou moins trans. 
formé. Le plus ordinairement, - lorsqu'il était initial, il 
s’est affaibli en une aspiration molle que représente 
l'esprit doux : aux mots sanscrits et latins, comme aux 
formes dialectiques, cités jusqu’à présent, correspon- 
dent, par exemple, les mots grecs suivants : 

à vaiças et vicus — oixos pour “Foïxos ; 

à vincali et piginti — elxoo pour *Feixort ; 

à vdc’ et vox — àÿ pour “Fo ; 
et de même: | : 

à vaida (je sais) — oïida pour *“Foida ; 

à vacas (parole) — ënos pour *Fénos ; 

au latin vinum (vin) — oîvos pour “Foïvos, etc. 

Dans quelques mots seulement l’aspiration qui re- 
présente le v est rude, comme dans: £oxepos, pour 
“Féonepos — vesper (soir) ; \orwp (historien) pour “à-twp, 
lui-même pour “Fiè-rwp, de la racine ‘à pour *“Fiè (sa- 
voir), corrélative de la racine latine vid conservée dans 
vid-ere (voir). | 

Lorsqu'il était médial, le v a subi des transformations 
variées, suivant qu'il se trouvait entre une consonne et 
une voyelle ou entre deux voyelles : 

4° Entre une consonne et une voyelle, il s’est voca- 
lisé en v comme dans : | 

So, dvw pour “Fo, Fw — sser. dva (deux); 
cé (dorien *Ÿ), pour “aF-"1F-— sscr. {vam (fut). 

Il se vocalise de même lorsque la voyelle le précède 
au lieu de Je suivre, comme dans les mots qui viennent 
d’être cités; par exemple, c'est un ancien v qu'on re- 
trouve sous la forme d’un v dans vweÿp-ov (nerf), par mé- 
tathèse pour “véo-Fov rapproché du latin nervus, et 
dans zuÿpos (petit), par métathèse pour “x&pFos rappro- 
ché du latin parvus. 

Une altération moins profonde, et qui pourrait être 
regardée simplement comme un changement graphi- 
que, est la transformation du v en ydans le mot oypos 
(sien) correspondant au sanserit svas, au latin suus pour 
*svus, “SvOs. 
= Souvent encore, lorsque le v se trouve emprisonné 
entre une consonne et une voyelle, il se durcit en $. 
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Cette transformation est surtout fréquente lorsque la 
consonne précédente est une gutturale (4). 

Le plus ordinairement, néanmoins, il disparaît, par 
exemple après le à : à — *“èJk, comme le prouvent 
les formes correspondantes du sanserit, dus, et du latin 
bis pour “dbis, “dus ; on peut d’ailleurs rapprocher ce 
mot de tous ceux où l’on retrouve exprimée l’idée 
du nombre deux en grec et en latin comme en sans- 
crit, et où le v se rencontre sans exception, soit sous sa 
forme primitive, soit vocalisé en v. Par l'influence du 
même voisinage, le v aégalement disparu du mot Soôexz 
pour *àFuèexa (douze), rapproché du latin duodecim. Le 
v se perd encore d'habitude après un s, remplacé en 
grec par l'esprit rude; c’est ainsi que çuaçuras pour 
svaçuras (beau-père) devient éxuços pour “cexupôs, lui- 
même pour “cFexupôs (cf. lat. socer) ; de même suddis 
(doux) a pour correspondant, en grec, fô6s (dorien &àvs; 
. pour “onûvs, lui-même pour ‘oFnôt (cf. lat. suavis 
pour suad-vis). 

20 Entre deux voyelles, le v a complétement dis- 
paru, ainsi dans : 

dis (brebis), pour dFK — lat. ovis; sser. avis ; 

" véos (nouveau), pour “véFoç = lat, novus ; sscr. navas ; 
év-véa (neuf), pour “êv-véFx = lat. novem ; sscr.navan. 
On peut y joindre les verbes en éw, dont le futur est 
en evow, et dont le présent devrait être en etw ; par 
exemple rëw (Je navigue), pour r\éFw, forme corres- 
pondante au sanscrit plav-ämi. 11 faut du reste remar- 
quer que le F ne représente pas ici nn v primitif; il pro- 
céde d’un v qui appartenait à la racine, rÀ«F étant pour 
rhev, cette forme à son tour représentant un renforce- 
ment de la racine ru (couler) ; à la suite de ce renfor- 
cement, l’v se trouvant entre deux voyelles e ct w s’est 
durci en vou F, et a fini par disparaître ; au futur, au 
contraire, comme il se trouvait suivi d’une consonne, 
il s’est maintenu sous sa forme et avec sa valeur primi- 
tives, par exemple dans rhevoouut. On remarquera que 


(4) Sar ce point, voir plus haut, chap. 11, 8 4 (Gullurales), p. 63. 
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les noms corrélatifs de ces formes.verbales perdent éga- 
lement le F, par exemple 7xÀd-oç (navigation), pour 
*x\0Foç, lui-même pour “rhoÿos, par un renforcement 
de l'v primitif en o, la racine xAv étant devenue dans 
ce nom rhov, comme nous l'avons expliqué plus haut 
(page 47). On expliquera de mème géo pour *‘eéFow 
(je coule) et ‘p6-06 pour *66F-0ç (ruzeseau, cours d'eau), 
de la racine pu (couler), déjà mentionnée (cf. le latin 
rivus) (4). 

En latin, le v, que nous avons vu se maintenir au 
commencement des mots, subit aussi quelques trans- 
formations, lorsqu'il est médial : : 

4° Il se vocalise souvent env, par exemple dans le 
mot quatuor (quatre), pour “quatvor, “qaivor, “catvor ; 
cf. sscr. catvâras, gr. tétrapes pour “térJage; et dans 
les désinences de noms en uus pour vus, comme dans 
le mot eq-uus (cheval), pour “eg-vus, “eg-vos; sscr. 
aç=vas. 

9 Il se durcit en L dans quelques mots, déjà étu- 
diés, lorsqu'il est précédé d’une dentale : bis — “dbis, 
*dvis (cf. sser. duis), et autres semblables (2). 

3° Il tombe dans d’autres, soit après une consonne 
et devant une voyelle, par exemple dans : 

se (soi), pour “sve — thème sser. sva (cf. gr. cœé) ; 
te (toi), pour “fve — sscr. foa-m (acc. sg.); 
soit, comme en grec, entre deux voyelles, par exem- 
ple, dans : 
pluere (pleuvoir), pour “pluv-ere (cf. pluvia, pluie); 
boum, pour “bou-um, gén. pl. de bos, bou-is (bœuf); 
amarunt, pour ‘ama-erunt, de ama-verunt (3° pers. 
plur. du parf. de am, j'aime). 

Outre les transformations que nous venons de signa: 
ler, le v a quelquefois été altéré par assimilation, 
comme on le verra dans le chapitre des modifica- 
tions euphoniques. 


(4) V. ci-dessus, chap. 1, ? 2 (Degré des voyelles), p. 47. ” 
(2) V. ci-dessus, chap. 11, 8 À ‘Dentales), p. 58. 
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19 À la seconde personne du singulier en st sanscrit, 
s pour st grec, s pour st latin ; ex. : da-da-si ; àt-us 
pour “èi-Cw-61 ; da-s pour da-st (fu donnes), de la 
racine lat. da — gr. ôw et sscr. da (donner) ; 

2° A la première personne du pluriel en as sanserit, 

es grec-dorien {devenu ev dans la langue commune, 
comme on va le voir tout à l’heure), us latin; 
ex.: bhar-amas ; dorien oép-ousç (gr. comm. wée- 
ouev) ; fer-imus (nous Dortont) de la racine bhar — 
ep fer (porter) ; 

3° A la seconde personne dun singulier de l'imparfait 

actif, en as sanscrit, & grec ; ex. : a-bhar-as, ë-ep- 

, € (éu portais), de la même racine que le précé- 
dent ; etc.. 

On remarquera que l’s n’apparaît comme lettre ini- 
tiale devant une voyelle dans aucun des exemples que 
nous venons de citer. Ce n’est pas qu’on ne le trouve 
jamais à cette place; le cas, au contraire, est extrême- 
ment fréquent, mais seulement dans deux des langues 
que nous étudioris, le sanscrit et le latin : presque ja- 
mais le grec ne l’a conservé dans cette position. A cet 
égard, l’s est traité comme le 7 et v ; et, de même qu'au 
jle grec substitue quelquefois l'esprit rude, et au v le 
plus souvent l’esprit doux, c'est par l’esprit rude aussi 

qu'il remplace la sifflante ; comparez, par exemple : 
| £rra (sept) — sscr. saplan, lat. seplem ; 
e (six) — sscr. sash, lat. sex ; 
ñoùs, dorien &20s (agréable) —sser. svädus (doux), 
lat. suävis, pour “svadvis ; 
Unvos (sommeil) = sscr. svépnas(révey,lat. somnus, 
pour “sopnus ; 
Exupos (beau-père) — sser. cvaçuras, pour “svaçuras, 
lat. socer ; 
rac. £x (suivre), d’où £x-ouut (je suis) — rac. sscr. 
sac’ latine seq, d’où sequ-or (je suis). 

Cette aspiration, forte à l’origine, s’est affaiblie dans 
quelques mots où l'esprit doux remplace le rude, par 
exemple dans les préfixes à- et 6-, marquant une idée 
d'union, pour &- et 6-, correspondant au préfixe sans- 
crit sa, ex. : 
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&-Gehpos (frère), de à “+ dskpôc (ventre, sein); 
-rutpos (frère), de 6 + rarno (père). | 
- Il est même arrivé quelquefois que l'aspiration, 
marquée par l'esprit rude, au lieu de frapper l’initiale, 
s'est avancée sur la voyelle suivante, ou plutôt s’est 
maintenue sur la syllabe qu'elle devait en effet at- 
teindre, alors même que cette syllabe, primitivement 
initiale, n'avait pas gardé cette position, par exemple 
dans : 
sir-ounv (imparf. 41. pers. sg. de Ër-ouxt) — 
é-éx-dunv, pour ‘é-oex-ounv, de la racine 
ëx pour “cer, sscr. sac’, lat. seg (suivre) ; 
-et-or-xeuv (pl.-que-parf. 4, pers. sg. de torn-ut) — 
&-E-oti-xetv, pour “é-cs-0tf-xetv, lui-même pour 
“&-ote-or4-xetv, de la racine 5tx — sscr. sfa et 
latin sfa (se tenir debout). 

Certains peuples doriens inscrivaient du reste l’es- 
prit rude, représentant du co, sur des syllabes fina- 
les ou médiales, écrivant, par exemple, ë-ro-le£ pour 
ê-noi-nse, de nouiv (faire); uwfixé pour uwotxt, cor- 
respondant au grec commun pouoxrn (beaux-arts, 
musique) (1). 

Toutefois, c’est là un cas exceptionnel; d’ordinaire 
le « médial entre deux voyelles n’est remplacé par 
aucun signe d'aspiration, et il tombe sans compensa- 
tion, par exemple: 
4° À la seconde personne du singulier de certains 

temps du passif, n étant pour so, lui-même pour 
sout ; EX.: À0n — “AU-eut pour “Av-Eout ; 
2° À la seconde personne du singulier en w de l’aoriste 
° MOYEN, w — «ao Pour «so; ex,: é-À0-0u — 
“&-À0-cao pour “ê-À0-5000 ; 
3° À la seconde personne du singulier de l’impératit 
présent passif, ov étant pour «0, lui-même pour 600; 
exX.: AU-ou — *AU-£0 pour “Àd-E00 ; 
&° À la seconde personne du singulier de l’imparfait 
passif, ov étant pour eo, lui-même pour eco; ex. : 
&-A0-ou = “éAU-c0 pour “é-ÀU-E00 ; 


(4) Ahrens (de Dial. Dorica) p. 74 à 79. 


a 
é - 
L2 
- 
à : 
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5° Dans Ia pénultième du génitif singulier, devenue ou 
” pour oo, lui-mème pour ow, de octo, osjo, des noms 
en oç : la forme îrrov, par exemple, résulte d’une 
forme antérieure “irroo, elle-même pour îrro-1 
de “inxd-o10, “ixno-cjo, sanscrit açva-sja ; | 
6° Dans la pénultième du génitif singulier, devenu ous 
pour eoc, de e6oç, dans les noms contractes ; ex. : 
évous, de uévos (esprit) — “péveos, pour “méve- 
cos, forme correspondant au sanscrit mana- 
sas ; etc. | 
En latin, l’s médial ne s’est pas affaibli au point de 
finir par disparaître, mais il s'est changé cependant en 
un son moins ferme, celui de la liquide r ; on peut si- 
gnaler ce changement : | 
4° Dans les cas obliques des noms en us, eris pour 
esis ; ex. : genus (naissance), d'où generts, pour *ge- 
nests ; 

2° Dans ceux des noms en ts, eris pour ests ; ex. : ct- 
nis (cendre), d’où cineris, pour “cinesis ; 

3° Dans ceux des noms en os, ürts pour 0st8 ; ex. : o 
(visage), d’où oris pour “osts; {los (fleur), d’où floris 
pour “flosis ; 

&° Dans ceux des noms eu us, üris pour Üsis ; ex. : pe- 
cus (troupeau), d’où pecoris pour “pecosis, 

Dans quelques noms en ar, aris, comme far, laris 
({are), en or, ôris, éomme labor, laboris (travail), en 
ur, dris comme ebur, eboris (ivoire), le changement 
de l’s en r s’est produit même au nominatif; mais on 
écrivait encore au temps des Scipions matoses pour ma- 
Jores, lases pour lares (1), ete., et il faut d’ailleurs 
rappeler qu’un certain nombre de noms ont conservé 
la forme archaïque en s à côté de la forme classique en 
r. C’est ainsi qu’on trouve, mème au siècle d’Auguste, 
arbos et arbôr (arbre), labos et labôr (travail) ; honos et 
honûr (honneur), etc. 

À ces différentes catégories de désinences il faut 
joindre le suffixe du génitif pluriel de la première dé- 


(4) Sur ces formes archaïques, v. l'ouvrage déjà cité de Corssen. 
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clinaison, en -arum pour -asum, finale corrélative de la 
finale sanserile -dsam (gr. &v pour &wv — &awv), ainsi 
dans le génitif pluriel du démonstratit iste, 2s-(ärum— 
*is-täsum, correspondant au sanscrit fdsam et au grectüv 
(génit. plur, de l’article 6, , té), pour téuv, “racuv. Il 
en est de mème au masculin, où la finale latine orum 
représente également une finale antérieure osum. 

Enfin, on peut signaler le même changement dans un 

rand nombre de radicaux; il suffira de citer : 

° Quelques formes du verbe es-se (étre) ; par exemple, 
au futur, er-0, er-is, er-it sont mis pour ‘es-0, 
*es-is, “es-it (cf. les futurs archaiques, comme 
faxo — *fac-s0, pour “fac-eso), eux-mêmes pour 
*es-j0, “es=jts, “es-jit, dont les correspondants 
sanscrits sont s-74-m?, s-ja-si, s-ja-{i, pour “as-Jd- 
mi, *as-ja-si, *as=ja-tt. T| en est de mème à l'im- 
parfait, où er-am,er-as, er-at représentent les formes 
antérieures *es-am, “es-as, ‘es-at, etc. ; 

9. Les mots suivants : 
quær-0 (je demande) et quæs-0 (Je prie) ; 
nar-es (narines) etnas-us (nez) ; 
haur-ire (puiser), comparé au parfait kaus-1, au su- 
in haus-tum ; | 
hœr-ere (hésiter), comparé au parfait kœs-i (cf. fæs- 
tiare). | 

Il n'est Le inutile de faire remiarquer que l’s primi- 
tif s’était conservé dans quelques dialectes italiques, 
_ notamment en osque, où l’on rencontre des formes 

telles que aasaï-—aræ, de ara (autel) ; Fluusai=Floræ 

de Flora (Flore), etc. (4). 

Lorsqu'il est final, L’s s’est quelquefois changé dans le 
grec en n (y), par exemple, dans la conjugaison de 
l'actif, à la première personne du pluriel où la dési- 
nence wev représente une désinence antérieure ec, COn- 
servée dans la conjugaison dorienne et correspondant 
aux désinences sanscrite -mas, latine -mus; ex, : pép-0= 


(1) V. les ouvrages cités d'Auffrecht et Kirchhoff, et de Mommsen; 
cf. Rabasté (la Langue osque), p. 97. 
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uev, dorien œép-0o-uec, de gép-w (je porte) —sscr. bhar-a- 
mas, latin fer-1-mus (nous portons). | | 

D’autres fois, mais seulement dans les dialectes, il 
s'est transformé en p, dans l’éolien, par exemple : obtop 
— obtos (celui-ci) ; nrop — Ünros (cheval) (4), et surtout 
dans le dorien : rlo = ris (quelqu'un, qui?), véxup — 
véxus (mort, cadavre), etc... (2). 

Plus rarement enfin il est tombé, par exemple dans 
les prépositions dypr et mézo: pour dypu et méypis(7 usque). 

En latin, ls final s’est maintenu, comme on l'a vu 
au commencement de ce paragraphe, dans le plus grand 
nombre de cas; il est cependant tombé dans quelques 
. formes verbales, par exemple à la seconde personne du 
singulier dans la plupart des temps du passif : amare — 
amaris; amabare — amabaris; amabere — amaberis ; 
amere — amerts, et dans certaines formes adverbiales, 
telles que mage pour magis (plus) et pote pour potis 
(en état, en situation de). 


CHAPITRE TROISIÈME. 


MODIFICATIONS EUPHONIQUES. 


Jusqu'à présent nous n’avons étudié les sons qu’en 
eux-mêmes, nous appliquant à déterminer leur carac- 
tère et à décrire ce qu’on peut appeler leurs modifica- 
tions spontanées. Si, par exem le, nous avons reconnu 
que le c (k) primitif s'est transformé en { dans le grec 
téooapes (quatre), comparé au sanscrit cafvéras et au 
latin quatuor, cela veut dire que le c, par une évo- 
lution qui lui est propre et qu'il accomplit spontané- 
ment, s’est altéré parfois en un son d’un autre ordre, 
le ft. En d’autres termes, c’est dans la nature mème des 
sons et non dans l'influence qu’a pu exercer sur eux le 
contact des lettres voisines que nous avons cherché sur- 


(4) Ahrens (de Dial. Æol.), p. 226 et 221. 
(2) Ahrens (de Dial. Dorica), p. 71 et suiv.; cf. Bopp (Gramm. 
comp., trad. de M. Bréal), t, I, p. 64 et 65. 
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tout jusqu’à présent la cause de leurs transformations. 

Il n’en sera plus ainsi dans l’étude complémentaire 
que nous abordons. Les sons, en effet, ne demeurent 
point isolés : ils se groupent et s'agencent, et c’est par 
l'infinie variété de leurs combinaisons que se forment 
les mots. Or, il est impossible que leur contact récipro- 
que n’exerce pas une certaine action sur leur dévelop- 
pement. Par suite du frottement continuel auquel ils 
se trouvent ainsi soumis, ils doivent finir et finissent 
en effet par se modifier, s’altérer, s’user. De là une 
série de pliénomènes aussi variés qu’intéressants : tan- 
tôt c’est une lettre qui se déplace, pour s’associer à 
une autre dont le son l’attire et s’harmonise mieux avec 
le sien ; tantôt deux consonnes voisines, mais dissem- 
blables, resserrent l’intimité de leur contact en se 
laissant assimiler, la première par la seconde, plus 
rarement la seconde par la première; ailleurs, une 
lettre disparaît pour laisser, en quelque sorte, le champ 
libre à une voisine plus résistante et dont le son ne 
saurait être compatible avec le sien ; d’autres fois, au 
contraire, elles se maintiennent l’une et l’autre, mais en 
appelant au milieu d'elles un son étranger, destiné à 
rendre leur choc impossible. Nous allons passer rapi- 
dement en revue ces divers phénomènes, étudiant 
successivement : | 

4° Le déplacement des lettres ; | 

2° Le changement des sons, sous l'influence de cau- 

ses diverses : 
3° La chute des lettres; 
k° L’addition de lettres euphoniques. 


8 1. — DÉPLACEMENT DES LETTRES (Méfathèse). 


De tous les phénomènes que nous venons de signaler, 
le plus simple est assurément la transposition des let- 
tres. Il arrive souvent, en effet, qu’une consonne 
abandonne le groupe de lettres dont elle faisait pri- 
mitivement partie pour se rapprocher, dans le même 
mot, d’une autre consonne avec laquelle elle a plus 
d’affinité. Les grammairiens donnent à ce phénomène 

6 
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le nom de méfathèse (usréSeotc, transposition) (1). Ces 
déplacements ont pour cause habituelle un besoin 
d’euphonie, dont la raison nous échappe quelquefois 
parce que nous ne connaissons pas avec une précision 
suffisante la prononciation des lettres grecques et lati- 
nes, mais qu on ne saurait pourtant mettre en doute ; 
car les transformations phoniques, quelles qu’elles 
soient, resteraient inexplicables, si elles ne tendaient à 
faciliter, en la simplifiant, l’émission des sons. 

Les consonnes, du reste, ne se déplacent pas au ha- 
sard. Elles suivent, en général, dans ces mouvements, 
l’une des marches que nous allons décrire : : 

4° Tantôt (c’est le cas le plus fréquent) la consonne 
vient précéder une voyelle qu’elle suivait primitivé-= 
ment, comme dans le grec Spd-co (hardiesse) pour 
Sap-006 (cf. latin for-fis), également usité (9) ; 

90 Tantôt la consonne recule, au contraire, à la suite 
de la voyelle qu’elle prétédait à l’origine, comme dans 
le latin pul-mo (poumon) pour pli-mo, étudié plus 
haut (p. 70). 

Toutes les consonnes ne se déplacent pas, d’ailleurs, 
avec la même facilité. Celles qui se prêtent le plus vo- 
lontiers à cette transposition sont les nasales, la sif- 
flante, et surtout les liquides et les semi-voyelles. 

4° Comme exemples du déplacement des nasales, on 
peut citer, outre le mot latin pulmo — rvepuv étudié 
plus haut (dans le même chapitre) les deux racines Sav 
et Svn (mourir), conservées, la première dans l'aoriste 
second #-Sav-ov, dans le substantif Säv-uros (mort), la 


(4) Pour la définilion des différents termes par lesquels on désigne 
ordinairement les phénomènes que nous allons étudier dans ce cha- 
‘ pitre, consulter E. Egger Notions de gramm. comp., (6° édit. ) 
p. 440 et suivantes. Pour l'étude approfondie des phone eux- 
mêmes, outre les ouvrages déjà cités, voir Lobeck: Pathologiæ Græci 
sermonis elementa, pars prior, qua continentur dissertaliones de 
Prosthesi et Aphæresi, de Syncope, de Pareclasi, de Melathesi, 
de Parathesi et scriptura Hyphen. Kænigsberg, 4853. — Cf. aussi 
Max Müller : Nouvelles Legons, Phonétique. 

(2) Sur la correspondance du o et du f latin, v. ci-dessus, 
chap. 11 (Aspirées), 
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seconde dans le présent Svi-oxu ( Je meurs); les deux 
racines pev et uvn (penser), conservées, la première dans 
le substantif uév-oç (esprit), la seconde dans le parfait ué- 
uvn-pat (7e me souviens). 

2° L’s se déplace dans certaines formes dialectiques, 
où le & de la langue commune est remplacé par la 
combinaison où, en éolien, par exemple, où l’on trouve 
quelquefois Yôeëc pour Zedç (Jupiter), équivalent gra- 
phique de Ace, par altération de “Ass (cf. sscr. djdus, 
Jour, lumière) ; oûvyd pour tuyos (joug), équivalent gra- 
phique de “êouyos pour “juyos (cf. sscr. jugam) (1). La 
même transposition se faisait en dorien, par exemple 
dans le même mot oûvyos (4). 

3° Les liquides sont, de toutes les consonnes, les 
semi-voyelles exceptées, celles qui se déplacent le plus 
facilement, surtout l’r; ex. : 

Spd-coç (hardiesse) et Spa-ous (hardi), comparés à 
Säp-coç, Sup-aus, déjà étudiés (page précédente); 

xpad-tx (cœur), comparé à xapô-t« et au latin cor, 
cord-is. | 

De même en latin, les doubles racines : 

ster etstra (répandre), conservées, la première dans 
l'infinitif sfer-nere, la seconde dans le parfait 
strä-vi et le supin strä-tum, et le participe passé 
strä-tus (cf. sscr. sértäs pour “séartas, épars); 

sper et sprê (dédaigner), conservées, la première 
dans l’infinitif sper-nere, la seconde dans le par- 
fait spré-vi, le supin spré-tum, et le participe 
passé spré-lus. 

Du déplacement de l’/ on peut citer comme exemples 
les deux racines parallèles Baux et BAñ (jeter), conservées, 
la première dans l’infinitif Bak-hew pour fev dans 
l’aoriste second ë-6wi-ov, et la seconde dans les par- 
faits actif Bé-6An-xa, passif B£-6An-uor. 

4° Quant au déplacement des semi-veyelles, nous 
avons dû en parler à l’occasion ‘de, leur vocalisation 


/ 
{ -{ 


Fa 

(1) Ahrens (de Dial. Æol.), p. 41. | | Rp UE 
(2) Ahrens (de Dial. Dor.),p. 94 4 994 
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pour le 7 en :, comme dans pSetp-ew pour “oSée-jetv 
(détruire); pour le v en v, comme dans veüp-ov pour 
*vépF-ov (nerf) : sur ce point, comme sur la transposi- 
tion de l'aspiration, nous renvoyons le lecteur aux 
exemples déjà étudiés (4). . 


8 2. — CHANGEMENT DES SONS. 


On vient de voir les lettres se transposer sans éprou- 
ver d’altération, si l’on excepte les semi-voyelles, qui, 
tout en se déplacant, subissent une modification parti- 
culière. Ce n’est là, toutefois, qu’un effet relativement 
rare de l'influence qu’exercent les uns sur les autres les 
sons d’un même mot. Le plus souvent cette influence 
a pour résultat un changement de son : la lettre at- 
teinte ne se déplace pas ; elle se modifie, soit que de 
gutturale, par exemple, elle devienne dentale ou la- 
biale ; soit que, dans une même catégorie de sons, elle 
passe d'une modalité à une autre, de l’ordre des ténues, 
par exemple, à celui des moyennes. 

. Ces changements de sons ne se produisent pas d’ail- 
leurs au hasard, et l’on peut les ramener à un certain 
nombre de règles : 

4° Tantôt la lettre modifiée tend à devenir, ou de- 
vient en effet identique à celle dont elle subit l’in- 
fluence : c’est ce que les grammairiens ont appelé assi- 
milation ; 

20 Tantôt, au contraire, de deux lettres identiques, 
l’une se transforme de manière à se différencier de sa 
voisine, on désigne ce mode de changement par le 
nom de dissimilation ; 

3° Quelquefois une consonne se modifie d’une ma- 
nière plus étrange et devient voyelle : ce phénomène 
est connu sous le nom de vocalisation; 

4° Enfin, très-souvent, un son se combine avec le 
son voisin par un resserrement auquel on donne, sui- 
vant le cas, les dénominations de synérése ou de con- 
traction. | 


(4) V. ci-dessus, chap. 11, 8 4 (Semi-Voyelles) et chap. r (Aspirées). 
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Nous allons passer en revue ces divers modes de 
transformation. | 


(a) CHANGEMENT DES SONS PAR ASSIMILATION, 


On dit qu’une lettre est assimilée, quand elle devient 
identique à une lettre voisine; tel est le caractère des 
modifications subies par le d de la préposition ad, sui- 
vant la nature de la lettre à laquelle il se trouve joint, 
par exemple dans af-ferre — ad-ferre ; at-tuli — ad- 
tuli; al-latum — ad-latum, où l'on voit le d devenir 
tour à tour f devant l’/, { devant le f, / devant l’L. 

Des divers modes de changement indiqués tout à 
l'heure, l'assimilation est de beaucoup le plus fréquent 
avec la contraction. C’est en effet l’un des moyens 
les plus efficaces dont le langage puisse se servir pour 
compléter l'harmonie des éléments d’un mot : entre la 
racine et les affixes elle établit un lien plus intime en 
assortissant par des modifications euphoniques les sons 
mis en contact ; elle affaiblit ainsi le caractère individuel 
de chacun d’eux, les assouplit suivant leurs affinités 
réciproques, et par suite prépare ou fortifie l’unité du 
mot. Ces observations sont importantes, parce qu’elles 
aident à faire comprendre l'inégalité numérique des 
assimilations en sanscrit, en grec et en latin. En effet, 
l’assimilation, telle que nous venons de la décrire, se 
produit rarement en sanscrit ; car ce vieil idiome, sui- 
vant la remarque de M. Bopp, a conservé, plus que le 
grec et le latin, « la conscience de la valeur des élé- 
» ments qu'il met en œuvre; il sent encore assez la 
» signitication de chaque partie radicale pour ne point 
» la sacrifier complétement et pour la préserver de mo- 
» difications qui la rendraient méconnaissable ;. il se 
borne à quelques changements légers,commandés par 
» l’euphonie, et à certaines élisions de voyelles (1). » Il 
n’en est pas de même en grec et en latin, du moins dans 
l’état où ces deux idiomes nous sont parvenus : les mots 
y ont déjà subi, au point de vue de l’assimilation, des 


3 


(4) Bopp. (Gramm. comp., trad. de M. Bréal), t. I, p. 498. 
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changements notables, et l’on doit en conclure, ou que 
ces deux langues évitaient, avec plus de soin que le 
sanscrit, le choc de certaines consonnes, ou qu'elles 
n’avaient pas conservé avec la mème fidélité la con- 
science de la valeur propre à chaque élément du mot. 
C’est ainsi qu'on voit la consonne finale des radicaux 
se transformer souvent, par suite de l'influence 
qu'exerce sur elle la lettre imtiale des désinences : 
nous en donnerons tout à l'heure des preuves nom- 
_breuses. 

L’assimilation se produit de deux manières : le plus 
souvent, c’est la seconde des deux consonnes juxtapo- 
sées qui transforme la première; on dit alors que l’assi- 
milation est régressive ou inverse, parce qu’elle s'exerce 
d'avant en arrière. Quelquefois cependant, c’est la pre- 
mière qui l’emporte et s’assimile la seconde : l’assimi - 
lation, dans ce cas, est dite progressive-ou directe. 

1. — Parmi les exemples d’assimilation régressive, on 
peut citer les changements survenus dans la conjugai- 
son grecque, au parfait passif, où la consonne finale 
des radicaux devient identique à la consonne initiale 
- des désinences ; ex. : 

Té-Tpiu-ua, pour “té-tpt6-uu, de tpi6-euv (broyer); 
téruu-pat, pour “ré-rur-uat, de rür-tetv (frapper) ; 
yé-ypau-par, pour “yé-ypap-uor, de ypap-etv (écrire) ; 
puis les modifications subies, au datif pluriel, par les 
radicaux terminés en w des adjectifs en ex, pour ev — 
svt, et dont le datif pluriel «5-01 représente vraisem- 
blablement une désinence antérieure er-01, pour evc=ot, 
par exemple, dans yapiso-ot, pour “xapist-ot, lui-mème 
de “xapievr-o, de l'adjectif xaolex (gracieux), pour “ya- 
tevs, lui-même pour “yapiewr-<. Enfin, c’est par l’assi- 
milation qu’exerce sur la consonne finale des radicaux 
le « de la désinence, représentant d’un ancien 7, que 
-se sont formées la classe si nombreuse des verbes en oc 
(cœev) et celle des noms en coco, ooù Où cowv; ex. : 
TPÉG-GELV (fuire) — “rpay-cew, lui-même, pour 
“rpay-Jetv (cf. rpäy-uu, action) ; 
quhdo-cerv (garder) — “*ouax-cev, pour “guAdx-jetv 
(Cf, qÜAGE, œUlax=06, gardien) ; 


re = LL de its 6 - At 4 nt & gs. ‘4 
ie 
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épéo-etv (ramer) —= “épér-ceiv, pour ‘“épér-jew (cf. 
ÊpET-L06, Ame) ; 
e péc-cos (qui est au milieu) — “uéS-50, pour “uéS- 
Jos (cf. sser. madh-jas, lat. med-ius) ; 
xupiea-ca (nom. sg. fém.) de papiers (gracieux) — 
“xuplet-0u, POUr “yapier-ja, de “papievr-ja ; 
&Aag-cov, comparatif de éæy-0 (léger) — “èkty-cuv, 
pour “éléy-Juv (cf. sser. laghus ; lat. lev-is, pour 
“legv-is) (4). 

De même on peut signaler en latin les modifications 
exercées sur la consonne antérieure soit par la sifflante, . 
comme dans : 

es-se (manger) —= *ed-se, pour “ed-ese, dont la 
forme parallèle ed-ere (cf. com-ed-ere) existe 
également, l’une et l’autre de la racine ed (man- 
ger), d’où ed-ax (rongeur), et de la désinence 
verbale ese devenue plus tard ere; 

pos-se (pouvoir — “pot-se, pour “pot-ese, du radi- 
cal pot (en état de), d'où pot-1s (capable de), pat- 
ens (puissant), etc. 

Jus-st (parf.) — “jub-si, de jub-ere (ordonner), 

pres-si (parf). — “nrem-si, de prem-ere (presser) ; 

soit par les liquides (r ou /), comme dans : 

‘ par-ricida (parricide) = *pat-ri-cida, du radical 
de pater, patr-is (père) et du radical cid, ren- 
forcé en æ dans cæd-ere (couper, tuer); 

agel-lus (petit champ), — “ager-lus, pour “ager- 
ulus, de ager (champ), et du suflixe de diminu- 
tion -ulus. | 


(4) Sur les mots de ces diverses catégories, voir L. Meyer, I, 253 
à 285; — Schleicher, p. 490; — Curtius, p. 694 et suiv. Dans la 
série des formes  Eboie que nour restituons, nous omettons un 
intermédiaire, pour éviter une trop grande complication : roûo-cev, 
par exemple, procède de “np&y-cetv; mais celui-ci ne vient pas direc- 
tement de *rpay-jerv; il faudrait faire intervenir la forme *“xcéy-3etv, 
dont *rpay-ce:v n'est que l'adoucissement, le j s'étant modifié en 3, 
comme on l’a vu plus häut (chap. 1, 8 ®, Semni-voyelles). Le &, auquel 
nous sommes habitués à donner un son complexe, ne représenterait pas 
exactement la valeur de ce 3. Le lecteur restituera facilement, par la 
pensée, cet intermédiaire naturel.(Sur ce point, nous renvayons aux 
passages, cités dans cette note,de Curtius et de Schleicher.) 


“A 
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Toutefois, c'est en composition que se manifestent 
les accidents d'assimilation les plus variés. Entre les 
prépositions qui se soudent aux radicaux des verbes et 
ces radicaux eux-mêmes se produisent naturellement 
des conflits, car la finale du préfixe se trouve souvent 
incompatible avec l’initiale du verbe. De là un grand 
nombre de transformations. Il y a cependant cette diffé- 
rence entre le grec et le latin que celui-ci se prète plus 
volontiers à ce genre d'assimilation. Le grec, en effet, 
a généralement mieux conservé la forme primitive des 
prépositions qui entrent dans la composition des mots : 
c’est ainsi qu'aux monosyllabes latins ab, sub, per cor- 
respondent en grec à&nô, no, nept. Entre ces derniers, 
terminés par des voyelles, et les consonnes des radi- 
caux auxquels ils se joignent nulle collision n’est pos- 
sible. Il en est autrement dans le latin, où les mêmes 
préfixes se terminent par des consonnes. C'est pour 
cette raison qu'on voit la préposition ad subir, ou- 
tre les transformations indiquées plus haut (af-ferre, 
at-luli , al-latum), d’autres altérations comme celles 
de : 

an-nuere (faire un signe de tête affirmatif) = *ad- 

nuere ; 

as-sumere (prendre pour soi) = “ad-sumere ; 

ag-gerere (entasser) — “ad-gerere; 

ac-cipere (recevoir) — “ad-cipere, pour ad-capere ; 

ap-plaudere (ap-plaudir) = “ad-plaudere ; 

ar-ridere (sourire à quelqu'un) = “ad-ridere, etc. 
De même ob se transforme diversement dans : o/f- 
ferre (offrir) — “ob-ferre; op-pugnure (combattre de- 
vant, assiéger) — “ob-pugnare; oc-currere (courir au- 
devant) — “ob-currere, etc.; per, dans pel-lucidus 
(transparent), pour *per-lucidus ; inter, dans intel-ligere 
(comprendre), pour “inter-ligere, lui-même pour “inter- 
legere, etc. Ce n’est pas que le grec n’offre des exemples 
d’altération semblable dans la combinaison de ses pré- 
fixes avec les radicaux ; on peut citer, entre autres, les 
changements de la préposition oûv dans : 

ouy-yev-ns (parent) — Tv + la rac. yev (engendrer); 

uA-auG-avev (comprendre) — sûv + Aaubaver ; 
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Guu-udy-ec Sa (combattre avec) — cv Ludys5 I; 
.ug-Êin-vetv (jeler avec) = cûv + finrew;s 
Guo-curetv (manger avec) — oùv + oureiv, etc. ; 
ceux de la préposition év dans: éu-uévetv (rester dans) — 
Év Luévetv ; À -Aeir-etv (abandonner )= èv + ei-raiv, etc. 
I. — Les exemples d’assimilation progressive sont 
moins nombreux; on doit cependant signaler comme 
fréquents ceux qui concernent lessemi-voyelles (7 et v). 
On a vu que la langue commune aime à vocaliser le 7, 
et à le déplacer dans les mots tels que œSeip-ew (dé- 
truire) = “pSép-jeivet xrelv-euv (luer) = “xtév-jev. L’éolien 
ne le tr'aitait pee de la même manière, et, au lieu de 
le vocaliser, le faisait assimiler par la consonne précé- 
dente ; ex. : 


p9Ep-fu —"pSép-Ju; gr. COMM, gSelp-w {je détruis); 
GÉp-pu) —"Orép=J0; gr. COMM. Gretp-w (Je répartis) ; 
XTÉV=vUw =*xTÉV-J0 ; gr. COMM. xteiv-w (7e lue). 
Dans la langue commune elle-même, on peut citer 
des exemples semblables : 
&os (autre) — “&h-p0; lat, al-tus ; 
qoA-hov (feurlle) = *oùh-Jov; lat. fol-tum; 
à cette catégorie se rattachent également les verbes en 
Metv tels que égél-keuw, poétique pour “épéÀ-jeuv (devoir), 
déjà étudié. 
Le v a Subi, comme le 7, l'assimilation progressive 
dans les mots tels que : 
ix-xoç, forme 1onienne — “ix-Fos; cf. sscr. açvas; 
lat. eguus pour — “equus; gr. commun îr-mos 
(cheval); 
rét-rapes == “rét-Japes; Cf. sser. catväras; lat. qua- 
tuor pour “quatvor (quatre). 
En latin, on peut signaler, parmi les exemples les 
* plus connus, l’assimilation du # initial des superlatifs 
en-{imus — ssèr. -tamas, étudiés plus haut : 
en s dans : gravis-simus — *“gravis-timus ; de gra- 
vis (grave); 
en r dans : pulcher-rimus — “pulcher-timus, de 
pulcher (beau) ; 
en / dans: faci/-limus—"*facil-timus,de factlis(facile). 
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Dans tous les exemples précédents l'assimilation est 
complète, c’est-à-dire que la consonne assimilée est 
devenue identique à la consonne assimilante. 11 semble, 
par la définition même, qu’il devrait en être toujours 
ainsi. Mais l’assimilation n’a souvent pour résultat que 
d'harmoniser les sons, sans les identifier. L'incompati- 
bilité de deux consonnes provient, en effet, de causes 
fort diverses : tantôt les deux sons appartiennent, dans la 
même catégorie, à deux ordres distincts : par exemple, 
lorsqu'une moyenne se trouve voisine d’une aspirée, 
comme dans le futur passif de Aau6-avu (Je prends), où 
le 6, finale de la racine Àa6 ou 116, est mis en contact 
avec le S de la désinence verbale Sfcouot (*An6-Sfsomat); 
tantôt les deux consonnes appartiennent à deux caté- 
gories de sons différents : une dentale, par exemple, se 
rencontre avec une labiale, comme dansle parfait passif 
du verbe xeiS-w (je persuade), où le S, finale du radical, 
se heurte au y de la désinence po (‘ré-neS-uoœ), L’assi- 
milation, dans ces différents cas, a pour effet d’harmo- 
niser les sons, et c’est ainsi qu’à la forme primitive “An6- 
Sicouou, le grec, modifiant la moyenne en aspirée devant 
l'aspirée 9, substitue la forme classique Àny-Snsouou, 
comme il change en re-meto-uur, avec substitution de la 
sifflante à l’aspirée dentale, la forme “ré-re1S-uou, 


On peut donc répartir en deux classes les faits qui 
se rapportent à cette loi euphonique, et, dans cha- 
cune d’elles, il est possible de ramener à quelques rè- 
gles précises les modifications vraiment importantes. 


I. — Les principaux changements qui se produisent 
par assimilation des sons d'ordre différent dans une 
même catégorie, sont les suivants : 


4° La transformation des consonnes d'ordre différent 
en consonnes de même ordre, les ténues, moyennes, 
aspirées ou nasales appelant chacune un son de l’ordre 
respectivement correspondant. C’est ainsi que la ténue 
primitive x se change en moyenne (y), par l'influence 
assimilatrice de la moyenne à, dans 8Ydo00ç (huitième), 
comparé à ôxtw (huit) et au latin octo (cf, octavus) ; de 
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même la ténue x devient moyenne (8) par l'influence 
de la moyenne Ô dans : £60ouos (septième), rapproché 
de énré (sept); cf. lat. seplem, septimus, et sanscr. sa- 
Ptan, saptamas. \nversement, la moyenne primitive y 
se change en ténue (x), par l'influence assimilatrice de 
la ténue + dans Àex-réos (dont il faut parler), rapproché 
de Xéy-w (Je parle); comme la moyenne $ devient une 
ténue (x), par l’influence de la ténue +, dans Anr-récs 
(qu'il faut prendre), rapproché de la racine Àx6, con- 
servée dans l’aoriste 2 #-1x6-ov (cf. Auu6-avw). Pareille- 
ment encore, la moyenne primitive 8 devient nasale 
(4), par l'influence assimilatrice de la nasale v, dans 
Ge vos (saint, vénérable), du mème radical que c£6- 
ou (7e vénère). On a vu, plus haut, dans le mot Ano- 
Snsouu un exemple du changement d’une moyenne 
(B) en aspirée (4) devant une aspirée (S). En latin, c’est 
par une application de la même loi de concordance 
que la forme lec-tus (part. passé) a été substituée à 
“leg-tus, de leg-ere (choisir, lire), comme scrip-tus à 
*scrib-tus, de scrib-ere (écrire), ou som-nus (sommeil) à 
"sop-nus, rapproché du grec Üx-vos et du sanscrit svap- . 
nas (rêve). « | 

2° La transformation des moyennes et aspirées gut- 
turales et labiales en ténues devant la sifflante ; ex, : 

wo — *Aéx-0w, pour “\éy-sw, de Xéy-w (Je dis) ; 

Abou: —= *\fz-Soua, pour “Af6-coux, de la racine 

106 (prendre); cf. \au6-ave, aor.®. #-Ax6-ov ; 

yedbto = “ypdr-50, pour “ypép-cw, de ypép-w (J'écris); 
de mème en latin: 

fini — “fine-si pour “fing-si, de fing-ere (feindre) ;. 

scripsi — “scrib-si, de scrib-ere (écrire) ; 

traxti — “trac-si, pour “{rah-si, de trah-ere (tirer); 

3° La transformation des ténues en moyennes devant 
les liquides; ex. : 

neg-ligere (négliger, dédaigner) — nec + legere; 

publicus (public) — *puplicus, poplicus (1), de même 

origine que le nom pop-ulus (peuple) ; 


(4) Voir Reliquiæ Latini sermonis, de M. Egger, p. 427, 208, 2614. 
Cf. Corpus Inscr. Lat.,t. 1, n° 496, 498, 499, etc. 


its 
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quadraginta (quarante) = “quatraginta, rapproché 

de quat-uor (quatre). | 

Il, — Les principaux changements qui se produisent 
par assimilation, d’une catégorie de sons à une autre, 
sont les suivants : 

4° Le changement, déjà signalé, de la nasale dentale 
(n) en nasale labiale (m) devant les labiales (v. ci-des- 
sus, chap. Il, Dentales et labiales); 

: % Le changement des dentales en sifflante devant 
l’m ; ex. : 
#vuc-uat (parf. pass.) — “Avut-uau, de évür-euv (achever), 
éVeuo-uar (parf. pass.) = *#-Veud-uar, de Leud-ecIm 
(mentir) ; 
né-nets-pat (parf. pass). — “né-neS-uu, de ret9-erv 
(persuader). 

La dentale est néanmoins conservée dans quelques 
mots tels que ëper-ud; (rame), et 83-ux (odeur), dont 
unc forme parallèle, és-uñ, est toutefois également 
usitée; 

3° Surtout le changement des gutturales en dentales 
devant la semi-voyelle 7, dans les verbes en £erw corres- 

‘ poñdant à des noms dont le radical à pour finale un 


ex: 
apraterv (ravir) — “aprad-jey pOUr “apréy-Jetv ; 
CÊ. &pxay-n (rapt) ; 

uagribetv. (fouetter) — “uastid-jew, pour “uuctiy-Jetv; 

cf. pactié, uasrry-0c (fouet). 

Les noms en £wv ou {x, qui correspondent à des radi- 
caux en y s'expliquent par une altération du même 
genre, sous l'influence de la mème cause; ainsi petov 
(plus grand), pour “uétuv, représente une forme anté- 
ricure “ué-Jov, elle-mème pour “uéy-jov, de la racine uey 
conservée dans u£y-as (grand), à laquelle s’est joint le 
suffixe du comparatif -Jwv — pour -Jov, lui-mème pour 
-jove (Cf. quel-Cov-0s pour “uéy-Jov-0, au gén. sg.) — 
suffixe sanscrit -Jans (1). De mème gütx (fuite) est 
pour “œui-J«, “de quy-ja; de la racine quy (fuir), conser- 


(4) Sur ce suffixe, v. Schleicher, p. 383 et suiv. 
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vée dans l'aoriste second ë-quy-ov, renforcée en œeuy 
dans l’infinitif peüy-euwv, et corrélative de la racine latine 
füg dans füg-ere (fuir), füg-a (fuite). 


(b). — CHANGEMENT DE SONS PAR DISSIMILATION. 


S'il est vrai que le grec et le latin cherchent à iden- 
tifier ou harmoniser les sons en de certains cas, il 
arrive aussi qu'ils s'efforcent, en d’autres, de les ren- 
dre dissemblables. Cette contradiction de tendance 
n’est d’ailleurs qu’apparente : en réalité, c’est toujours 
à un besoin d’euphonie que les deux langues obéis- 
sent ; et, soit qu’elles assimilent, soit qu’elles différen- 
cient les sons, elles ne font que les assouplir, pour en 
faciliter le jeu. On donne au phénomène que nous 
allons étudier le nom de dissimilation (du préfixe de 
séparation dis et du radical de simil-is, semblable). 
Sans être fort nombreux, les exemples en sont cepen- 
dant importants et variés. | 

La dissimilation se produit en effet de diverses ma- 
nières : 

Ï. — Par un simple changement de lettre ; les prin- 
. cipales lois qui se rapportent à cet ordre de faits sont 
. les suivantes : 

4° Le changement des aspirées en leur ténue corres- 
pondante,. par exemple dans les formes redoublées 
étudiées plus haut : xé-ypt-xe, Tin, mé-qu- xx (4), et 
dans la finale x pour S: de l'impératif aor. pass. : Au- 
In-rt = *0-Sn-O1, cette finale correspondant à la finale 
sanscrite dht, par exemple dans le mot eçru-dhi (écoute), 
dont la forme corrélative en grec est xAü-S15, 

90 Le changement des dentales en sifflante devant 
._ une dentale, par exemple dans les mots grecs, tels 
que : 

ë-nelo-Snv (aor. pass.) — “é-nel9-Snv, de rei-Sw 
(je persuade) ; 
et dans les mots latins : 


(4) V. ci-dessus, chap. 1 (Aspirées), p. 75. 


pedes-ter (pédestre), pour “pedet-ter ; cf. pedit-is, 
de pedes (piéton, fantassin) ; 
eques-ter (équestre), pour “equet-ler; cf. equit=is, 
de eques (cavalier) , etc.; 
3° L'emploi alternatif de l’/ ou de l’r, suivant que la 
syllabe voisine renferme inversement un r ou un /, par 
exemple dans les mots latins : 


plur-alis (pluriel) ; singul-aris (singulier) ; 
reg-alis (royal); popul-aris (populaire) ; 
rur-alis (rural) ; regul-aris GE el, ; 
austr-alis (austral); stell-aris (stellaire) ; 
où l’on voit le mème suffixe revêtir alternativement la 
forme en ! (als) et la forme en 7 (arts); | 
IT. — Par la suppression d’une lettre, par exemple 

dans La Le mots grecs ou latins, tels que : 

Y en 

H 
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rapprochés de 


yexp-a, pour “ypé-ypap-x, de ypap-ev (écrire) ; 
-uvn-uat, POUr “uvé-uvn-put (7e me souviens) ; 
ste-t1, pour “ste-sti, de sta-re (se tenir debout) ; 
spo-pond-i, pour “*spo-spond-i, de spond-ere (pro- 
mettre), et autres semblables; 

ITT. — Par la perte d’une syllabe entière, dans quel- 
ques mots, d’ailleurs rares, tels que les mots grecs 
ñ-pédmuvov (demi-médimne), pour “ut-uédtuvov, ou tpa- 
rex (fable), pour “rs-tpametx, et les mots latins : se- 
modius (demi-muids), pour *semi-modius, ou vene-ficus 
(empoisonneur), pour “veneni-ficus, et un certain nom- 
bre d’autres, ; 


(C) — CHANGEMENT DE SONS PAR VOCALISATION. 


Les modifications que nous venons de signaler ont 
simplement pour effet de transformer les sons primitifs 
en d’autres sons de catégories différentes, ou, dans une 
même catégorie, d’ordre différent, les gutturales, par 
exemple, en dentales, ou. les ténues en moyennes. 
Il est un autre mode d’altération, dont il serait dif- 
ficile de donner une explication physiologique satis- 
faisante : nous voulons parler du changement de cer- 
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taines consonnes en voyelles. On a vu plus haut (4) le 
J êt le v se transformer, le premier en 1, le second en , 
ce qui n’a rien de surprenant, puisque ces deux con- 
sonnes, par la nature de leur son respectif, se rappro- 
chent manifestement de l’# ou de l’u. Il n’en est pas de 
même de celles que nous avons à signaler comme su- 
bissant un changement analogue : ce sont l’n et l’s. Il 
importe d'ajouter que ces changements se produisent 
seulement dans la langue grecque, le latin ne vocali- 
sant d’autres consonnes que les semi-voyelles (2). 

I. — Le v se vocalise souvent, en effet, de diverses 
manières, suivant la nature des sons dont il est en- 
touré : | 

4° Il se vocalise en :, lorsqu'il se trouve placé entre 
un set un ç, c'est-à-dire que la combinaison ex devient 
ordinairement ex; par exemple : 

Dans la finale du participe aoriste passif (nom. sg.) 
Av-Sele — “Au-Séve, pour “Au-Sévr-< (cf. le gén. Av-Sévr-06) 
Dans la finale du participe présent actif (nom. 8g.), 
et celle du participe aoriste actif (nom. sg.) de t{-9n- 
pu : mi-Qeic — “m-Séve, pour “ri-Sévr-c6 (Cf. gén, Ti-Sévr-oc); 
Seis = “Yéwx, pour *Sévr-< (cf. gén. Sévr-oc) ; 

Dans la pénultième de la 8° pers. plur. (prés. indic.) 
de ei-uui (7e suis), <1-ol étant pour “êv-0{, lui-même pour 
“êv-t, de “cev-rl, forme réduite pour “éo-ev-rl, comme 
le prouvent le sanscrit s-an/t, pour “as-anfi, et le latin 
sunt , pour ‘es-unt, Le mème changement s’est produit 
-dans la finale de quelques noms, tels que : 

xtel (peigne) = “xrév (cf. gén. xtev-éc) ; 
etc (un) — “Ex (cf. gén. év-6c), etc. 

2 Il se vocalise en v, lorsqu'il se trouve placé entre 
un oetun «, c’est-à-dire que la combinaison ow devient 
ordinairement ou, par exemple : 

Dans la pénultième ouvert, pour over, elle-même pour 
ovrt, de la 3° pers. plur. du prés. ‘indic. : Aü-ouar — 


(4) Cf. ci-dessus, chap. 11 (Semi-voyelles), p. 80. 
(2) On verra que le français vocalise également l’n {v. ci-dessous, 
Deuxième section, chap. il). 
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*\6-ovat, pour *Aü-ovrt (cf. latin s0-lvunt, pour “so-luunt, de 
so-lvere, délier) ; 

Dans la pénultième ous, pour ovor, elle-même pour 
ovrot, du datif pluriel des noms et des participes en ev, 
ovros ; EX. : Aéouot —= “héovot, pour “héovror, de Xëéwv (Zion); 
Adouat — “Avovor, pour “Abovror, de Aüwv, Avov=tos (déliant); 

. Dans la finale ow, pour ow des partic. prés. et aor. 
actif (nom. sg.) du verbe Gt-dw-pu (7e donne), ôl-Gous 
étant pour “ôt-Govs, lui-même pour “ôt-Gow-ç (cf. gén. 
Ôt-Govt-os), et Goûs, pour “êov, lui-mème pour “éovr-6 
(cf. gén. Govr-os); 

Dans la finalé ow, pour ovç, de l’accusatif pluriel (se- 
conde déclinaison) : inrous — “{nxow; et dans la forme 
roûs — tôvs (dorien) , de l'article 6, ñ, vo. 

On remarquera que les Éoliens vocalisaient le v en 4, 
dans la combinaison ox comme dans la combinaison 
ev, disant, par exemple, Aéout, au lieu de Xéoucr, dat. 
plur. de uv (/ion) (4), tandis que certains peuples do- 
riens, de leur côté, ne vocalisaient ni ent ni en v, main- 
tenant les diverses combinaisons primitives, par exem- 
ple, dans ëéw, gr. commun eîç (un); uovou, gr. comm. 
obox (muse) (2). 

On sait enfin qu'après l’« et l’u le v disparaît com- 
plétement, par exemple, dans Usa, pour *\soœv, lui- 
mème pour “Auoavt-s (cf. gén. À6 cavt-oc), partic. aor. 
act. de Àï-w (7e délie), ou yiyas (géant), pour “ÿlyewc, lui- 
même pour “yiyavr-s (cf. gén. Yyiyavr-os); et dans ov- 
oxeudretv (préparer avec), pour “ouv-cxeudtetv. 

IT. — Le © se vocalise bien plus rarement que le v, 
et toujours ent, par exemple dans : eiui {je suis) — 
sut, forme éolienne (cf. sser. as-mx, et latin s-um pour 
*es-um), et dans éî-ua (vétement), pour *£c-ux, de la ra- 
cine éo, pour “Fes (vélir), conservée en grec dans le 
substantif &o-9ns (vélement), assimilée en v dans £v-vou, 
pour “£o-vu (Je véhs) et corrélative de la racine latine 
ves, conservée dans ves-fis (vétement), vestire (vêtir), etc. 


(4) Ahrens (de Dial. Æol.), p. 74 et 72. 
(2) Ahrens ‘de Dial. Dor.\, p. 404 à 107. 


+ fs 
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Il n’est pas impossible au reste que la vocalisation ne 
se soit produite dans les mots de cette catégorie qu’a- 
près un premier changement du 6 en v, êo-ui, par 
exemple, ayant pu devenir “êv-uf, d'où ei-ui, comme 
Eo-ux — “Evux, d'où elux, ce qui ferait rentrer ce cas 
de vocalisation dans le précédent : nous ne connaissons 
pas assez l’histoire de ces diverses formes pour rien 
décider à cet égard. ( 


(d) — CHANGEMENT DE SONS PAR CONTRAGTION. 


® 

Dans les paragraphes qui précèdent nous n’avons 
étudié que les modifications produites par la rencontre 
de deux consonnes. Les voyelles sont également expo- 
sées à des chocs qui altèrent leur nature primitive : 
dans le mot rovfpex, par exemple, le contact de l’e et de 
l’« donne lieu à une modification des deux sons bien 
connue sous le nom de contraction et qui transforme 
roupex en tpipn (acc. sg. de tompns, galère à trois 
rangs de rames). Il en est de mème du latin nl, où 
la rencontre des deux ? (*ni-t/) détermine leur resserre- 
ment en un seul ? long (n7/). Toutefois la collision de 
deux voyelles n’a pas nécessairement pour effet de pro- 
duire un résultat semblable, et, bien qu'il y ait tou- 
jours, en pareil cas, un resserrement des sons voisins, 
ce resserrement se produit de plusieurs manières : 

I. — Tantôt les deux voyelles se rapprochent sim- 
plement, de manière à se souder l’une à l’autre et à 
former une diphthongue, par exemple dans le mot xôhe: 
(dat. sg.) de roux (ville), où la diphthongue at repré- 
sente la combinaison d’un € et d’un: primitivement 
indépendants l’un de l’autre, xdhet — roke-i, Les gram- 
mairiens ont donné à ce phénomène le nom de syné- 
rèse (ouvatpeots). On le voit se produire : 

40 A la finale du datif sing. des noms contractes où 
e représente ei, comme dans l'exemple cité tout à 
l’heure, et ot = oï; ex. : 

touper — tpmpe-t, de tomipns (galère à trois rangs de 

| rames) ; | 

aidot — aiddi, de xidws (pudeur) ; 


7 = 
FRE à o 
- ES 
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2° Au nominatif singulier de certains noms en «« 
pour si, lui-même pour eF-K, ou ox pour oïc, lui- 
même pour Fr; ex. : | 

xeïs (clef) = xkëis, pour “xkéFrs (cf. lat. clav-1s) ; 

où (brebis) — ôic, pour “#Fu (cf. lat ov-1s; sscr. av-ts); 

8° À la troisième personne du singulier des temps de 
l'actif en et — ei, pour ett, par exemple dans Àÿ-u 
— *}v-ei pour *ÀAb-eo1, forme elle-même altérée pour 
*\d-ett, comme ri-Sn-ot pour *tt-Sn-Tt, dt-dw-ot pour 
“êt-dm-T, etc. À la seconde personne des mêmes temps, 
la désinence ex geprésente la désinence primitive eo1, : 
transformée, par un déplacement de l’1, en ei, forme 
resserrée en ets par synérèse ; 

&° Dans la finale des adverbes en « pour 0-1, corres- 
pondant au locatif sanscrit en £ : ofxo (4 la maison) = 
“alxoi (4). 

En latin, le resserrement des voyelles n’est pas 
moins fréquent ; on l'a vu par exemple, dans la plu- 
part des mots où l’? primitif a été renforcé soit en a, 
de manière à produire la combinaison ai resserré en &, 
comme dans æœdes (maison) pour aïd-es ; soit en 0, de 
manière à produire la combinaison ot resserrée en @, 
puis en #, comme dans *“œnos, devenu plus tard ünus, 
pour “oinos (2). Ou doit signaler un resserrement sem- 
blable dans certains mots où les deux diphthongues at 
et o procèdent, non d’un renforcement de l’?, mais 
d’un rapprochement soit d’un a et d’un ?, soit d’un o 
et d'un, comme dans les génitifs ei datifs du singu- 
lier, ou nominatifs du pluriel, en æ pour ai, lui-même 
pour ai, par exemple dans ferræ = terrai pour terrai ; 
aquæ = aquai pour aqua, toutes formes archaïques 
encore en usage au temps de César, comme le prou- 
vent les exemples suivants empruntés à Lucrèce : ma- 
leriai, animai, ferai, viai, naturai, militiai, etc... (3). 


(4) Sur le Zocatif dans les langues indo-européennes, v. Schleicher, 
p. 4b3 et suiv. 

(2; V. ci-dessus, chap. 1, 8 2 (Degré des voyellex), p. 45. 

(3) Lucrèce, passim. 
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Virgile lui-même a conservé la vieille désinence ui 
dans quelques vers, d’ailleurs rares : 
Æthereum sensum atque aurai simplicis ignem… 
Dives equüm, dives pictai vestis et auri.…. (1) - 

Quant au resserrement de l’o et de l’? en æ, on peut 
en citer comme exemple le mot cœlus (assemblée) = 
coitus, pour co-ttus, de co- pour com (cum) et la racine 
t (aller); cf. le supin 1-fum, les mots téer et tre. 

Enfin, bien que ce resserrement ne soit pas toujours 
appréciable, il est certain que les poëtes scandaient les 
mots dein (purs), deinde (ensuite), etc., en diphthon- 
guant les deux voyelles. Le resserrement est égale- 
ment sensible dans les mots tels que suavts, suadere, 
genua, tenuia, où l’u se combine avec la voyelle sui- 
vante, soit qu'on lui donne le son d’un v, soit qu'on 
le prononce en le joignant à cette voyelle comme dans 
notre mot suave. 

Nous rattacherons à la synérèse, bien qu'il en dif- 
fère par un point essentiel, le mode de resserrement 
auquel les grammairiens ont donné le nom de synizèze, 
et qui supprime le son d’une des deux voyelles, tout 
en la conservant dans l'écriture. On n'en voit guère 
d'exemples que dans la poésie, aï ce resserrement 
paraît avoir simplement pour objet de supprimer cer- 
tains obstacles prosodiques. C’est ainsi que l'e est 
annulé prosodiquement dans IInAntæôsw, gén. de IlnAn- 
«Ans (fils de Pélée) ; dans rékews, gén. de rod (ville), 
comme le prouve l’accentuation de ces deux mots où 
l'accent ne pourrait frapper l'antépénultième, si les 
deux dernières voyelles ne comptaient pour une seule. 
En latin, une convention phonique du mème genre 
supprime l’e de alveum, alveo (accus. et dat. sg.) de 


“alveus (ventre), celui de deorsum (d'en haut), seorsum 


(à part), etc., sans doute parce que l’e, son extrème- 
ment faible en latin, était naturellement assourdi par 
le voisinage de l’autre voyelle, 

IT. — Le second mode de resserrement est la con- 


(4) Virg , En., VI, 747, et IX, 26. 
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traction proprement dite (de contractio, resserrement). 
Elle consiste dans la fusion des deux voyelles en un 
seul son. Ce n’est donc plus, comme dans la synérèse, 
une combinaison de deux sons qui s’accouplent sim- 
plement, "ni, comme dans la synizèze, un assourdisse- 
ment de l’un des deux sons par l'autre; c’est une 
véritable transformation des deux sons qui se fondent 
en un. Dans le mot tompn (acc. sg.), par exemple, l'a 
représente cette fusion, comme dans œuomev pour 
puhéouev (4°. plur. prés. indic. act.) c’est la diphthongue 
ov, À la vérité nous ne saurions apprécier en quoi le 
son ov diffère dans la forme complète quéouev et dans 
la forme contracte otoduev; mais on ne peut douter 
que les Grecs lui aient attribué dans ces deux cas une 
valeur différente, comme le prouve le changement 
d’accentuation. 

Les combinaisons par lesquelles les voyelles ou 
diphthongues grecques et latines se resserrent, soit en 
une voyelle, soit en une diphthongue, sont extrème- 
ment variées. Nous citerons seulement:les plus usuelles; 
par exemple : | | 

4° en grec, celles de : 


ax eN œ: xpéax POUT xpéure —= xpéa ; 
xe en « : ériuue — étipuu; 
at eN œ : xpéai POUr xpÉaTt — xpéa ; 
/ ce : 
No €N W! TIMÉOUEV — TIUEV ; 
&w EN & ?: TILAUUEV — TIME; 
/ A La 
œt EN œ : TIGE = Tu ; 
œot EN @ : TO — TU ; 
&ou EN & : THLAOU — TUUb) ; 
ex CN n : TpMpex — Tpthpn ; 


ex CI Et : TOMpENXG — Tprhpets ; 

£e en et : piÂse — qihet; 

en en n : puhën — qu; 

eo en ou: QUAËQUEY — qioduey; 

eu EN & : QUÉOUEY — prBuey ; 

sut en n : ÀUext pour Aesar — Xn ; 

get en et : puéels — pieïc ; | 

eot EN où : piAéOut — puhotuu ; 

eot en 4 : é0ixeov — Gxouv (imparf. de oixÉW-6)) ; 
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eau en 
£ou en 
ox en 
ox en 
0£ en 
on en 
° 00 en 
ow en 
ot en 
oot en 
oov en 
ua en 
ut en 
tx en 
te en 
tt en 
ua en 
Ve en 
vn en 


"v : 
OÙ : 
wo : 
OU . 
OÙ : 
u) 


22€ e- 
e. 9e °9® ce 


€ € 


t 
t 
t 
U 
U 
U 


ÉavEnOnv — ndErônv (aor. pass. de adE ave); 
quhéou = qtÀo ; : 
petou = peltw ; 

pettoas pour pettovas — paelçous ; 

pettoes pour melloves = pelçous ; 

OnAONG = On ; 

ÔnAdoUEY — ÔnAoDE ; 

ÔnAdw — OnÀD ; 


: Onddets — OnAoïs ;° 

: ÔnAdomut — Ônhoïut ; 

: OnAdouIr — nAoUS! ; 

: fpwx — pu (acc. sg. de #puwc); 


put — fpw (dat. sg. de fou) : 

Tôprias — rôpris (acc. plur. de xderic); 
môprtes — épris (nom. plur, du même); 
RO =t — TON ; 


: Idas = LIT ; 
: LOVE — iy SÙ ; 


s+ 
. 


detxvons — detxvÜs. 


Parmi les diphthongues, il n’y a guère que ov qui 
donne lieu par sa rencontre avec l’x à une contraction 
soit en où : oùas — oùs (oretlle), soit en w : oùaros — wtéc 
(gén. sg. de ous — oùç). 

2° En latin, celles de : 

ae en à : amäram représente “amaeram pour ama- 


veram ; 


ao en ü : amû — “amao pour “amaÿjo (cf. domo — 


“domao pour *domajo —ssèr. damajà- 
mt) (4): 


a en à : amäs — “*amais (cet à s’est affaibli en à 


ee en 6 : 


et en 


(RE 


dans amät pour *amät — *ama-it)(®). 


vêmens — “veemens pour vehemens; 
omnés — omnets ; 


oè en à :'nüram — “noeram pour noveram ; 
où en 0 : nôsti — *noisti pour novisti ; 


(4) Sur la contraction de la finale ajo, en ao, puis en 0, voir ci- 


dessus, Chap. IL, & 


2 : Semi-voyelles (j), p. 83 et 85. 


(2) CF, ci-dessus Chap. I, 8 3 : Quantité des voyelles, p. 54. 


7: 
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ie en 1 : fui — *filie,; sim — siem (v, ci-des- 
sus) (4); 

ü en % : nil — “nid pour nthil, alius (gén.) — 
“ali-ius, du radical a/: conservé dans 
alius, alia, aliud et combiné, au gé- 
nitif, avec la désinence us conservée 
dans alter-ius, utr-ius, neutr-ius, etc. 
De même, dans les verbes de la qua- 
trième conjugaison , les désinences 
is, imus, ilis représentent les combi- 
naisons primitives 2-18, t-imus, 1-1{1s : 
audis = “audi-ts,; audimus — “audi- 
imus ; auditis — “audi-itis, etc. (Cet 7 
s'estaffaibli en ? dans audit = “audit 
pour “audi-it) (2); 

ue en à : fruclü = *fructue ; fructüs(nom. etacc. 
plur.) = ‘fructues; 

ui en à : fructus (gén. sg.) = “fructuis. 

Aux indications contenues dans ce#deux tableaux 
il importe d'ajouter une remarque générale : c’est que 
la contraction est presque toujours accompagnée de 
modifications qui atteignent, outre la nature mème du 
son, la quantité prosodique et l’accentuation. On notera, 
par exemple, que la syllabe résultant de la contraction 
est presque toujours longue(rpmpn,uelte, y Sùc;amäram, 
amäs, nil, etc.) (3). De même, on a pu remarquer que 
la syllabe contracte est presque toujours surmontée, 
en grec, d'un accent circonflexe substitué à l’aigu, 
quand celui-ci frappait une des syllabes atteintes par 
la contraction (4) : ainsi, dans ouù& = ol, prob 
— guéouat ; dans les génitifs luriele de la première 
déclinaison : moudüv — poucawv pour “moucäowv{cf. finale 
latine ärum pour äsum et sanscrite dsum) ; dans le futur 


(4) Cf. Chap. IE, 8 ® : Semi-voyelles (j vocalisé en ë), p. 81. 

(2) Cf. ci-dessus, (Chap. I, $ 3 : Quantité des voyelles), p. 55. 

(3) CF. ci-dessus, (Chap. I, $ 3: Quantité des voyelles), p. 51. 

(4) Sur ce changement d'accentuation, voir le8 grammaires grecques, 
notamment celle de Burnouf, $ 399. — Consulter aussi E. Egger et 
Galusky (Méthode pour étudier l'accentuation grecque; Paris, 1844). 


| 
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actif des verbes en Jo, pw, vw, po : dyyeh-& — dyyeh-fu 
pour dyy£h-écw, du be &yyéh-lw pour éyyé-Jw, etc. 
Enfin, bien que la contraction réunisse souvent deux 
voyelles originairement voisines (rpripn — tprépec ; 
fructüs — fructues), souvent aussi les deux voyelles 
n'ont été mises en contact que par la chute d’une con- 
sonne intermédiaire, par exemple dans xpéws — xpéuos 
pour xpéaros ; meltw — ueitox pour ueovx, et dans les 
catégories d'exemples déjà citées dl (, où le os médial se 
‘perd : ÿévous — yéveos pour “yévecos ; An — Àüeur pour 
Aveou, etc.; en latin dans amäram pour *“amaeram — 
amaveram ; nil pour “nil — nthil, etc. 
Il arrive quelquefois que la contraction réunit deux 
voyelles appartenant à deux mots différents : on 
l'appelle alors crase (de xpäou, mélange); nous en ci- 
terons seulement pour exemples : rä]o — ro &äkbo; 
TANX = Tà EAAX ; ToûTios — td Eros (la parole); roëvoux — 
rù dvoux (le nom) ; éyüuar — ëy® oluar (je pense) ; obvexx 
—= où Evexa (à cause de quoi), ete.; en latin : sis = sits 
pour si vis (st tu veux); sultis — siultis pour si vullis 
(st vous voulez), etc. (2). 


$ 3. — CHUTE DE LETTRES, 


Nous venons de voir les lettres tantôt se déplacer, 
tantôt s8 transformer soit pour s'identifier à une lettre 
voisine, soit au contraire pour prendre un son diffé- 
rent. Par une raison d’euphonie non moins évidente, 
nous les avons vues se rapprocher, se souder plus in- 
timement, au point mème de fondre leurs sons. Il 
arrive souvent qu’elles subissent de plus rudes atteintes 
et disparaissent sans laisser de traces. Cette chute de 
lettres a le plus souvent pour cause un besoin d’eu- 
phonie, par exemple lorsque, de deux consonnes voi- 
sines et incompatibles, l’une est chassée par l’autre, 


(3 V. ci-dessus (Chap. II, & 4 : Sifflante), p. 93. Cf. ci-dessous 
(Chap. I, 83: Chute de lettres, Syncope), p. 124. 

moe Burnouf (Gramm. gr., & 174); — E. Egger (Notions. 
p-. 143). 


en et it 
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comme le à par le o dans les datifs pluriels, tels que 
Aauréot pour “hautdd-ot, de auras (lampe), ou dans les 
futurs tels que Yebcw pour “bevd-0w, de Yeud-w (je mens). 
D’autres fois cependant la lettre perdue semble n’être 
tombée que par suite d’une sorte d’usure dont la raison 
n’est pas toujours facile à découvrir. Il semble que 
l'influence exercée par l’accent tonique soit en réalité 
la cause principale de ces perturbations : on comprend 
en effet que la syllabe accentuée, prédominante, 
comme elle l’est, finisse par assourdir les syllabes voi- 
sines qui peu à peu s’effacent et disparaissent. Ce tra- 
vail de désorganisation ne s’accomplhit d’ailleurs, on le 
conçoit, que lentement, et l’action en est fort inégale, 
suivant que les lettres sont initiales, médiales ou fina- 
les. C’est ce que nous allons essayer de montrer en 
parcourant chacune de ces trois catégories. 


(a) Chute des lettres initiales, | 
(Aphérèse.) 


De la chute des lettres initiales nous n'avons que peu 
de mots à dire. Elles sont singulièrement moins ex- 
posées que les lettres internes ou finales : car, à la dif- 
férence du plus grand nombre des lettres médiales, 
et de presque toutes les finales, elles appartiennent 
d'ordinaire à la racine. Or le grec et le latin conservent 
encore du sens et de la valeur des racines une notion, 
moins nette sans doute qu’elle ne l’est en sanscrit, 
mais suffisante pour les protéger. 

Les grammairiens désignent par le mot d’aphérèse 
(épuipeou, ablation, de ärd et «îgetv) la chute des lettres 
initiales. Les mots où l’on peut en signaler quelque 
exemple certain sout extrèmement rares en grec ; 
nous citerons seulement aix pour yœix (ferre). Ils sont 
un peu plus communs en latin où la voyelle initiale 
tombe, par exemple dans un grand nombre de formes * 
du verbe esse (étre), au présent de l’indicatif : 

sum —= “esum pour ‘es-u-mi, avec intercalation d’un 

u pour “es-m2 (cf, éolien êo-ui; sscr. as-mi) ; 
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. sumus = “esumus pour “es-u-must (cf. gr. êcuév pour 

“êo-ués ; SSCr. Smas pour “as-masi) ; 

sunt = "esunt pour “es-unfi, “es-ontr (cf. sscr. as-anti) ; 

etau présent du subjonctif : sim — “esim, pour “esiem, 
“esjem (cf. gr. elnv pour “écinv, “écinv, “écinu ; sscr. 
sjam pour “asjam), etc. 

Les consonnes tombent du reste plus facilement que 

les voyelles, et l’on voit se perdre : 

le cdans: aper (sanglier) = xéxpos (thème latin apro-— 
thème grec xanpo-); cf. capra (chèvre); — ubt (où) — 
cubt; cf, ali-cubr (ailleurs); — unde (d'ou) = cunde ; 
cf. ali-cunde (d’ailleurs); — uter (lequel des deux) — 
cuter ; Cf. gr. nôvepos et sser. cataras ; enfin dans 
un certain nombre de mots où il précède soit une 
nasale comme dans nodus (nœud) —"*cnodus ; cf. 
gr. x\wSew (fermer), soit une liquide comme 
dans lamentum (lamentation) — “clamertum ; cf. 
xA&=w (7e pleure) ; ou laus (gloire) = *claus ; cf, grec 
x}éos pour x\éF-0oc et sscr, cravas (gloire) ; 

le 9 dans : nascor (je nais) = “gnascor ; cf. natus (né ; 
enfant), a-gnatus et co-gnatus (parent) ; — navus 
(actif) — gnavus, également usité; cf. t-gnavus 
(paresseux, lâche) ; — nosco (je connais) = “gnosco ; 
Cf. co-gnosco, a-gnosco; et en général, comme on 
l'a vu plus haut, devant le v : vorare — *quo- 
rare, etc (1); | 

le d dans : Jupiter —*Djupiter ; Janus = *Djanus : 
cf. Diana pour “Djana ; et en général devant le v 
dans les mots où celui-ci s’est durci en b comme 

* dans bis — “dbis, “dvis, etc. (2); 

le é dans : latus (part. passé de fero, je porte) — 
“tlatus, de la même racine que le parfait éul-1, les 

 -infnitifs éol-lere (enlever), tol-erare (supporter), et le 
grec thdw (7e supporte) ; | 

le p dans : latus (large) == “platus, rapproché du gr. 


(1) V. ci-dessus (Chap. If, 8 4 : Gutturale moyenne), p. 63. 
(2) V. ci-dessus (Chap. IL, & 4 : Denlale moyenne), p. 68. 


en ne wi | 
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rlarus et du sser. prlus, pour partus, lui-même 
pour “pralus (A);  . 

le À dans : anser (oie) —1“hanser : cf. thème sser 
hansa, pour “ghansa (®). 


(b) Chute des lettres médiales, 
(Syncope.) 


Si l’on voit se perdre les lettres initiales, il n’en est 
pas de même des lettres médiales : consonnes, elles se 
trouvent exposées, par suite de leur contact avec d’au- 
tres consonnes, à des dissonances fréquentes; voyelles, 
elles appartiennent souvent à des syllabes originaire- 
ment sans accent, ou qui ont perdu cet accent par 
suite de modifications diverses. Dans le premier de 
ces cas, elles tombent pour satisfaire au besoin d'har- 
monie que nous avons déjà signalé plusieurs fois 
comme une des lois essentielles de la transformation 
des mots. Danses deux autres cas, l'assourdissement 
auquel elles sont exposées est pour elles une cause 
fréquente de ruine. On désigne par le nom de syncope 
( suyxomf, de aûv et de la racine xox, couper) la chute - 
des lettres de cette catégorie. 

Comme on doit s'y attendre, les voyelles résistent 
beaucoup mieux que les consonnes; car, des deux 
causes principales qui déterminent la perte d’une lettre, 
la première, l’incomphtibilité de deux sons voisins, est 
ncessairement la plus active : or, les conflits qui en 
résultent ne se produisent qu'entre consonnes, Aussi 
ne voit-on pas que les voyelles soient souvent atteintes 
par la syncope : en grec, il n’y a guère que l’e, c’est- 
 à-dire le représentant de l’a affaibli, qui disparaisse, par 
‘exemple dans certains radicaux, tels que yt-yv-ouar 
(je naïs), pour “yi-yév-ouxr de la racine yev (naître) : cf. 


QD Bopp, Gramm. comp. (traduction de M. Bréal), t. I, p. 27 
et 45. 
(2) V. ci-dessus (Chap. IL, $ 4 : Aspirées). 


e- 
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&-yev-ouny (aor. ®), yév-oç (naissance), etc. ; ni-nt-w (Je 
tombe), pour “ri-rét-w, de la racine rer (éumber). 


Parmi les autres voyelles on ne peut guère citer, 


comme ayant une tendance à se perdre, que l'uv, par 
exemple dans %À9-ov = #AuS-ov (aor. 2), de l'inusité 
AUS -0 (7e viens), avec renforcement de la voyelle pri- 
mitive pour “éAUS-w (ef. Le parf. 8\-n\u3-«). 

En latin, l’a et l'o sont en général très-fermes, l’a 
ne se perdant guère que fortuitement, pour ainsi dire, 
d'après le principe, posé par Corssen (1), qu’il tombe 
seulement après s'être affaibli soit en e soit en ?, ou 
assourdi en x (ou). Ces dernières voyelles se perdent 
au contraire dans un grand nombre de mots; par 
exemple : 

[. — L’e : 4° Dans quelques radicaux identiques ou 
analogues à ceux que nous avons cités en grec; 
ex. : gi-gn-ere (enfanter) —*gi-gen-ere, de la racine 
gen, conservée dans gen-us, gen-s, gen-ttor, etc. ; 

2° Au nominatif féminin et neutre, puis aux cas obli- 
ques des adjectifs tels que : wter (lequel des deux), 
d'où ufra —*utera, utrum —"uterum; utrius —= 
‘uterius : cf. nôvepos, môtepæ, rôtepov, etc.; dexter 
(qui est à droite), d’où dextra, dextrum, dertri — 
dertera, dexterum, dexteri, formes également 
usitées : Cf. eirepos,-x,-ov. Aux noms de cette 
catégorie se rattachent les adverbes ou préposi- 
tions : | 

intra (en dedans) —*inter-a (cf. inter -ior); 
extra (en dehors) —*exter-à (cf. exter-10r); 
supra (au dessus) —*super-à (cf. super-1or) ; 
infra (au dessous) “—1infer-à (cf. infer-ior) ; 
citra (en deça) —="citer-à (cf. citer-1or) ; 
ultra (au delà) —*ulter-à (cf. ulter-ior), etc. 

Il. — L’: tombe dans quelques adjectifs primitive- 
ment en dus comme calidus (chaud), devenu, après 
le siècle d’Auguste, caldus; et dans les adverbes 
correspondants comme valde ((fortement) pour va- 


(4) Corssen (Prononciation. .…), t. 11, p. 52. - 


æ 
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lide, tous deux parallèlement usités. Il faut y 
joindre quelques formes poétiques telles que re- 
postus (placé à l'écart) —repositus ; compostus (placé 
avec, composé) —compositus. 

III. —L’u tombe : {4° dans un grand nombre de dimi- 
nutifs dont la forme primitive en clus s’est as- 
sourdie en ulus et finalement réduite en lus, par 
exemple dans : | 

agelius (petit champ) —"ager-lus, de “ager-ulus, 
*ager-olus; —tenellus(un peu tendre) =*tener-lus, 
de *tener-ulus, “tener-olus ; — puella (jeune fille) — 
“puerla, de puer-ula, “puer-ola ; 
9° Dans un grand nombre de mots où l’u se trouve 
originairement placé entre un c ou un p d'une part et 
un { de l’autre, par exemple dans les mots réduits en 
clum pour culum ; cle pour cule; plus, pour pulus; ete. : 
seclum — seculum (siècle) ; 
vinclum = vinculum (lien); 
periclum = periculum (péril) ; 
Hercle — Hercule (par Hercule! ); 
maniplus — manipulus ‘compagnie de soldats) ; 
disciplina = “discipul-ina (enseignement , disci- 
j pline); cf. discipul-us; 
8° Enfin dans quelques mots composés de manus 
(main) et d’un autre radical ; ex. : 
mancipium (esclave) — *manucipium, de manu, 
thème de manu-s, et de la rac. cap (prendre); 
mansuetus (apprivoisé, doux) — “manusuetus, de 
manu + suetus. 


La chute des consonnes est beaucoup plus fréquente: 
on en a vu plus haut la raison. Parmi les exemples qui 
l'attestent, nous distinguerons les deux catégories sui- 
vantes : 

TI. — Lorsque la consonne est médiale entre deux 
voyelles, elle tombe avec une grande facilité, surtout 
le +r,levet, plus encore, le 0, en grec; en latin le x 
et le v. Nous avons déjà signalé ces accidents dans le 
chapitre de la contraction ou dans les paragraphes 
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spéciaux à ces diverses consonnes : il suffira d’y ren- 
voyer le lecteur (1). 
[E. — Lorsque la consonne est voisine d’une autre 
consonne, elle tombe généralement, quand les deux 
sons mis en contact forment une combinaison désa- 
gréable. Ainsi : | 
4° Les gutturales disparaissent d'ordinaire soit de- 
vant les nasales ; ex. : y:-vo-oxw (7e connaïs) et Jév-opat 
(Je nais), formes usitées parallèlement à y:-yvo-sxu et 
à yt-yv-ouat; et de même en latin : 
ful-men (foudre) —"*fulg-men ; cf. fulg-ur (éclair); 
fulg-or (éclat) ; fulg-ere (briller); 
fru-mentum (froment) = “frug-mentum ; cf. frug-es 
(céréales, fruits) ; 
lu-na (lune) — “luc-na; cf. lux, luc-is (lumière) ; 
luc-ere (briller); 
lu-men (lumière) — “luc-men, de la même famille 
que luna ; 
Soit devant les dentales : exemples : 
quin-tus (cinquième) — “quinc-lus; cf, quinqu-e 
(cinq) et Quinctius, nom propre; 
quin-decim (quinze) —"quinc-decim; de quinque + 
decem ; | 
Soit devant le v, comme dans brevis (court) pour 
“bregvis et levis (léger) pour “legvis, étudiés plus haut (2); 
soit devant l’s, par exemple dans les parfaits : 
ful-si — “fulg-si, de fulg-ere (briller); 
spar-si — “sparg-81, de sparg-ere (répandre) ; 
mul-si — “mulc-si, de mulc-ere (charmer) ; 

et dans les supins ou participes de formation analogue. 

2 Les dentales tombent devant les gutturales, ainsi 

dans les parfaits grecs : 
E-beu-xa — “E-Veud-xx, de Yeud-w (7e mens) ; 
#-vu-xx — “A-vur-xa, de ävür-w (7'achève); 
et dans les mots latins formés à l’aide d’un des pré- 


(4) V. ci-dessus (Chap. III, $ 2, section d. Changement de sons par 
contraction) p. 449. Cf. (Chap. Il) les paragraphes spéciaux à cha- 
cune des lettres indiquées. | 

(2) Cf. ci-dessus (Chap. IN, 8 4 : Aspirées), p. 79. 


re k 


fixes pro pour prod (en avant), re pour red (en arrière), 
se pour sed (à l'écart). Ces trois préfixes, conservés, prod 
dans prod-ire (s’avancer), prod-esse (être utile) ; red dans 
red-ire (revenir), red-imere (racheter) ; sed dans sed-1tio 
(sédition, littéralement séparation, retraite), se rédui- 
sent aux formes citées tout à l’heure, lorsqu'ils se trou- 
vent placés : 
devant une gutturale : pro-gredi, pro-cedere; re- 
gredi, re-cedere ; se-gregare, se-cernere ; 
devant une dentale : pro-ducere, pro-tendere ; re- 
ducere, se-ducere ; 
devant une labialte : pro-ponere, re-ponere, se- 
ponere ; 
devant une nasale : pro-mittere, re-movere, se- 
movere; 
devant une semi-voyelle : se-jungere, pro-vocare, 
re-vocare. 
Enfin les dentales tombent devant la sifflante, en 
grec dans les futurs et aoristes, tels que : | 
oneù du — “oneUd-cw, de onet3-w (je me hâte) ; 
E-onev-ox — “é-omeud-cx, du mème verbe ; 
dans les datifs pluriels, tels que : 
Aaura-or = “hxurad-o1, de Axuras, lui-même pour 
*haurad-s (lampe) ; cf. Aaurad-oc : 
coua-ot = “owuaxr-0t, de cwoux (corps) ; Cf. cwuxt-0s ; 
en latin, dans les parfaits : 
clau-si = “claud-si, de claud-ere (fermer); 
sen-si — “sent-si, de sent-tre (sentir) ; 
et dans les supins et parlicipes de formation analogue : 
clausum, clausus ; sensum, sensus, etc. | 
3° Les labiales tombent quelquefois devant les na- 
sales; ex. : omtttere (laisser de côté) — 0b + mittere, et 
devant ls : aspernuri (dédaigner) — ab + *spernari. 
&° Les nasales devant les gutturales, dentales et la- 
biales. Par exemple, le préfixe négatif &v, conservé dans 
avañuos (indigne), se réduit à à dans &-yvwgtos (inconnu), 
ä-dixoçs (injuste), &-6\xbns (inoffensif). Pareillement, le 
préfixe latin correspondant in, conservé dans in-inicus 
(ennemi), se réduit à : dans t-gnotus (inconnu), i-gnavus 
(tâche), ete. De même encore l’m latine disparaît du 


426 NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 


NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 197 


mot cum (avec) dans les composés co-gnroscere (connui- 
tre), co-gnatus (parent , etc. ; 

Les nasales se perdent encore devant l’s; par exem- 
ple, le préfixe dv et la préposition ouv (avec) se rédui- 
sent, le premier à & dans &-o:6%ç (2mpie), la seconde à 
cv dans ov-crpatiwrns (compagnon d'armes). Enfin la perte 
de la nasale est constante au datif pluriel des noms de 
la troisième déclinaison devant la finale c1; ex. : 

fyeud-01 pour “hyeôv-o1, de fyemwv (chef) : 
daluo-ct — “dxiuov-ce, de Saiuwv (dieu) ; 
ge -ot = “ppev-ci, de oonv (esprit). 

5° Les liquides tombent quelquefois devant l’s : in- 
crebescere (devenir fréquent) = in + creber + le suf- 
fixe scere, et devant le 7 : pejerare (se parjurer) = 
"perjerare ; cf. per-jurare et per-jurium. 

6° La sifflante se perd devant le 9 : digredi (s’éloi- 
gner) —dis + gradi; devant le d: judex (juge) — “jusdex, 
de jus et la racine dic (désigner) (cf. judicis = jus + 
dic-is) ; et surtout devant les nasales, en grec et en 
latin ; ex. : 

mets (nous). — “houets ; Cf. sscr. asmas ; 
ôpuetc (vous) — “boues ; cf. sscr. Jushmas ; 
et en latin : 
dimittere (congédier) = dis + miltere; 
_remus (rame) —=resmus archaïque (cf. gr. one 

C’est par la chute de l’s devant l'n que s'expliquent 
également les forrues réduites interrogatives : satin — 
satisne ; audin' = audisne ? 


(c) Chute des lettres finales. 
(Apocope.) 


Comme les lettres médiales, et plus encore, puis- 
qu'elles ne s’appuient sur aucun autre son qui les 
soutienne, les A alé. sont exposées à s assourdir et à 
tomber : on désigne par le nom d’apocope (äroxonn, de 
äré et de la racine xox, couper) la suppression des let- 
tres de cette catégorie. Contrairement à ce que nous 
avons remarqué dans l'étude de la syncope, il ne 
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semble pas ici que les voyelles opposent une résistance 
plus efficace que les consonnes; les unes et les autres, 
comme on va le voir, paraissent en effet également 
atteintes par l’apocope. Toutefois, les diverses voyelles 
ne cèdent pas avec la même facilité, et celles que nous 
avons vues, internes, résister le plus fermement, sont 
aussi celles qui, finales, se maintiennent le mieux. 

Ici encore l’a ne disparait presque jamais; on ne 
pourrait en citer d'exemples qu’en grec, et dans un 
très-petit nombre de mots d’un usage exclusivement 
poétique : &p(certes) — dpu; nûp (auprès de) = rapa. A la 
vérité, l’a primitif est tombé dans quelques mots latins, 
mais on remarquera que cette finale s'était assourdie 
en o dans les mots grecs correspondants : tels sont ab 
(loin de) — gr. àro et sanscrit apa; sub (sous) — gr. 
ürd et sanscrit upa. 

En grec, non plus qu’en latin, on ne voit tomber l’o 
ni l’u finals : nous avons déjà signalé la fermeté de l’o 
comme lettre médiale ; quant à l’u, il n’est final que 
dans des cas très-rares et seulement en latin (cornt; 
manü). | | | 

Les seules voyelles qui se perdent facilement, dans 
l'une ou dans l'autre langue, sont donc l'e et l’?. Mais 
ici encore le grec se distingue du latin par une plus 
grande fermeté : en effet il ne sacrifie presque jamais 
l'e final, et l’on sait par exemple que, même dans le 
cas d'un hiatus, il préfère à l’élision de cette voyelle 
l'addition d’un v euphonique destiné à la protéger : 
EAugev — dAuge, Aéduxev — Àëluxe. En latin au contraire 
l'e disparaît d’un grand nombre de mots, par exemple : 

4° Aux impératifs die, duc, fac, fer; 
2° Dans la désinence de certains mots invariables : ac 
(et) = atc, atq, atqu-e; nec (ni) = neg, nequ-e; 
ceu (comme) = cev-e; seu (ou) = sev-e, siv-e ; neu 
(ni) = nev-e; et dans la finale des mots interro- 
gatifs egon — ego-ne; lun — tu-ne; viden — 
vide-ne pour vides-ne; nostin — nosti-ne, etc.; 

3° Dans la finale des noms en al et ar : animal 
(animal) —*animale ; calcar (éperon) —=*calcare (ef. 
cubile, ovile, monile, etc.) ; 


NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 1499 


&° Dans les finales de conjugaison passive en r et en 
s. En effet cette conjugaison est formée de celle 
de l'actif, à laquelle on a soudé le pronom réfléchi 
se: amor, par exemple, représente une forme 
primitive amo+se. L’s se trouvant emprisonné 
entre deux voyelles s’est transformé, suivant une 
loi phonique étudiée plus haut (1), en r, et de là 
l’altération de “amôse en “amüre, d’où “amor et 
enfin amûr | je suis aimé). On expliquera de même 
amabar comme venant de “amabare pour“amabase, 
lui-même pour anabam + se. À la seconde per- 
sonne du présent et de l’imparfait, l’s primitif s’est 
maintenu : amaris, amaäbaris, etc.; mais, comme 
on le voit, la voyelle finale est tombée : amaris — 
“amari-se pour “amasi-se (*amasi, forme primitive, 
s’est réduit lui-même en amas, à l’actif, altération 
sur laquelle nous allons revenir tout à l'heure); 
de même amabaris — amabari-se pour amabast + se 
(amabasi, forme primitive, s’est réduit, à l'actif, 
en amabas). LA 

Quant à l'#, c’est, de toutes les voyelles, celle qui 

tombe le plus facilement, en grec comme en latin. 
Elle se perd en grec: 

4° À la seconde personne des verbes en mi: Î-orn-c 
(tu places), de Ÿ-orn-ur, ti-Snç (tu poses), de ri-Sn-pt; 
Ôt-Gw-< (fu donnes), de Ôt-dw-ut; Setx-vu-ç (fx montres), 
de Geix-vo-u, etc. Dans les verbes en w, l’« s’est 
simplement transposé : oép-e6 — *pép=eor (Cf. sscr. 
bhar-asi) ; 

2° À la seconde personne du singulier des impératifs 
présent et aoriste des verbes en pu : 

prés. ti-Se-c (place) —*ri-Se-S1, aor. Sé-s —*Sé- 

Su; prés. di-do-< (donne) —*5l-0o-S1; aor. Sdç—"*dd-S1; 

3° À la première personne du pluriel en uev pour 

mes, forme elle-même altérée de nuect: pépo-ev 

(nous portons) — “pépo-ues : cf. sser. bhar-a-masi. 
En latin, l’2 final est tombé : 


(1) Cf. ci-dessus (Chap. 11, 8 4: Sifflante), p. 94. 


+ 
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4° À la seconde personne du singulier des temps de 
l'actif : vehis (tu traînes) — “vehisi ; cf. sscr. vaghasi ; 
% À la troisième personne des mêmes temps, au 
singulier comme au pluriel : 
est (il est) — “esti; cf. gr. éorl, sser. asti ; 
sunt (ils sont) — “sunti, pour ‘esunti, “esontr; cf. 
sscr. asanti ; 
vehit (il traîne) — “vehiti ; cf. sscr. vaghati ; 
vehunt (ils trainent) — “vehunti ; cf. sscr. vaghanti ; 
8° À la première personne du pluriel : 


sumus (nous sommes) — “sumusi, pour “esumust, 
lui-même pour “esmusi; cf. sscr. smas pour “as- 
mast ; 


4° Dans un certain nombre de mots invariables : 
tot (autant) = “toti (cf. toti-dem) : sser. tati; 
quot (combien) = “quoti (cf. quoti-die); sscr. cati : 
. ee — uli, également latin (cf, sicufeë, ve- 
ut); 7 

"_ aut (ou) = "auli (cf. osque auti); 
et (et) —="eli; gr. être. 

Les consonnes tombent plus fréquemment encore 
que les voyelles. Le grec notamment ne souffre à la fin 
des mots que le p (bfrwp, yo), le o (Aauräs, Aetç) et le 
v (Env, Adouev). Il faut y joindre le x dans les deux 
mots êx (de, hors de) et oùx (non) pour où + xe, dont la 
composition est analogue à celle du latin ne-que, réduit 
aussi en nec (neg) par la perte de l’e. Le maintien du x 
dans le mot oùx suffit à expliquer la présence du y final 
dans la forme parallèle avec aspiration, oùy, devant 
une initiale aspirée. | 

Ce n’est pas à dire que ces consonnes mêmes ne se 
perdent jamais à la fin des mots : le 6, par exemple, 
tombe dans les prépositions dypr et uéypt (Jusque) pour 
dpi et Hétpree le x dans le vocatif yuvat, de yuvn (/emme), 
pour “yuvalx (cf. le gén. yuvarx-dç). 

Quant aux autres consonnes, gutturales, dentales, 
labiales ou semi-voyelles, on peut remarquer d’une 
manière générale qu'elles ne se rencontrent à la fin 
d'aucun mot grec. Toutefois, il y a lieu de signaler 
particulièrement : 
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4° La chute du à dans le neutre +5 pour “roô (cf. latin 
ts-tud ; sscr. tad); dans le vocatif rai, de raïç (enfant), 
pour "ra (cf. gén. ra0-06); 

2 Celle du + dans les noms neutres, tels que oüux 
(corps), pour ‘oüuaur (cf. gén. cwuwar-oç); puis à la troi- 
sième personne du singulier de certains temps, par 
exemple à l’imparfait actif : #-oep-e — ne (cf. 
sscr. a-bhar-at) ; à la troisième personne de l'optatif 
du verbe eut, au singulier : eln — “elnt, pour “ésint, . 
“Eojnr (cf. le latin sf, pour sief, “estet, et le sanscrit 
sjât pour “asjét); 

3° Celle du & dans le pronom ëyw (7e), pour “èyou 
(cf. sscr. ahâm), et dans un certain nombre de formes 
déjà signalées, telles que la désinence des accusatifs en 
« pour au; celle de l’aoriste actif (4"° pers. sg.) en ox 
pour cau ; celles de quelques noms de nombre, comme 
érra (sept), pour “érrau, etc. (1). 

Le latin n'est pas aussi exclusif que le grec à l’égard 
des consonnes finales, et les mots tels que sub, ef, ae, 
ad, etc., prouvent qu'un grand- nombre d’entre elles 
sont plus facilement tolérées à la fin des mots. On doit 
cependant signaler la tendance qu'ont certaines con- 
sonnes à s'effacer, par exemple : : 

4° Le d, dans le mot cor (cœur), pour “cord (cf. gén. 
cord-1s ; gr. xapô-{x) ; à l’ablatif singulier des noms de 
toute déclinaison, le 4 étant à l'origine la lettre ca- 
ractéristique de ce cas : c'est ainsi que téerrà est 

ur “terrad, agro pour ‘agrod, comme le prouvent 
es exemples d’ablatifs analogues conservés dans le 
vieux latin : pucnandod, altod, marid, navaled (?) 
et dans la langue osque : Buvaianud — Boviano, 
ligud = lege, præsented — præsente (3; ; dans les adver- 
bes en à, provenant en général d’anciens ablatifs en 
ad: extrà (hors “ — extrad, intra (en dedans de) — 
intrad, supra (au-dessus de suprad, etc. (4). lei encore 


(M) V. ci-dessus, chap. I, 8 4 (Qualité des voyelles), p. 34. 

(2) Corpus inscr. lat., n° 495 (inscript. de la colonne rostrale), 

(3) Rabasté (La Langue osque), p. 98 et suiv. | 

(4) Extrad et suprad sont atlestés par des inscriptions (Voirl 
Corpus inscr., n° 496). 
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la langue osque conserve le d final dans contrud — 
contra (en face de, contre); extrud — extra (hors 
de), etc. (1). Enfin le d s’est également perdu dans 
la préposition pro et les préfixes re et se, signalés plus 
haut (2); | 

2° Celle de l’n, au nominatif des noms dont le gém- 
tifest en ons : homo pour “homon (gén. homin-1s), ou 
en ons : leo pour “leon (gén. leon-1s ; cf. éwv). 

3° L’m, dans le pronom ego (3), et dans quel- 
ques formes accidentelles, recueillies sur des inscrip- 
tions : Romano — Romanum, pour Romanorum, Aquino 
— Aquinum, pour Aquinorum, etc. (4). On sait du reste 
que l’m, alors même qu’elle était conservée par l’écri- 
ture, était souvent supprimée par la prononciation, du 
moins dans le système prosodique du latin. Elle s’est 
toutefois maintenue, dans un grand nombre de cas, 
plus fermement qu’en grec {pedem — noûa; decem = 
déxx, etc.) (5); | 

4° L’s, dans les formes de conjugaison en re — 
ris: amare — amaris, amabare — amabaris ; enfin 
dans les adverbes mage — magis (plus\ et pote — potis 


(en état de). On sait que l’s était souvent retranché 


dans les finales en us du nominatif singulier, du datif 
et de l’ablatif pluriel de la vieille langue latine : Cor- 
neliu’ — Cornelius, Marcu’ — Marcus, rebu' — rebus; 
de même la finale ts se réduisait quelquefois à 2 : queært 
— quæris (6). 

Dans les catégories d'exemples qui précèdent, on a 
vu tomber tour à tour soit une voyelle, soit une con- 
sonne. Il arrive-parfois que deux consonnes, apparte- 
nant à un groupe final, disparaissent à la’ fois, par 
exemple dans le mot yaha (/ait), pour “y&haxr (cf. gén. 
yaoaxt-06, et latin lact-1s); puis dans le vocatif ävx pour 


(4) Rabasté, p. 98 et suiv. 

(2) V. ci-dessus, chap. IIS, & 3 (Syncope), p. 125 et 426. 

(3) V. ci-dessus, page précédente. 

(&) Mommsen (Dialectes...), p. 204. 

(5) V. ci-dessus, chan. 1, $ 4 (Qualité des voyeltes), p. 34. 

(6) Voir A. Gell. 48, 8; — Cic., Brutus, XV; — Lucr. IV, 4045, etc. 
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“ävaxt (Cf. gén. dvaxt-0:), de &vaë pour “&vax-s, de “dvaxt-c 
(homme, chef). En latin on peut signaler la perte d’un 
groupe analogue, à la troisième personne du pluriel 
en re pour rent, lui-même pour run! dans les parfaits 
tels que : amavere — “amaverent pour amaverunt, mo- 
nuere — “monuerent pour monuerunf, etc. 

Enfin on voit quelquefois se perdre une syllabe en- 
tière, voyelle et consonne, par exemple dans les mots 
grecs xpi pour xp1%n (orge), d&ü pour doux (maison) et 
à la première personne du singulier en w : gépw — 
"pépow-ur (cf. sser. bharä-mi). En latin la syllabe finale 
primitive disparaît tout entière au nominatif des noms 
en er pour erus, de eros : socer (beau-père) — socer-us, 
pour “socer-0s (cf. gr. éxup-06; sscr. svaçur-as) ; à la 
première personne du singulier en o : fero — “fero-mi 
(cf. sser. bharä-mi) ; à l’infinitif passif, dont la finale : 
était primitivement suivie de la désinence er, comme le 
prouvent les formes archaïques vortier, imitarier, etc., 
si fréquentes chez Lucrèce (1), et que Virgile lui-même 
a parfois employées, immiscerier, par exemple (2); 
entin dans quelques mots indéclinables : quatuor (qua- 
tre) pour “quatuores (sscr. catväras, gr. tétrapec) ; nhil 
(rien) pour nthilum, de ne-hilum ; non (non) pour ne- 
unum, de “ne-œ@num ; sat (assez) pour safis, etc. 


8 &. ADDITION DE LETTRES. 
(Prosthèse, E’penthèse, Paragoge.) 


Nous venons de parcourir les divers modes de réduc- 
tion des mots : resserrement graduel de la forme pri- 
mitive, telle en est la loi, influence continue de l’ac- 
cent tonique, incompatibilité de certains sons, telles en 
sont les causes immédiates. Nous abordons maintenant 
un ordre de faits inverse : il arrive parfois en effet 
qu'un mot s’accroit, et qu'au lieu de se resserrer il se 


(4) Voir Lucrèce, 1, 714 ; Il, 927; V, 43:8, et passim. 
@) Vig. Géorg. 1, 454. 
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développe au contraire par l’aggrégation de certains 
éléments. Ces additions de lettres s’expliquent en gé- 
néral par une raison d’euphonie {{). 

[. — Par exemple, lorsqu'un mot commence par 
une consonne, surtout par une nasale, une liquide ou 
la sifflante, il arrive souvent que le grec, comme s’il 
jugeait trop rude l'émission directe de cette consonne, 
ui prépose une voyelle, soit l’«, soit l’un de ses deux 
représentants, e ou o. Quand l'addition se fait ainsi au 
commencement du mot, on lui donne le nom de Pro- 
sthèse (rpôaSeow). Ainsi se sont formés : 

4° Par l’addition de l’«, les mots : 

&=vho (homme, chef), d'un radical qu’on retrouve 
également dans le sanscrit nar- (homme), dans 
l'ombrien ner- (prince), dans les mots latins 
Ner-0 (Néron), Ner-va, et dansle substantif ner- 
vus(nerf) pour “ner-uus, formé comme patr- 
uus (oncle paternel); 

&-otip (astre), d'un radical qu’on retrouve égale 
ment dans le sanscrit védique star, et dans’ le 
latin séel/-la (étoile), pour “ster-la, lui-mème de 
"ster-ula; 

2 Par l'addition de le: 

-v-véa (neuf) pour “é-v-véFa (cf. sscr. navan, et 
lat. novem), avec redoublement du v; 

&-hxy0s (léger), rapproché du sanscrit laghus et du 
latin levis pour “legvis; 

3° Par l'addition de lo: 

8-opuc (sourcil), rapproché du sanscrit bhrës ; 

8-pryeiv (uriner), de la racine my, corrélative de la 
racine latine mig (ming), conservée dans le 
verbe ming-ere (uriner). 

Le latin ne fait, pour ainsi dire, aucun usage de let- 
tres prosthétiques : les seuls exemples qu’on en puisse 
produire n'appartiennent pas au développement in- 


(4) Sur cette question, consulter Egger (Notions), p.148; — Curtius, 
p. 650 et suiv.; — Leo Meyer, I, 220 et 224; — Schleicher, p. 60; 
— Max Müller (Nouvelles Leguns; Phonélique), — et surtout Lobeck 
(Elementa, ouvrage cité p. 98). 
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terne de la langue latine ; ce sont des formes transcrites 
du grec, astrum (astre), par exemple. Dans les mots 
dont la formation a été simultanée en grec et en latin, 
on vient de voir, au contraire, que le second de ces 

, deux idiomes avait conservé plus fidèlement le radical 
primitif, 

Il. — Le plus souvent, toutefois, c’est à l'intérieur 
des mots qu'apparaissent les lettres euphoniques : on 
donne à cette insertion le nom d’Epenthèse (èrévSeois). 
Ces lettres sont quelquefois des voyelles, l’e, par exem- 
ple, dans le mot grec &\-e-yevos (douloureux), pour &kyet- 
vôs, de la même racine que &yos (douleur), ou l’u dans 
le mot latin Æsc-u-lapius (Esculape), rapproché du 
grec ’Aoxhknntos. D'ordinaire cependant, c’est à l’aide 
de consonnes que le grec et le latin facilitent le jeu de 

. deux lettres voisines : c’est ainsi que le grec insère : 
4° Un à entre le v et le pb, par exemple dans les cas 
obliques de ävip (homme, chef), äv-ô-p6s étant pour 
"&v-p0s, v-G-pi pou ba “ete. ; | 
2° Un 8 entre le w et le p, de telle sorte que up de-. 
vient 60, par exernple, dans du-6-poroc (immortel) pour 
*du-poros, composé d’un & privatif et d'un dérivé de la 
racine pL0o (mourir), pour op (cf. latin mor dans mor-t); 
yau-6-p6c (gendre) pour yau-pos (cf. latin gener); 
ueonu6-pla (midi), pour “ueonu-plu, de “ueonuepia, com- 
posé de pésos et du radical de fuépa. | 

Parfois même, il est arrivé qu'après l’insertion du f 

. euphonique le u a disparu, laissant comme lettre ini- 
tiale de ia combinaison le 8 qui n’avait de raison d'être 
à l’origine que comme lettre médiale et intercalaire : 
ainsi se trouve formé le simple Bporôs (mortel), pour 
*u-6-porôs, lui-même pour “uporés, forme primitive 
dérivée de la racine po ou wop (mourir) et dont le latin 
mortuus offre la forme corrélative. 

Comme le grec, le latin insère quelquefois des con- 
sonnes euphoniques, par exemple : 

4° L’s, entre le bet les ténues c, é, comme dans : 

ab-s-condere (cacher) — ab + condere; 
ab-s-tinere (s'abstenir) — ab + tenere. 
“Gette combinaison se rencontre d’ailleurs souvent 


cp er " 


incomplète, le à dont la présence avait motivé l’inser- 
tion de l’s ayant fini par disparaïtre devant cet s, ainsi 
dans : 
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ostendere (montrer) — “ob-s-tendere, pour ob+ 
tendere ; | 

sustinere (soutenir) — “sub-s=tinere, pour sub + 
lenere. 


L’s apparait encore comme lettre euphonique entre 
ln et le f{, dans le mot mon-s-trum (prodige, monstre), 
de la racine mon (penser ; cf, mon-ere, avertir, faire 
penser). 

2° Enfin le latin insère unp entre l'm d’une part et l's 
ou le { de l’autre, par exemple dans le parfait sum-p-s1, 
le supin sump-tum, et le participe sum-p-tus, du verbe 
sum-ere (prendre), dans com-p-s1, com-p-tum et com-p- 
tus, de com-ere {parer). 

ITT. — A la fin des mots, et pour adoucir la pronon- 
ciation des lettres tinales devant certaines initiales, le 
grec emploie, comme on le sait, par une addition ap- 
pelée Paragoge (rapæywyñ), le secours d’un v euphoni- 
que. On l’inserit à la suite des datifs pluriels en t (*’E)- 
Anoiv, Xaurasiv), de quelques formes verbales soit en: 

éorlv, eigiv, Abouotv, Aboovotv), soit en € (#Auev, SAuoev), et 
ans d’autres cas déterminés par les grammairiens (4). 
La paragoge est d'ailleurs très-rare, l’élision suppri- 
ne les hiatus le plus souvent en grec, et toujours en 
atin. | 

Nous n’avons signalé jusqu’à présent l'addition des 
lettres que comme un phénomène purement euphoni- 
que. Il semble toutefois que l’intercalation des conson- 
nes n'ait pas toujours ce caractère : dans certains cas 
elle parait avoir pour cause le désir de rendre plus 
énergique la prononciation d’une lettre : c’est ainsi 
qe le grec ajoute quelquefois un + au x, par exemple 

ans les mots ntéksuos (guerre) et rrolw (ville), rap- 
prochés des formes usuelles xokeuos et rod. 


(4) Voir Burnouf, Gramm. gr., S 473. 


L 





"DEUXIÈME SECTION... 


FRANCAIS. 


Nous avons vu précédemment (1) ce qu'est la langue 
française, et comment elle se rattache, par un lien de 
filiation directe, au latin. Etudier la phonétique de 
notre langue, c’est donc, en réalité, poursuivre l’his- 
toire des sons de la langue latine, et voir ce qu'ils sont 
devenus dans la période d'évolution où le francais 
est issu du latin. Comme dans notre examen compa- 
ratif des deux langues anciennes, nous passerons suc- 
cessivement en revue : 

4° Les voyelles; 

2 Les consonnes ; 

3° Les modifications euphoniques qui changent l’as- 
pect des mots (2). 


CHAPITRE PREMIER. 


VOYELLES. 


Les voyelles dont nous avons à étudier les transfor- 
mations sont naturellement celles que nous avons men- 


SERRES SR 


(4) Voir les Notions historiques préliminuires, au commencement 
du volume (page 42 et suivantes). 

(2) Pour l'étude historique de la langue française les principaux ou- 
vrages à consulter sont : | | 

A° Diez, Grammaire des langues romanes (Bonn, 4856-1860, 


8. 
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tionnées en latin, a, e, 9, t et u (ou), auxquelles il faut 
joindre # ou y, éorruption de l’u (ou). Toutefois, avant 
d'aborder l’examen du vocalisme latin-français, il im- 
porte de noter que les voyelles latines se sont modi- 
fiées très-diversement, suivant qu'elles appartenaient 
ou non à la syllabe frappée de l’accent tonique. Il est 
donc nécessaire d'expliquer d’abord ce qu’on entend 
par l'accent tonique, de faire comprendre à quelles rè- 
gles il était soumis en latin, et comment il a pu exercer 
une influence quelconque sur la transformation des 
voyelles latines. Ces notions générales une fois acqui- 
ses, il sera facile de montrer, par un examen de détail, 
comment cette influence s’est fait sentir sur chaque 
voyelle, ou, si l’on veut, de quelles modifications elle 
a été la cause immédiate pour l’a, le, lo, li, lu et l’y. 





3 vol., 2 éd.), en allemand. — Du même, Lexicon elymologicum 
linguarum Romanarum, llalicæ, Hispanicæ, Gallicæ (Bonu,.1860- 
4862, 2e éd.); 

2° Littré, Histoire de la langue française (Paris, 1867, 2 vol., 
4e éd.). — Du mème, le Diclionnaire de la langue française (en 
cours de publication); 

3° Egger, Nolions élémentaires de grammaire comparée (ouvrage 
déjà cité). — Du mème, Observations sur un procédé de dérivation 
tres-fréquent dans la langue française et dans les autres idiomes 
néo-latins (Mémoires de l'Acadèmie des Inscriptions et Belles-Lettres 
2e série, t. XXIV); 

4° Max Müller, Leçons et Nouvelles Leçons sur la science du lan- 
gage (ouvrages déjà cités). 

Pour l'étude particulière du vieux français, consulter, outre les 
ouvrages précédents : | 

4° Burguy, Grammaire de la langue d'oïl, ou grammaire des dia- 
lectes français aux xue et xuue siècles (Berlin, 4853, 3 vol. ); 

2o Mælzner, Grammaire française (Berlin, 1856); 

3° Bibliothèque de l'Eeole des Chartes (Mémoires divers). 

Ajoutons à cette liste la mention d'un livre publié trop tard pour 
que nous ayons pu en profiter comme nous l’aurions voulu, la Gram- 
maire historique de la lanque françiise de M. A. Brachet (Paris, 
4867, in-42:. Nous ne saurions trop en recommander l'étude à nos 
leceurs. On consultera aussi utilement un ouvrage de M. Pellissier : 
La Langue française depuis son origine jusqu'à nos jours (Paris, 
4867, in-12). 


NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE. PHONÉTIQUE. 439 


$ 4. DE L’ACCENT TONIQUE. 


On appelle accent (1), comme l'indique le mot lui- 
même (du latin accentus — ad + cantus), une intona- 
tion musicale donnée à une syllabe, et qui lui com- 
munique une expression particulière (2). Il faut se 
garder de confondre l'accent avec la quantité : celle-ci 
marque la durée du son; elle indique que l'émission 
en est plus ou moins prolongée. L'accent marque, ce 
qui est bien différent, que la voyelle frappée est d’une 
tonalité plus aiguë. En d’autres termes, il exprime 
non la durée, mais l’acuïté du son, et son nom lui vient 

récisément de ce qu’il produit une sorte de chant par 
e mélange des sons aigus avec les sons graves. 

Si l'on se demande quelle est, dans le mécanisme 
du langage, la fonction spéciale de l’accent tonique, 
on ne tarde pas à se convaincre qu'il a pour objet de 
marquer l'unité du mot. Il en est effectivement «comme 
l'âme », suivant la belle définition du grammairien 
Diomède ; car, sans rien ajouter aux éléments maté- 
riels dont se compose le mot, il les domine et les anime 
en quelque sorte : par là, il concentre en lui toute la 
force d’expression et assure l’unité des diverses parties. 

Cet accent est d'ailleurs plus ou moins marqué: on 
sait, par le témoignage des grammairiens anciens, 
qu’il l'était fortement en grec et en latin. Parmi les 
langues modernes, nul n'ignore combien 1l est sen- 
‘sible dans les idiomes germaniques (allemand et an- 
glais), et, pour nous borner au groupe roman, en 
italien et en espagnol. Moins apparent dans la langue 
française, il y occupe cependant une place invar'able, 
comme l’a démontré M. L. Quicherat. Nous ne pou- 
vons songer à suivre l’histoire de l'accent tonique dans 
le développement de la langue latine jusqu'au jour 
où cette langue est devenue le français : sur cette ques- 


(4) Sur l'accent tonique en latin, voir le savant ouvrage de MM. Weil 
et Benloew, Théorie générale de l'accent latin (Paris, 4855). Quant 
à l'influence exercée par cet accent sur la formation des mots français, 
consulter l'excellente thèse de M. Gaston Paris Sur le Rôle de l'ac- 
cent latin dans la langue française (Paris, 4862, in-8°). 

(2) 1l est sans doute inutile de prévenir le lecteur que l’accent dit 


PE _ 
PAIE r 
L ” 

= 
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tion nous renvoyons le lecteur aux divers travaux 
mentionnés dans une note précédente. Nous nous bor- 
nerons à indiquer sommairement les principales règles 
de l’accentuation latine, pour montrer quelle influence 
elles ont exercée sur la constitution des mots de notre 
langue. 

Si l’on se reporte à ce que nous venons de dire de 
l'accent tonique, on comprendra qu’il n’y aït dans ün 
mot qu’une syllabe vraiment accentuée, Ce n’est pas 
à dire qu’on ne puisse reconnaître dans les mots très- 
longs, tels que les composés, certains accents secondai- 
res : dans l'allemand zéegelbrénner, par exemple, on 
distingue sans peine, outre le véritable accent tonique 
portant sur la pénultième, un premier accent, bien 
moins énergique, et qui frappe la syllabe initiale. On 
conçoit en effet qu’en se soudant à un autre mot l’un 
des composants n’ait pas complétement perdu l’ac- 
cent qui frappait à l’origine une de ses syllabes. L’u- 
nité d’accentuation n'en souffre cependant pas, la voix 
réservant toute son intensité pour la syllabe affectée 
du véritable accent tonique (1). Du reste, si l’on né- 
glige les singularités ou les exceptions, toute la théorie 
de l’accentuation latine peut ètre exposée brièvement 
en deux règles d’une extrême simplicité. L'accent por- 
tait : 

4° Dans les mots de deux syllabes, sur la pénul- 

tième : bônus, témplum ; | 

2 Dans les mots de plus de deux syllabes, sur la pé- 

nultième, si elle était longue, comme dans amûre, 


lonique n'a rien de commun avec les signes, que notre écriture emploie 
pour différencier, dans la langue française, les, voyelles ouvertes ou 
fermées. Toutefois, comme nous ne pourrions signaler autrement les 
voyelles frappées, en latin ou en français, de l'accent tonique, nous 
emploierons pour cet usage le signe (); par exemple nous écrirons : 
bônus, populus. Quand la pénultième etait longue, les anciens inscri- 
vaient un accent circonflexe ; afin de maintenir l’unité d’accentuation, 
nous marquerons ces syllabes du mème signe que les précédentes : 
müsa,améäre. 

(4) Sur ces accents secondaires, voir G. Paris (Sur le Rôle de l'ac- 
cent lalin...), p. 85. 
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sur l’antépénultième, si la pénultième était brève, 
comme dans populus. 

De ces deux règles découle une conséquence fort im- 
portante pour l'étude de l'accentuation, c’est que, dans 
les mots sujets à flexion, noms et verbes, l’accent ne 
porte pas nécessairement sur une syllabe constamment 
la même à tous les cas ou à toutes les personnes. Dans 
certaines langues, comme l'allemand moderne, et pri- 
mitivement le sanscrit, la syllabe accentuée apparaît 
d'ordinaire comme étant celle du radical. On ne peuten 
dire autant, comme on le voit, du latin, où l'accent 
varie, dans un même mot, suivant les accidents de la 
déclinaison ou de la conjugaison : dans pépulus, il af- 
fecte l’antépénultième, mais il s’avance sur la pénul- 
tième dans populérum ; il porte sur la pénultième dans 
ämo, amämus, et amabämus, maïs en se déplaçant dans 
ces trois exemples, puisque l’a accentué de amo n’est 
pas le même que celui de amamus, ni chacun de ces 
deux g le même que celui de amabamus. Sauf le cas 
où les mots sont dissyllabiques, la position de l'accent 
tonique en latin dépend donc, non de la valeur ou 
du sens originaire de telle ou telle syllabe, mais uni- 
quement de la quantité de la pénultième. 

Maintenant, quelles ont été, pour le maintien ou la 
transformation des voyelles latines, les conséquences 
de ce système d'accentuation? C’est une règle con- 
stante, et dont l'application domine toute l'histoire de 
la formation des mots français, que la syllabe accentuée 
en latin reste accentuée en français, tandis que les 
syllabes non accentuées, spécialement les finales, s’as- 
sourdissent ou disparaissent; ce qui revient à dire que, 
non seulement la syllabe frappée de l’accent tonique 
ne disparaît jamais, mais qu'elle conserve toute sa plé- 
nitude de son et demeure la dernière syllabe sonore du 
mot francais. On peut vérifier l’exactitude du double 
principe que nous venons de poser, en comparant les 
mots latins et francais suivants : 

4° Parmi les mots dissyllabiques : bonus — bon ; tem- 

pus = lemps ; Corpus — Corps; musa = muse; lem- 
plum = temple ; amo = aime (j") ; 


"à - 


149 NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 


2° Parmi les mots de plus de deux syllabes : amare 
—= aimer ; sentire — sentir ; ventre = venir; formica 
= fourmi ; lactuca = laitue; purpura = pourpre ; 
populus=— peuple ; tabula= table ; dominus = dom. 

Partout, comme on le voit, la syllabe accentuée est 
la même en français qu’en latin : non que la voyelle 
soit toujours identique dans les mots correspondants de 
l'une et de l’autre langue ; mais, alors même qu'elle s’est 
modifiée, elle reste frappée de l’accent tonique, si elle 
en était affectée en latin. Quant aux voyelles non accen- 
tuées, du moins celles qui se trouvent à la fin du mot, 
on les voit tantôt s’affaiblir en e muet (muse, table, 
J'aime), tantôt disparaître complétement (bon, temps, 
venir). 

On a vu tout à l'heure que l’accentuation variait 
dans les noms et les verbes, suivant les accidents de la 
déclinaison et de la conjugaison, il s’ensuit que le 
français devrait posséder, pour un même nom ou pour 
un même verbe, autant de formes distinctes que le 
latin possède de cas ou de personnes diversement ac- 
centués. Dans la conjugaison, cette diversité s’est en 
effet produite, et, à côté de la forme J’aine —amo, se 
rencontrent des formes telles que nous aëmons — ama- 
mus, j'aimais (v.fr. j'aimoie) — amabam ; que j aimasse 
— amäâssem. Dans la déclinaison, les noms du premier 
et du second paradigme ne donnent lieu à aucune 
difficulté sérieuse, les formes du singulier, qui ont 
servi de type, ayant toutes l'accent sur la même syllabe 
(musa, musæ, etc.; bonus, bont, etc.). Dans les noms de 
la troisième déclinaison, l'accent variant du nominatif 
singulier aux cas obliques, il y avait primitivement 
deux formes : de 2mperator, par exemple, avec l’accent 
sur l'a, venait empereres ; de 1mperatorem, avec l’ac- 
cent sur 0, empereor; de même /atro avait formé latr- 
res, latronem, lairon ou larron. La langue moderne n’a 
généralement conservé que la seconde de ces deux 
formes, celle qu’on peut appeler le cas régime, par op- 
position à l’autre que l'on désigne sous le nom de cas 
sujet. Quelquefois cependant les deux se sont mainte- 
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nues ensemble; et c’est ainsi qu’on rencontre tout à la 
fois : ° 

sire — sénior et seigneur — seniérem ; 

maire — mûjor et majeur = majérem; 

pâtre = * ästor et pasteur — pastérem (1). 

Telle est donc la grande loi par laquelle s’explique 
la formation des mots francais. L’exposition en serait 
incomplète, si nous n'y ajoutions quelques remarques : 

4° Bien qu’en général la quantité classique doive 
faire loi, puisqu'elle s’est en effet maintenue le plus 
souvent, il faut cependant noter qu’un certain nombre 
de mots ou l’ont modifiée ou sont dérivés d’après une 
prononciation populaire que les auteurs anciens n’at- 
testent pas. Nous signalerons, par exemple, la catégorie 
des verbes en éêre, dont la forme francaise suppose sou- 
vent un infinitif en êre, ex. : faire — täcère (tac're), 
plaire = pläcère(plac're), comme fâcère (fac're) a donné 
naturellement faire. Tacëre et placëére ne pourraient 


(4) C'est le lieu de faire remarquer incidemment que, même dans les 
noms de la seconde déclinaison, la vieille langue différenciait le cas 
sujet du cas régime, en maintenant au nominalif singulier l's final du 

Jatin (dominus) que n'admettait pas l’accusatif (dominum), et, inverse- 
ment, en maintenant à l'accusatif pluriel la même cunsonne, finale en 
latin (dominos), que n'admettait pas le nominatif pluriel (domini); d'où 
le paradigme suivant : 


Singulier, Pluriel, 


Sujet : lidoms — déminus;... li dom — domini; 

Régime : le dom — déminum;... les doms = dôminos. 

On vient de voir, par l'exemple de empereres, que, mème pour les 
noms de cette classe, la vieille langue conservait la même distinction 
par un instinct de régularité que ne justifiait plus le latin; d’où le 
paradigme : 

Singulier, "Pluriel, 
D PO © 

Sujet : li empereres — imperälor ; li empereor — imperalôres, 

Régime: le empereor =imperatérem; lesempereors—imperalôres; 

C'est cette règle qu'on appelle, à cause du rôle de Ps final, la règle 
de l's. Elle a été découverte par Raynouard et est l’objet d'une élude 
approfondie dans l'Histoire de la langue frangaise de M. Littré, et” 
dans la Préface de M. Guessard sur les deux Grammaires provençales 
de H. Faidit et de R. Vidal (2° éd. 1858, in-8). 
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Dons que fais et plaisir (cf. moisir — mucèére), 

esquels existent, en effet, parallèlement à plaire et 
taire, l'un dans la vieille langue, l’autre conservé dans 
la langue moderne avec la valeur d'un substantif. 

Inversement les verbes en ére sont quelquefois de- 
venus en français des verbes en 17 : currere = courtr, 
guærere — quérir, OU en or : recipere — recevoir ; 
comme s'ils avaient eu en latin la pénultième longue: 
iciencore les formes parallèles existent concurremment : 
courre et courir, l'un et l’autre usités dans la langue 
moderne; reçoivre ou receivre (v. fr.) et recevoir, etc. 

Enfin, sans altérer la quantité, la langue moderne a 
“fondu en une diphthongue deux sons latins, par 
exemple dans la catégorie des mots soit en #6 devenu 
10, dans les terminaisons zolus, tiola, iolum : filiolus 
(prononcez fillolus) — filleul; lusciniola (prononcez 
luscignola) = rossignol; soit en ëë devenu eo : caprèülus 
(prononcez capreolus) — chevreuil. 

2 A côté des mots formés régulièrement, suivant 
les lois qui viennent d’être exposées, la langue fran- 
caise en possède un grand nombre où sont violés 
les principes de dérivation fondés sur la position 
de l'accent tonique. Tels sont ceux qui correspon- 
dent aux noms ou adjectifs latins en icus : porti- 
cus — portique; domesticus — domestique; où aux 
adjectifs soit en 24s : fragilis — fragile, soit en 
idus : rigidus — rigide. Maïs tous ces mots n'appar- 
tiennent pas, en réalité, à la période pendant laquelle 
la langue française est issue spontanément de la lan- 
gue latine ; ils ont été créés plus tard, et calqués sur 
leurs correspondants latins. Non-seulement on ne les 
rencontre dans aucun des textes de la vieille langue, 
mais celle-ci en possède, dans le plus grand nombre 
de cas, les équivalents sous une forme naturellement 
différente, puisqu'elle est conforme aux lois pho- 
niques de l'accentuation. C'est ainsi que porticus est 
devenu porche ; fragilis — frêle, rigidus = roide, tous 
mots conservés par la langue moderne. On donne aux 
mots français qui représentent ainsi un même primitif 
latin sous une double forme, l’une populaire, et par 
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suite plus brève et plus éloignée de la forme latine, 
l'autre savante, c’est-à-dire calquée servilement sur le 
latin, les dénominations diverses de doublets, doubles 
dérivés ou mots à dérivation divergente (1). 

Comme on le voit, l'accent tonique a exercé sur la 
formation des mots français une influence considéra- 
ble : persistance de la syllabe accentuée, assourdisse- 
ment ou chute des autres, au moins lorsqu'elles sui- 
vent la syllabe accentuée, tels sont les deux grands 
ordres de faits par lesquels se manifeste cette influence. 
Mais il ne suffit pas d’avoir reconnu l'exactitude de ces 
principes ; il importe de savoir quelles en ont été, pour 
le maintien ou la transformation des voyelles, les con- 
séquences particulières : par exemple, la voyelle ac- 
centuée est-elle toujours demeurée intacte, et, tout 
ense maintenant, n’a-t-elle jamais subi d’altération pho- 
nique ? D'autre part, les voyelles non accentuées, alors 
mème qu'elles ne tombaient pas, se sont-elles toujours 
assourdies ou affaiblies de la même manière ? C'est ce 
qu'il nous reste à examiner : nous allons poursuivre 
cette étude en recherchant ce que sont devenues les 
voyelles accentuées, puis les voyelles non accentuées, 
soit qu’elles suivent, soit qu’ellés précèdent la syllabe 
frappée de l'accent. 


$ 2. VOYELLES ACCENTUÉES. 


On vient de voir que la syllabe accentuée ne se perd 
jamais, il ne s'ensuit pas nécessairement que la voyelle 
appartenant à cette syllabe demeure, en français, ce 
qu'elle était en latin. Elle s’est assurément conservée 
intacte dans un grand nombre de mots, mais souvent 
aussi elle s’est modifiée de diverses manières. Ce main- 
tién ou ces modifications ne paraissent soumis d’ail- 


(4) Sur celte catégorie de mots, voir Egger (Notions, p. 466), 
G. Paris (Sur le Rôle de l'accent latin, chapitre deuxième...), et 
M. S. Luce dans sa thèse de Guidonis carmine (Paris, 4860), et 
dans le Journal générai de l'Instruction publique (n°s du 29 avril et 


. du 45 mai 1863). 
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leurs à aucune règle absolue. En général, on peut re- 
marquer que les voyelles longues ont plus de fermeté 
que les brèves, et conservent plus volontiers, mais 
non pas seules, le son qu’elles avaient en latin, C'est 
ainsi qu’on voit se maintenir : 


4° L'a dans : caballus — cheval ; flamma = flamme ; 


quatuor = quaire ; pastor — pâire ; pagina = page; 
miraculum = miracle ; ; 

le: crudelis = cruel; querela — querelle (1) ; regula 
— = règle; guadragesima = caréme ; 

lo: nomen — nom; leonem (2) = lion; rationem = 
raison; nobilis — noble ; corona = couronne ; persona = 
personne ; rosa = rose ; ? schola — école ; bonus — bon ; 

17: filius — fils; Alum = fil ; ficus = figue; amicus = 
ami; formica = fourmi ; spica — épt; spina — épine ; 
audire — ouir ; 

lu : acutus — aigu; crudus = cru; murus = mur; 


luna = lune ; virtutem = vertu ; lactuca = laitue ; ver- 


ruca = verrue ; super = sur ; SCulLUuM — éCu ; 

l'y : thymus = thym. 

Quant aux modifications subies par les mèmes 
voyelles, elles sont très-variées ; nous signalerons seu- 


lement les plus importantes, en étudiant tour à tour 


les brèves et les longues soit de nature, soit par posi- 
tion (3). 





(4) On notera que le mot querelle ne représente pas exactement 
le sens classique de son correspondant laüin. IL en est ainsi d’un grand 
nombre de termes. Les mots né changent pas de forme seulement, 
mais aussi d'acception, et, souvent, pour restreindre leur significa- 
tion primitive : de trahere (tirer) est venu, par exemple, le fran- 
çais fraire, dont le sens est singulièrement plus restreint, comme de 
polio (breuvage, potion) est venu, par une spécialisation du mème 
genre, poison (polionem). — Sur cette tendance voir les observations 
de M. Littré (Histoire de la langue française, 1, 90). 

(2) C'est de l’accusatif latin que dérive ordinairement la forme fran- 
çaise qui représente le cas-régime dans notre vieille langue. —- Sur ce 

oint, voir une thèse remarquable de M. Paul Meyer (Bibliothèque de 
‘École des Charles, 1862). 
3) On sait ce qu'est la brève. La longue est dite longue de na- 
ne À EN elle se trouve entre deux voyelles, le de crudelis, par 
exemple ; longue par posilion, quand elle est suivie de deux conson- 
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I. Modifications de l’'A.— 1° A bref devient ordinai- 
rement at : amo = j'aime ; dama = daim; fames= faim; 
manus = main; et quelquefois te : canis — chien; ou e: 


Casam = chez; mare —= mer. : 


% À long devient ordinairement e : faba —fève ; na- 
sus— nez ; dans les noms en avis : clavis — clef; navis 
= nef ; dans les noms en as, atis, dont les correspon- 
dants français sont formés de l’un des cas obliques, 
vraisemblablement de l’accusatif : caritatem = cherté; 
firmitatem = Ferté (nom de villages) ; civitatem = cité; 
paupertalem — pauvreté (v. fr. poverté); dans un 
grand nombre d'adjectifs en ais : talis — tel; qualis 
= quel ; morlalis — mortel; ou en arus: carus — 
cher ; amarus — amer; dans les infinitifs en are : 
amare — aimer; donure —, donner; dans les parti- 
cipes en atus: amatus = aime; donatus — donné. 

Quelquefois cependant, surtout devant les liquides et 
les nasales, a devient at : ala = aile ; clarus = clair ; 
lana = laine; granum = grain; dans les noms en 
amen : æramen = airain, examen = essaim ; dans les 
adjectifs en anus : vanus = vain ; Romanus = Roman. 

3° À en position devient e : capra = chèvre ; labrum 
= levre. | 

IL. Modifications de l'E ,.— 1° FE bref se diphthongue 
en te : bene == bien; ferus — fier; pedem = pied ; herti 
= hier. 

2 E long se diphthongue ordinairement: en ot : me 
= moi, te —= toi ;se= so ; tres = trois ; velum = voile ; 
debere == devoir ; avena — avoine; quelquefois en 
a :creta = craie. 

Enfin, il se change en s : cera = cire; tapetem (de 
tapes) ou tapetum — tapis; racemus — raisin ; vene- 








ues, comme l’e de terra ou celui de petra. A cette dernière catégo- 
rie se rattachent les voyelles, qui, brèves ou longues de nature dans 
le latin classique, sont devenues longues par position à la suite de 
transformations diverses : animus (âme), par ts s’est réduit, par 
la perte de li inaccentué, à an’mus, dont l’a, bref à l'origine, se 
trouve allongé par position. 


La 
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num — venin; et quelquefois en te : mel — miel; 
fel= fiel. : 

3° E en position devient te : hedera (hed’ra) — lierre 
pour l’ierre (1); leporem (lep'rem) — lièvre ; tenet (ten’t) 
= tient (il); febris — fièvre; Petrus — Pierre; petra 
= pierre. | 

IT. Modifications de l'O.—1° O bref se diphthongue 
ordinairement en eu où œu : novus — neuf ; novem = 
neuf; focus = feu ; ocus — jeu ; bovem — bœuf; chorus 
= chœur. 

11 devient quelquefois teu : locus — lieu ; ou bien ou : 
rota — roue; loco = loue (je); et moins rarement ur: 
corium=— cuir; modius — muids ; hodie — hui (aujour- 
d’hui) ; Podium — Puy (le). 

2° O long devient eu: solus — seul ; nepotem = neveu; 
cf. la finale des adjectifs en osus : famosus — fameux ;: 
gloriosus — glorieux; celle des noms en or = orts, 
dont les correspondants français sont formés de l’accu- 
satif orem : honorem — honneur ; pastorem — pasteur. 

Le même son est représenté par la combinaison œu 
dans : nodus —= nœud ; mores — mœurs; ovum —= œuf; 
volum — VŒU. 

0 long devient encore ou: nos — nous ; vos. — vous ; 
pro = pour; totus — tout; voto — Doue (je) ; nodo — 
noue (je); prora = proue. | 

3° Ô en position devienteu ou œu : populus (pop’ lus) — 
peuple; opera (op'ra) = œuvre; et souvent ut : post — 
puis; ostrea = huître; ostium — huis ; noctem — nuit. 

IV. Modifications de l’1. — 1° I bref se diphthongue 
ordinairement en ot: fides = fot ; pilus — poil ; pirum 
= poire ; viu — vote; et quelquefois se change en 
e : nttidus = net; possideo — possède (je) ; cf. la finale 
des noms en tf1a = esse: pigriltia — paresse ; mollitia 
— mollesse. 

2] long se diphthongue enot : glirem — loir ; pisum 
= pots, | 

3° l'en position devient e, lorsqu'il était déjà long 


(4) Sur l'4 prosthétique du mot lierre, voir ci-dessous, chapitre tu, 
à k ‘Addition de lettres). 
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par position dans le latin classique: baptisma — bap- 
tême; crista = créle; episcopus — évêque; firmus — 
ferme ; cippus — cep; siccus — sec. Lorsque l’? était 
primitivement bref, il est devenu ot dansle francais : 
bibere (bib're) = boire; minus (min’s) — moins; piperi 
(ptp’ri) = poivre ; Ligeris (Lig'ris) = Loire. 

Par exception à la première de ces deux règles, le, 
en position devant les combinaisons ng, ne ou gn, est 
devenu en général e7: cingere = ceindre; fingere = 
feindre ; pingere — peindre ; tingere —teindre; oubien 
ai : vincere — vaincre, dignor — daigne (je); ou enfin 
a : lingua — langue; cingulum —= sangle. 

V. Modifications de l'U. — 1° U bref se diphthongue 
ordinairement en ou: ubi — où; lupus — loup; jugum 
— joug; cubo — couve (je); et quelquefois en 0: 
crucem —= Croix ; nuCeM —= nOIX. 

QU long devient o dans la désinence des noms de vil- 
les en unum : Lugdunum = Lyon; Laudunum — Laon. 

3° U en position devient ou: bulla — boule; fulgur 
— foudre; sulfur — soufre; turris — tour; surdus — 
sourd; ursus — ours; Où 0: fluctus —= flot; nuptiæ 
= noces, etsurtout devant les nasales : umbra — ombre; 
numerus (num’rus) — nombre; unda = onde ; mundus — 
monde ; fundus — fonds ; rotundus — rond (+. îr. reond) ; 
plus rarement ot, devant les combinaisons ng ou gr: 
Jungere = joindre; pugnus — poing; enfin quelque- 
fois u:: fructus — fruit ; cuprum = cuivre. 

VI. — Modifications de l'Y.— L’F nese rencontre 
en latin que bref, ou long par position : 4° Bref, il se 
change en u: zizyphum (KiGvvov) — jujube. 

2 En position, il devient 1: tympanum — timbre; 
ou 0: crypta —= grotte, ou se diphthongue soit en ot: 
pyxida, de pyxis (nëidx, de nuëts) — boîte, soit en ou: 
byrsa (Büpor) — bourse. 

Telles sont les plus importantes modifications des 
voyelles latines; comme on le voit, elles se sont transfor- 
mées surtout en diphthongues. Bien que ce mode 
de transformation soit commun aux longues et aux 
brèves, on notera cependant que les brèves y ont 
une tendance particulière, changeant ainsi leur 
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son relativement mince en un son plus ferme et plus 
plein. 

Comme les voyelles, les diphthongues ont subi dans 
le passage du latin au français certaines modifications. 
En latin mème, nous les avons vues se resserrer de 
diverses manières : des six combinaisons primitives, 
at, ei, ot, au, eu, ou, deux, et et ou, se sont réduites à 
de simples voyelles longues, 7 et 4; deux autres se 
sont resserrées a? en æ, ot en æ; seules au et eu se sont 
conservées, la première plus fréquemment que la se- 
conde. Du latin au français, les quatre diphthongues 
classiques se sont à leur tour modifiées : 

4° Æ soit en e : græcus = grec ; præsto = prêt, soit 
en ot: prœda = prote ; 

2° (Æ soit en e : cæœna — cène, ou et : pæna = peine, 
soit en une des diphthangues te: cœlum = ciel, ou où: 
fœnum = foin ; 

8° Au soit en 0: aurum — or; causa = chose ; thesau- 
rus = trésor ; soit en une des diphthongues ot : claus- 
trum = cloître ; gaudium — joie; Sabaudia = Savore ; 
— ou : caulis = chou; laudo = loue (je); — eu: 
pauci = peu; 

: ko Euenu: rheuma = rhume, ou en teu: leuca = 
teue. 


$ 3. — Voyelles non accentuées. 


Nous arrivons aux voyelles non accentuées ou afones 
(du grec érevos). On doit distinguer celles qui suivent 
la syllabe tonique de celles qui la précèdent : les unes 
et les autres se comportent en effet très-différemment. 
La première catégorie étant celle où les modifications 
sont les plus simples, nous commencerons par elle, 


(A.) Voyelles qui suivent la syllabe accentuée. 


Pour les voyelles qui suivent la syllabe accentuée la 
règle est invariable : elles s’assourdissent en e muet ou 
disparaissent. Cet assourdissement ou cette chute se 
produisent d’ailleurs avec une régularité constante, 
selon les différents cas dont nous allons parler : 
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I. Lorsque l’accent porte sur la pénultième, la finale 
disparait ou s’assourdit, suivant qu’elle est masculine, 
féminine, neutre ou ce que nous appellerons ?ndi/ffé- 
rente : | 


4e La finale masculine us disparait toujours soit 
dans les noms: manus — main ; racemus ; = raïsin ; 
murus = mur; amicus — ami ; soit dans les adjec- 
tifs : unus — un ; vanus — vain ; sanus —sain; durus 
— dur; | | 
2 La finale féminine a s’assourdit en e muet dans les 
noms : Musa — muse ; roSa —= rose; nalura = na- 
ture ; leuca — lieue ; lactuca = laitue ; verruca — 
verrue (il faut excepter formica — fourmi et quel- 
ques mots devenus masculins en français, comme 
spica — épi) ; et dans les adjectifs : bona — bonne; 
ura = dure, etc.; 


3° Les finales neutres en um, us, u, en, disparaissent 
d'habitude : cœlum = ciel; filum = fl ; corpus 
— Corps, tlempus — temps; cornu = cor; æramen 
— airain; bilumen — béton. Celles en a sont assi- 
milées aux finales féminines et s’assourdissent en 
e muet : arma = arme; vivenda = viande ; 


4° Les finales indifférentes (nous appellerons ainsi 
celles qui sont tour à tour masculines ou fémini- 
pes, ?s au nominatif, em à l’accusatif) disparaissen 
régulièrement : 

(a) ts dans les noms : canis — chien; paris — 
pain ; navis — nef; turris — tour ; dans les adjec- 
tits : vilis — vil; subtilis — soutil (v. fr.). Cette 
règle ne souffrait aucune exception dans la vieille 
langue française, et l’on écrivait, au féminin 
comme au masculin : grand — grandis ; royal — 
regalis (4); 


(4) De là les locutions grand-mère, grand-chambre; genlil-femme, 
lettres royaux et autres semblables. La langue moderne qui inscrit 
une apostrophe après grand (grand'mère), comme s'il y avait un e 
ee à remplacer, prouve qu’elle a perdu le sens de la vieille ortho- 
graphe. | 


+ 
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(b) em, à l’accusatif des noms en: 

or, oris : pastorem —= pasteur ; 

os, oris : florem = fleur ; 

0, onis : rationem — raison; polionem — poison; 

ex, egis : regem = rot; legem — loi ; - 

as, atis : civitatem —= Cité; paupertalem = pau- 

vreté ; 

o8, otis : nepolem — neveu ; 

ans, antis : infantem = enfant ; amantem —= ai- 
mant ; 

ens, enlis : serpentem — serpent ; servientem = ser- 
gent. 

Dans la conjugaison, les finales suivent alternative- 
ment l’une vu l'autre des deux règles. Elles disparais- 
sent dans les formes telles que amare — aimer ; implere 
— emplir ; audire — ouir ; amamus — aimons (nous) ; 
amatis — aimez (vous) ; amatus — aimé. Elles s’assour- 
dissent dans amo — aîme (j°); amas — aimes (tu) ; amat 
— aime (il) ; amant — aiment (ils) ; amem — aime (que 
j'); amassem — aimasse (que j'). 

II. Lorsque l'accent porte sur l’antépénultième, l’ap- 
plication de la règle générale exposée plus haut n'est 
pas moins rigoureuse, mais elle est soumise à une loi 
d'équilibre invariable. La pénultième étant la plus voi- 
sine de lasyllabe accentuée, dès lors la plus assourdie, se 
perd toujours; la finale, mieux protégée par son éloi- 
gnement même, s'affaiblit simplement en e muet: 
exemples : 

animus = âme; porticus — porche ; 
hominem — homme; femina — femme; 
purpura — pourpre; populus — peuple; 
nobilis = noble; tepidus — tiède; 
undecim — onze; duodecim — douze : 
manduco—=mange(je); vindico — venge (je) (1). 





(4, La perte de la pénultième, déjà fréquente dans le latin classique 
(v. ci-dessus, Première seclion, chap. 11, 8 3 : Syncope), parait s'è- 
tre produite de très-bonne heure dans le latin populaire, comme le 
vrouvent de nombreux exemples recueillis dans les poètes comiques 
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Dans un petit nombre de mots, les deux syllabes 
tombent ensemble : dominus — dom; nitidus — net. 


(2). Voyelles qui précèdent la syllabe accentuée. 


. Les voyelles qui précèdent la syllabe accentuée 
offrent une résistance fort inégale, suivant qu'elles 
sont initiales, comme l’a de amicus, ou médiales comme 
l'o de latrocinium (larcin). Ce dernier cas ne pouvant 
se présenter que si la tonique est précédée de plus 
d’une syllabe, nous étudierons d’abord les mots où 
elle est précédée d’une seule syllabe, puis ceux où 
elle se trouve précédée de deux syllabes au moins. 

Ï. — Lorsque la tonique est précédée d’une seule 
Syllabe qui se trouve ainsi l’initiale du mot, ceite 
dernière est généralement très-ferme. Cette persistance 
est un des traits caractéristiques des mots de notre lan- 
gue : de tous les idiomes romans, le français est presque 
le seul, en effet, qui maintienne l’initiale avec une telle 
fermeté ; l'italien et l'espagnol sont, à cet égard, bien 
moins inflexibles. 11 semble que cette différence s’ex- 
plique par une loi d'équilibre phonique : les deux idio- 
mes dont nous parlons, tout en faisant prédominer, 
comme le nôtre, la syllabe accentuée, laissent cepen- 
dant aux finales un peu plus de sonorité que le français; 
par une sorte de compensation, la partie initiale se 
trouve, chez eux, plus assourdie, ou même sacrifiée : 
voyez, par exemple, ce que deviennent ecclesia, en 
italien chiesa, en français église ; episcopus, en italien 
vescovo, en francais évêque. | 

Ce n'est pas à dire que l’initiale demeure toujours 
intacte; lorsqu’elle n’est pas maintenue, elle subit des 
modifications analogues à celles de la syllabe accen- 
tuée, ou mème s’affaiblit en e muet. 





et sur les inscriptions. Voir à ce sujet un travail très-itéressant de 
M. H. Schuchardt, Vocalismus des Vulgaärlateins (Leipzig, 4866). — 
ce A. Brachet, Grammaire hislorique de la langue française, p. "T4 
et suivantes. 


9. 
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4° Klle se maintient : 
l'a dans : amorem — amour ; amicus = ami ; pastorem = 
pasteur ; habere — avoir ; 
l’e dans : ecclesia — église; periculum (peric'lum) — 
péril ; peccatum — péché; frequentem = fréquent ; 
lo dans : “soliculus= soleil ; “somniculus = sommeil; 
l'è dans : minorem — mineur ; imaginem = image ; 
l'u dans : furorem —= fureur ; mugire = mugir. 
2° Elle se modifie : 
l'a en e: captivus = chétif; flagellum = fléau; 
en ai : aculus = aigu; racemus = raisin ; 
en o : articulus = orteil ; fabricare = forger; 
l'e en où : sexaginta = soixante; decanus — doyen ; 
en 1: leonem = lion; precari = prier ; 
en a, mais seulement en général devant un r ou 
un l': ferocem = farouche ; mercatus = mar- 
ché ; zelosus = jaloux ; 
en u : gemellus = jumeau, après une première trans- 
ormation en e muet, l’u et l'e muet ayant 
une certaine affinité comme sons assourdis 
(cf. selon et sulunc, forme usitée dans le 
vieux français) (4); 
l’o en ou: corona = couronne; colubra — couleuvre ; 
formica = fourmi ;. 
li ene: virtutem = vertu ; gigantem = géant; dilu- 
vium = déluge ; imperium = empire ; 
en a: quisque unus = Chacun, mais après une pre- 
mière transformation en e, comme le prouve 
la forme chescun usitée dans le vieux français; 
(cf. 6tlancem = balance, lequel suppose une 
forme belance, justifiée par l’analogie du 
vieux mot berouette = “biratetta, devenu 
brouette) ; : 
ent: fimarium — fumier; bibebat — buvait (il), 
mais après une première transformation en 
e muet (femier, bevait), suivant l’affinité déjà 
signalée (v. ci-dessus e — u) de lu et de l'e 
muet; 


(4) Les quatre Livres des Rois, éd. Leroux de Lincy, p. 80. (Col- 
lection des documents inédits). 


“As ; 
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lu en o : frumentum — froment ; urlica = ortie; 
en ot: mucere — moisir ; fusionem — foison. 

3° Si la syllabe initiale ne subissait pas d’autres mo- 
difications, elle devrait paraître presque aussi ferme 
que la tonique elle-même. Ce qui les différencie pro- 
fondément, c’est que la première s’affaiblit souvent en 
e muet, par exemple : 

l'a dans : caballus — cheval ; capillus — cheveu ; cana- 
lis — chenal ; canutus — chenu; gravare = grever ; 
smaragdus — émeraude ; 

le assourdi dans : ventre — venir ; venenum —= venin ; 
sextarius — setier ; denartius — denier ; 

l'o dans : Johannes — Jean (v. fr. Jehan); Dionysius — 
Denys ; | 

l'? dans: minutus — menu; sigillum — sceau (v. fr. 
seau); Britannia — Bretagne; 

lu dans : succurro — secours (je); succutio — secoue 
(Je) ; “submonëre — semondre (v. fr.) ; juniperus = 
gentévre. , | 

Les diphthongues elles-mêmes s'assourdissent en e 
muet dans le même cas, par exemple : æ@ dans fœnicu- 
lus = fenouil; au dans augurium — eür (v. fr.) d’où 
eur, heur, conservé dans bonheur et malheur. 

IT. — Lorsque la syllabe accentuée est précédée de 
deux syllabes, c’est une règle presque invariable que 
la première persiste, tandis que la seconde s’assourdit 
ou disparaît. On s’explique aisément cette différence : 
quant au maintien de la première, la qualité d'ini- 
tiale suffirait à le justifier, d’après ce que nous avons 
dit plus haut (page 153). Mais il faut y joindre 
une raison particulière : nous avons expliqué précé- 
demment (1) que les syllabes non accentuées sont 
d'autant plus gravement atteintes qu’elles sont plus 
voisines de la tonique ; or, cette loi dont on a pu véri- 
fier l’action sur Îa pénultième et la finale, nous allons 
la voir régir également les transformations des syllabes 
antérieures à la tonique. Il suffit de parcourir la liste 


(4) V. ci-dessus, section deuxième; chap. 1, 8 3: Voyelles qui 


suivent la syllabe accentuée. 
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d'exemples cités plus bas, pour se convaincre qu’en 
effet la syllabe la plus éloignée de la tonique, c’est-à- 
dire l’initiale, persiste toujours, tandis que la plus 
voisine, c’est-à-dire la médiale, s’affaiblit ou dispa- 
rait : 

4° Elle s’assourdit, lorsqu'elle était brève en latin : 
caslitatem — chasteté; Genovefa — Geneviève ; inimi- 
cus — ennemi; ou longue : paupertatem — pauvreté; 
peregrinus — pèlerin ; acceptare — acheter ; 

2 Elle disparaît, lorsqu'elle était longue en 
latin : latrocinium (latr’cinium) = larcin; 

monasterium (mon'sterium) — moutier (v. Îr.); 
ministerium (min'sterium) — méfier; 
supercilium (sup’rcilium) — sourcil ; 
mais surtout, lorsqu’elle était brève : 
bonitatem (bon’tatem) — bonté; 
caritatem (car’tatem) = cherté; 
civitatem (civ'tatem) = cité; 
domitare (dom’tare) — dompter ; 
manducare (mand'care) = manger ; 
sibilare (sib’lare) — siffler ; 
liberare (lib'rare) = livrer ; 
separare (sep’rare) = sevrer ; 
judicare (jud’care) = juger ; 
computare (comp'tare) — compter ; 
comitatus (com talus) — comté ; 
clericatus (cler'catus) = clergé; 
hospitale (hosp’tale) — hôtel (1). 

Comme on le voit, la prépondérance de la tonique 
et l'influence absorbante qu’elle exerce autour d’elle 
ont pour résultat de ne laisser intactes, même dans 
des mots de quatre ou cinq syllabes, que deux d’entre 
elles, la tonique proprement dite et l'initiale. 

Telles sont les lois qui régissent la transformation 
des voyelles dans leur passage du latin au français. 


(4) Sur la perte de cette syllabe, voir un excellent travail de M. A. 
Brachet : Du rôle des voyelles lalines atones dans les langues ro- 
manes, Leipzig, 1866. — Cf. du même, Grammaire, p. 75 et sui- 
vantes. 
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Pour résumer ces indications en quelques mots, on 
peut dire que : 

4° La syllabe accentuée se maintient en français, 
soit que la voyelle conserve le son qu’elle avait en 
latin, soit qu'elle le modifie, sans toutefois l’atténurer ; 

2° Les voyelles non accentuées, lorsqu'elles suivent 
la syllabe frappée de l’accent, s’assourdissent ou dispa- 
_raissent; lorsqu'elles la précèdent, elles se maintien- 
nent ou s’assourdissent, si elles sont initiales, s’assour- 
dissent ou disparaissent, si elles sont médiales. Dans 
tous les cas ce double phénomène d’assourdissement 
ou de chute est soumis à une véritable loi de proportion- 
nalité, les voyelles étant plus ou moins gravement 
atteintes, suivant qu'elles sont plus ou moins voisines 
de la syllabe accentuée. 


CHAPITRE DEUXIÈME. 


CONSONNES. 


Pour l’étude des consonnes en français, comme pour 
celle des voyelles, c’est l'alphabet latin qui doit natu- 
rellement nous servir de point de départ. Non que les 
sons représentés par les signes correspondants soient 
toujours restés identiques : le ce, par exemple, et le g, 
au lieu du son guttural qu’ils avaient à l'origine dans 
la langue latine, ont pris devant l’e et devant l’? un 
son voisin, le premier de J's, le second du 7. Mais, 
comme ces lettres mêmes ont conservé devant les autres 
voyelles leur son primitif, nous leur maintiendrons 
le rang que nous avons dû leur assigner dans la classi- 
fication des consonnes indo-européennes (1). Comme 
dans l’étude que nous avons faite de la phonétique 
gréco-latine, nous étudierons donc successivement : 

4° les gutturales : c (4), g; 


(4) Pour l'intelligence de cette classification, voir ci-dessus, page 
56 et suivantes. 
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Qc les dentales : é, d; 

3° les labiales : p, b ; 

4° les nasales : n, m ; 

5° Les spirantes : , f ; 

6° les semi-voyelles : 7, v; 

7° les liquides : r, /'; 

8° la sifflante : s, à laquelle nous joindrons le z (1). 

Nous étudierons chaque consonne comme inifiale, 
médiale et finale : | | 

LIL est inutile de définir ce qu’on entend par une 
consonne initiale ; c’est, par exemple, le à de bonus ou 
le premier p de populus ; 

2° Nous appellerons médiale soit une consonne 1s0- 
lée entre deux voyelles, comme le d de crudelis, soit 
une consonne accouplée à une autre consonne, comme 
le { de la combinaison fr dans latrocinium. Nous ré- 
servons d’ailleurs cette dénomination pour les conson- 
nes appartenant à l’une des syllabes qui précèdent la 
voyelle accentuée ; | 

3° Enfin nous désignerons par le mot finale toute 
consonne postérieure à la voyelle accentuée, par exem- 
ple l’n de bonus, de latronem, ou de latrocinium. En 
effet, la dernière syllabe sonore d’un mot latin étant la 
tonique, il s’ensuit qu’on doit regarder comme finales 
les consonnes immédiatenfent postérieures à la voyelle 
frappée de l’accent : dansbonus, par exemple, us ne com- 
ptant pas, non plus que em dans latronem ou tum dans 
latrocinium, la dernière syllabe respective de ces mots 
est don, tron, cin, et l’n est ainsi la consonne qu’on 
peut appeler véritablement finale. Quand la désinence 
est féminine, comme celle de musa, c'est encore la 
consonne immédiatement postérieure à la voyelle toni- 
que qui doit être regardée comme finale, puisque l’a 
s assourdit en e muet et ne compte plus. 

Ce n'est pas tout : initiales, médiales ou finales, les 
consonnes se modifient diversement, selon qu'elles sont 
immédiatement suivies d’une voyelle, comme le à de 
habere, où d’une autre consonne comme le c de factum: 
nous devrons donc les étudier sous ce double aspect. 
Nous signalerons d’abord les transformations subies 


5 it 
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ee la consonne isolée, puis nous examinerons les com- 
inaisons principales dans lesquelle elle apparaît. 

Terminons ces observations préliminaires par une 
remarque générale et qui doit dominer toute l'histoire 
des consonnes dans le passage du latin au français: 
les sons, nous l’avons dit ailleurs (v. page 57), ne se 
modifient jamais au hasard, et l’on peut ramener à un 
certain nombre de lois les changements qu’ils subissent. 
Pour les consonnes latines, devenues françaises, ces lois 
sont au nombre de deux : 

| 1° L'évolution se produit d'ordinaire dans une même 
catégorie de sons, et dans ce cas, toujours de la ténue 
à la moyenne ou à l’une des modalités secondaires : 
ainsi le p devient b ouvet le € devient d'ou s, mais 
sans que le phénomène inverse se produise. 

@ Plus rarement, les sons se transforment d’une ca- 
tégorie à une autre ; par exemple, le v (labiale) devient 
un g (gutturale), commeon le verra plusloin (page 477). 
Ce mode de transformation est surtout fréquent pour 
les liquides et les nasales, la liquide gutturale (r) et la 
liquide dentale (/) se substituant facilement l’une à 
l’autre, comme la nasale dentale (n) et la nasale la- 
biale (m). 

Avant d'aborder l’étude des consonnes, nous devons 
expliquer les rapprochements que nous venons de 
faire. Le lecteur ne s’étonnera pas, si nous indiquons 
comme de simples changements de modalités la trans- 
formation du » en v ou celle du # en s, bien que nous 
ayons classé d’une part le p parmi les labiales et le v 
parmi les semi-voyelles; de l’autre, le parmi les den- 
tales et l’s parmi ies sifflantes. En réalité, il n’y a que 
trois catégories essentielles de consonnes: Gutlurales, 
Pentales, Labiales. Les groupes, auxquels on donne les 
noms divers de Liquides, Sifflantes, etc., représentent 
autant de modalités spéciales de ces trois catégories. 
Par exemple, les consonnes habituellement désignées 
sous le nom de ZLiquides sont r et /; on y joint même 
quelquefois x et m ; mais l’r est une gutturale et l'/ une 
dentale, seulement plus coulantes l’une et l’autre que 
les gutturales pures ou les dentales pures. De même l'n 
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est une dentale et l’"» une labiale, toutes deux nasalisées 
(v. page 58), comme l's est une dentale sifflante. Tout le 
tableau des consonnes pourrait donc être réduit aux 
trois catégories principales dont nous parlons. L’usage a 
prévalu cependant de distinguer les gutturales, dentales 
ou labiales pures, c’est-à-dire qui offrent exclusivement 
le caractère propre à chacun de ces ordres, des gutturales, 
dentales ou labiales qui présentent, en outre, le carac- 
tère secondaire d’un son nasal, liquide ou siflant. De là 
notre classification des consonnes grecques ou latines: 
nous la conservons pour l'étude de la phonétique fran- 
caise, avec une double modification : les nasales étant 
représentées à l’origine dans chacune des trois catégo- 
ries, engrec et en latin, nous les avions admises dans le 
groupe des gutturales, dentales et labiales proprement 
dites ; nous en faisons un groupe particulier en fran- 
çais, puisqu'elles ne se correspondent plus, la nasale gut- 
turale (nc) se confondant avec la nasale dentale (n£) : en- 
core, entier. Les spirantes se correspondaient également, 
en qualité d’aspirées, mais se sont réduites à deux, par 
la perte de l’aspirée dentale en latin (v. p.77 78) : nous 
en faisons également un groupe à part. Au reste, afin 


‘de prévenir toute confusion, nous donnons ici un ta- 


bleau général des sons répartis dans les trois catégories 
principales : 


GUTTURALES. DENTALES. LABIALES. 





ET, TT me, 
Tenue: c(k,q), . t . - p 
.Pures : 
Moyenne : g.|] . à . ..b 
AoNagales. , . . . ». s N. . nm 
2° Spirantes , ss Nil + » . 
Ténue : ch. D . D» 


II. Mixtes : 3eSemioyelles 
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&e Liquides. . +, . . r.| . 1 . . 
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$ 1. GUTTURALES. 
Ténue: c (4, g). 


On a vu (page 59) que le ec, primitivement guttural 
devant toutes les voyelles, était devenu sifflant devant e 
et 2. On l’appelle dans le premier cas c dur, dans le se- 
cond c doux ; nous allons l’étudier sous ce double aspect. 

I. C’'guttural ou dur (devant a, 0, u). 

4° Jnitial, il conserve le son du c guttural, diverse- 
ment représenté : 

par le c lui-même : collum — cou; contra = contre; 
constare = cokler ; conventus —= couvent; curvare = 
courber ; 

par le q : cauda = queue ; coquus — queux (v. fr.). 

Il Er Rs en g : conflare = gonfler ; “cupelletum 
— gobelet. 

Doit l’a, il devient ch: canis — chien; caballus — 
cheval ; capillus — cheveu ; caput — chef ; castellum = 
château; catena = chaîne (v. fr. chaëne). Quelques mots 
où le c se trouve maintenu n’appartiennent pas à la pé- 
riode de formation de la langue, par exemple camp, 
captif, cause, canal ; et ce qui prouve l’exactitude de la 
règle posée, c’est que ces mots mêmes ont pour cor- 
respondants dans le vieux français des mots en ch, 
conservés parallèlement aux formes modernes: champ, 

(campus), chétif (captivus), chose (causa), chenal (cana- 
lis). | | 
k. Métial, il s’adoucit en g guitural devant o et u : 
draconem = dragon ; ciconia — cigogne; acutus = aigu ; 
cicuta = cigquë. Il faut excepter secundus — second, où 
le c, maintenu par l'écriture, a toutefois le son du g 
guttural. | 

Enfin, très-souvent il se perd, suivant une règle com- 
mune à toutes les consonnes médiales, et sur laquelle 
nous reviendrons (v. ci-dessous, chap. II, $ 3, Syn- 
cope) : precari = prier ; plicare — plier ; mendicare — 
mendier ; locare — louer (v. fr. loer); securus — seür 
(v. fr., d’où sûr) ; delicatus = délié. 
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3° Final, il reste, dans lacus = lac ; mais le plus sou- 
vent, 1l se perd : locus — lieu ; jocus — jeu; amicus 
— ami; inimicus = ennemi; spica — épt; formica — 
fourmi ; et cela, alors même que l’a latin s’est conservé 
sous la forme d’un e muet: leuca — lieue ; mica — 
mie ; urtica = ortie ; verruca — verrue. 

IT. — C'sifflant ou c doux (devant e, 1, y; æ , æ@). 

40 Jnitial, il conserve le son sifflant, figuré: 
par le c lui-même: centum — cent ; cervus = cerf; cir- 

culus — cercle; civitatem — cité; cœæmentum — 
ciment; cœlum = ciel ; 
par L’s : cingulum — sangle. | 

2° Médial, il prend le son de l’s doux, figuré : 

. par l’s : vicinus — voisin ; racemus — raisin ; placere 
— plaisir ; licere — loisir ; “avicellus — orsenu;“domini- 
cella — demoiselle ; 

par le z: lacerta = lézard. 

3° Final, il prend le son de l’s doux, figuré par ls : 

fornacem — fournaise ; 

NN le son dej’s dur, figuré par le x dans decem 
= dir. 

Le plus souvent, le c final est devenu muet, sous la 
forme d’un s : vervecem — brebis (pour berbis, v. fr.) ; 
soricem —= souris ; OU d’un x : Crucem —= croic ; nucem 
= noix; falcem — faux; pacem — paix. 

Combinaisons. — Au c se rattachent les combinaisons 
CL, CR, CT. Dans ces trois combinaisons, le c ou se main- 
tient, ou devient 9; ou se perd, mais, dans ce dernier 
cas, la voyelle précédente, par une sorte de compen- 
sation, se change en diphthongue. 

cz. — do Jnitial, reste: clavis — clef; clavus = clou ; 
claustrum — cloître ; clarus — clair ; | 

2 Médial, devient gl: ecclesina — église; buc’lare 
(buculare) — beugler ; 

3° Final, devient gl : sec’le (scale) — seigle ; aboc'lus 
('aboculus) — aveugle ; | 

ou se réduit à /, mais la voyelle précédente se 
change en diphthongue par l’addition d’un # : dans les 
noms en clum pour culum ; qubernaclum — gouvernail; 
en clus, pour culus : oc'lus (oculus) — œil; en cla 
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pour cula : apic'la (apicula) — abealle; auric’la 
(auricula) = oreille. 

CR. — 4° Znitial, reste : crusta — croûte ; crucem — 
croix ; crista — crête ; credere — croire; 

ou devient gr : crypta = grotte ; crassus = gras; 

Qo Médial, reste : secretum — secret; 

3° Final, se maintient : cancer — chancre ; vincere 
= vaincre ; 

devient gr : acer — aïgre ; macer maigre ; 


ou se réduit à r, mais la voyelle précédente se diph- 


thongue en 1; fac’re (facere) = faire ; tac’re (*tacère) — 
re ; er (placère) = plaire; lic’re (“licère) = loire 
v. fr.) ({), 
CT — nese rencontre que dans des mots savants 
comme combinaison initiale ; 
di. il s’assimile en #: luctari = lutter ; flucluari 
— flotter ; | 
et surtout se réduit à f, mais alors la voyelle précé- 
dente se diphthongue en 1 : tractare = traiter ; lactuca 
— laitue ; vectura = voiture ; pectorina = poitrine ; 
Final, 1 se réduit à € : fluctus = flot ; ructus = rot; 
lectus = lit; dictum = dit ; 
mais alors la voyelle précédente se diphthongue sou- 
vent en t : factum = fait; directus = droit ; strictus 


—= étroit ; noctem —= nuit ; coctus = cuit ; fructus — 
fruit; tectum = toit ; punctum — point ; sanctus = 
saint. | | 


Pour la confirmation de cette dernière règle il suf- 


fira d’opposer aux formes que nous venons de citer les 
radicaux modernes correspondants: on y verra le c 
maintenu, mais sans changement de la voyelle latine, 
par exemple dans : fait et facteur ; droit et direct ; 


étroit et strict; nuit et nociurne ; cuit et dé-coction ; 


fruit et fructifier, etc. 


Voir ne (p. 168), sc (p. 482), Te (p. 467), nc (p. #72), 
RC (p. 179). 


(4) Sur l’accentuation irrégulière de ces mots, voir ce que nous 
avons dit plus haut (p. 443). 
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Q. 


Quand ilne se maïntient pas, le g subit les mêmes 
. modifications que le c. 
4° Initial, il reste: quando = qüand ; qualis — quel; 
quatuor —=quatre ; quindecim = quinze; 
ou devient c guttural: quare — car; quomodo — 
comme; quietus —= co (v. fr. coit); quadrage- 
sima — carême (v. fr. caraesme); quadratus — 
carré ; quassare — Casser ; 
plus rarement, il prend le son du c sifflant : quinque 
—= cinq ; quinquaginta — cinquante ; 
“ou celui du ch: quisque = chaque; quercinus (querc’- 
nus) — chêne. 
2° Médial, il devient g : aquaria — aïguière ; 
ou v, par réduction de gv = gu: aquarium (agvarium) 
— évier ; 
3° Final, il reste : quinque — cing; 
ou devient gu : aqua — aigue (v.fr.; cf. Aigues-mortes, 
Aiguevives). Ce qu, devenant gv, s’est réduit en v dans 
une autre forme française atve (v. fr.), du latin aqua. 
Le gqest devenu muet dans lacs — laqueus. 
Combinaisons. — Devant / (gl) et r (gr), le q devient 
g : aquila (ag'la) = aigle; ou, par une transformation 
analogue à celle du paragraphe précédent, la combi- 
naison primitive qu se réduit à v : “sequere (sequ’re) (4) 
= suivre, 


Moyenne : g. 


Comme le ec, le g, primitivement guttural devant 
toutes les consonnes, a pris devante.et ? un son dental : 
comme pour le c, nous distinguerons donc le g guttu- 
ral ou dur et le g dental ou doux. 

I. G guttural ou dur (devant a, 0, u). 


(4) Les verbes déponents du latin classique avaient dans le latin po- 
pulaire des correspondants à désinence active : ce sont ces derniers 
qui ont formé nos verbes français suivre (sequere), naître (nascere), 
etc. 
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40 Znitial, il reste : Garumna — Garonne; gobionem— 
goujon ; gula = gueule; qustus = goût ; 

ou devient 7: galbinus — jaune ; gaudere — jouir ; 
gaudium = joie. 

2° Médial, 1 devient quelquefois 7 : Andegavia — An- 
jou ; maïs surtout se perd, d’après la règle générale 
signalée plus haut (page 461) : negare = nier ; cas- 
tigare — châëter ; gigantem — géant ; augustus — août ; 

8° Final, il reste, mais muet: jugum — joug. 

IT. G dental ou doux (devant les sons e et i). 

4° Jnitial, il reste : gener — gendre ; gemere = geindre ; 
gigantem — géant ; gingiva = gencive ;: | 

ou devient 7 : gemellus — jumeau (gémeaux, terme 
d’astronomie, est une forme moderne du même mot 
latin au pluriel). 

2 Médial, il se syncope suivant la règle générale 
(v. page 464): flagellum — fléau (v. fr. flaël) ; regina 
—= reine ; magis — mais ; magister —= maître; 

3 Final, il se perd, mais la voyelle précédente se 
change en diphthongue par l’addition d’un 2 : regem— 
rot ; legem = lot. 

Combinaisons. — Les principales sont : Gb, GT, GL, 
GR; UM, GN. 

ep — se réduit à d: Magdalena — Madeleine; sma- 
ragdus = émeraude ; rigidus (rig dus) = roide ; frigidus 
(frig dus) — froid. | 

; — reste, mais le 9 devient muet : digitus (dig'tus) 
— doigt. | | 

GL— {nitial, reste : gladiolus — glaïeul, ou se réduit, 
par aphérèse, à / : glirem — loir. 

Médial, il prend le son mouillé de 1{{ : vigilare (vig'- 
lare) = veiller ; coagulare (coag'lare) — cailler. 

Final, gl ne se rencontre guère que dans une com- 
binaison de trois consonnes ({ngl : angulus, angelus), 
où il est précédé d’une nasale : nous étudierons ce 
groupe en parlant de ln. 

GR — Initial, reste : grandis — grand; gracilis — 
grêle ; gratum = gré ; granum = grain. | 

Médial, il se réduit à r: fragrare = flairer ; peregri- 
nus = pélerin | 
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Final, il se réduit à r : colligere (collig're) = cueillir ; 
Ligeris(Lig'ris) = Loire. 

Lorsque gr est précédé d’une nasale (ngr) ou d’une 
liquide (gr, rgr), le g disparaît également, d’après une 
règle que nous exposerons plus loin sur les combinai- 
sons de trois consonnes (chap. III, 8 3, Syncope). 

._6M — 8e réduit à m: pigmentum — piment, ou de- 
Vient, par l'assimilation du g, mm ; phlegma — flemme. 

GN — se réduit à n: bentgnus — benin ; malignus 
— malin ; ou devient, par la transposition des deux 
consonnes, ng : stagnum — étang ; signum = seing ; 
pigre Æ=pOIng A 

oir NG (p. 172). 


8 2. DENTALES. 
_ Ténue : f. « 


On a vu que le f latio finit par prendre devant les 
combinaisons 14, te, to, tu un son sifflant : nous étu- 
dierons à part les transformations que ce son a subies 
dans le passage du latin au francais. 

I. T dental. 

40 Initial, il reste: fotus — tout ; tantum = tant ; 
turris = tour ; tabanus = taon. ——. 

20 Médial, il reste quelquefois: Britannia=— Bretagne; 
materia — matière; bitumen — béton ; 

ou devient d': Luteva — Lodève; adjutare = aider ; 

mais surtout se syncope, d’après la règle générale 
(v. page 161) : salutare = saluer ; sollicitare = soucier ; 
“patella — poële ; maturus — meür (v. fr.), d'où mér ; 
vitellus — veel (v. fr.), d’où veau; rotundus = reond 
(v. fr.), d’où rond ; catena — chaëne (v. fr.) d’où chaîne. 

3° Final, il reste, mais muet: et — et ; tantum — 
tant ; salutem = salut ; 

et surtout tombe dans les noms en atus : mercatus 
— marché; en alum : pratum = pré; en alem: civitatem 
= cité; paupertatem — pauvreté ; en utem: virtulem = 
vertu (excepté salut, cité tout à l'heure) ; — dans les ad- 
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jectifs en utus : acutus — aigu; — dans les participes 
en atus : aumatus — aimé ; en lus : audilus — oui ; — 
das les formes verbales : amat — aime (il); amet — 
aime (qu'il). | 

Lorsqu'il était suivi d’une voyelle qui s’est assourdie 
en e muet, ilest également tombé: via = vie; rota = 
roue ; crela = craie ; sela = soie. 


IL. T'sifflant (devant les combinaisons a, te, 10, tu) 
ne se rencontre pas comme initial. 

4° Médial, 1 prend le son de ls dur: otiosus — o1- 
seux ; “pretiaré = priser ; ralionem — raison ; potionem 
= poison, 

®% Final, il prend le son de l's dur représenté par le 
s : stullilia — sottise ; Venetia — Venise ; ou par le z: 
Decetia — Decize ; 

et, plus souvent, le son de l’s doux, représenté soit 
par le c: gratia = grâce, vitium = vice; soit par 
le ss : justitia — justesse ; pigritia — paresse. 

Combinaisons. — Les principales sont : TC, TD ; TL, 
TR; TS. 

TG — devient, par la perte du #, et l’adoucissement du 
C, g: “formatieum (format'cum) = fromage ; “ætaticum 
(œætatcum) = eage (v. fr.), d’où âge ; “silvaticus (silvat’- 
cus) = selvage (v. fr.), d’où sauvage. 

TD — se réduit à £ : nitidus (nit dus) — net, 

TL — se réduit à /, mais avec changement de la 
voyelle précédente en diphthongue : veéulus (vet'lus) 
—= vieil ; situla (sWla) = seille ; 

ou devient ér: fitulus (tit'lus) — titre ; capitulus (ca- 
pit'lus) — chapitre; epistola (epis’tla) = épitre; apos- 
dolus (apostlus) = apôtre. 

TR — /nital, reste: tres — (rois; trislis — triste; 
trans — très ; ou devient cr : tremere ({rem're) = 
craindre. 


Médial, tr devient, par assimilation, 7 : latronem — 
larron ; nutricem — nourrice ; putrere = pourrir. 

F'inal, tr veste: quatuor (quat’r)—= quatre ; mittere — 
(mmitlre) — mettre; littera (itlra) = lettre; pastor 
(past’r) = pâtre ; 
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il devient, par assimilation, rr : Petrus — Pierre ; 
petra = pierre; vitrum = verre ; ** 

ou se réduit à r : pater (pat'r) — père ; mater (mat r) 
— mere; frater (fralr) = frère. 

Ts — devient z : latus (lat’s) — lez {Plessis-lez- Tours, 
c'est-à-dire auprès de Tours) ; “adsatis (adsat's) — 
assez, : 


Moyenne : d. 


4° Initial, il reste: donare — donner ; dama — daim ; 
dicere — dire; debere — devoir ; 

2° Médial, 1 se syncope, suivant la règle générale 
(v. page 161) : sudare — suer ; nodare — nouer ; lau- 
dare — louer ; gaudere=— jouir ; obedire — obéir ; audire 
— our ; videre — veoir (v. fr.), d’où voir; cadere — 
or (v. fr.) d’où choir ; assidere — asseoir ; crudelis — 
cruel. 

3° Final, il est conservé par l’écriture, mais muet : 
nidus — nid ; nodum — nœud ; pedem — pied ; 

Il devient / : cicada = cigale ; Æ'gidius— Gilles (1); 

Enfin souvent il se perd: medius — mi ; dimidius — 
demi ; crudus = cru ; nudus = nu. 

Combinaisons. — Les principales sont DC, DY, DY, DR, 
DS. 

pc — devient, devant a, g dental: judicare (jud'care) 
— juger; vindicare (vind'care) — venger; ou ch: 
prædicare (præd’care) = précher ; 

Devant 2, il devient z : undecim (und'cim) — onze 
(cf. douze, etc). 

ps — se réduit à 7 : djurnum (pour diurnum) = jour; 
adjuxtare (b. lat.) — ajouter. 

DV — se réduit à v: advocatus == avoué. 

DR — /nitial, reste : dirertus (d’rectus) = droit ; 

Médial, il devient, par assimilation rr : quadratus — 


(4) Sur cette transformation du 4 en liquide, cf, ci-dessus, p. 69, 
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carré; ou sc æfdut à r : quadragesima = carême (+. 
fr. caraësme); 

Final, il devient, par assimilation, rr : hedera (hed'ra) 
— lierre (pour lierre), et surtout se réduit à r: credere 
(cred’re) = croire ; “ridère (rid’re) =rire ; ocädere (oc- 
cidre) = occire ; cathedra — chaëre (v.fr.), d’où chaire. 

ps — devient, par assimilation, ss : “adsatis — assez ; 
et ae mais muet, dans modius (mods, moid’'s) — 
muids. 


$ 3. LABIALES. 


Ténue : p. 


4° Jnitial, il reste ; populus — peuple; pauper — 
pauvre; paris — pain ; perdere = perdre. 

2 Médial, il s’adoucit en v : cabillus — cheveu ; sa- 
pere — savoir ; crepare — crever ; episcopus — évêque ; 
saporem — saveur ; præpositus — prévôt ; plus rarement 
en b : “apicula = abeille. 

3° Final, il reste, mais muet : lupus — loup; et se 
change en v, lorsqu'il est suivi d’un e muet : lupa — 
louve ; ripa = rive ; rapa = rave ; cupa = cuve. 

Combinaisons. — Les principales sont PL, PR ; PN ; PS; 
PT, PD. 

PL — Înitial, reste : plicare — nloyer; — Médial, 
reste: implere = emplir; — Final, reste : populus (po- 
p'lus) = peuple, ou devient b/: duplus = double. 

PR— /nihal, reste: precari — prier; probare — 
prouver ; presbyter — prêtre ; prendere — prendre ; 

Médial, devient vr: recunerare (recup’rare) — recou- 
vrer ; coopertre (coop’rire) = couvrir ; separare (sep'rare) 
=. sevrer; aprilis = avril ; 

ou se réduit à r : supercilium (sup’rcilium) = soureil ; 
supersaltus (sup'rsaltus)— sursaut ; 

Final, il devient vr : pauper (paup'r) — pauvre; lepo- 
rem (lep’rem) = lièvre ; cuprum — cuivre; capra = 
chèvre. | 

PN — Înitial, se réduit à n: pneuma = neume; 


40 
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Médial, il n'entre guère que dans des combinaisons 
de trois consonnes qui seront étudiées plus loin (v. 
ch. in, $3, Syncope). 

Ps — devient, par assimilation, s$: capsa — châsse 
(dialecte d’Ile de France) et caisse (dialecte picard). 

Lorsqu'il était initial, le vieux français supprimait le 
p : psalma — saume ; psalterium = sautier ; la langue 
moderné a rétabli toute la combinaison : psaume, 
psautier. : 

PT — se réduit à £ : /nitral : ptisana = tisane ; 

Médial : captivus = chétif ; acceptare — acheter ; 

Final : scriptum = écrit ; rupta = route. 

Le p est cependant conservé par l'écriture, mais 
muet dans baptisma — baptême; septem — sept. 

Plus rarement, pf est devenu, par assimilation, té : 
crypla = grotte; ou d, par la perte du p et l’adoucis- 
sement du t : male aptus — malade. 

PD — se réduit à d : tepidus (tep'dus) = tiède. 

Voir ps (p. 477). 


_ Moyenne : b. 


4° Initial, il reste : bibere — boire ; brevis = bref ; 
bovem — bœuf ; bene — bien. 

2° Médial, il devientu: habere — avoir ; debere — 
devoir ; caballus — cheval ; cubare = couver ; probare — 
prouver ; Sabaudia — Savoie ; hibernum — hiver ; 

ou se perd: fubanus — taon; viburnum — viorne ; 
nubes — nue ; “nubaticum (b. lat.) — nuage ; habentem 
— ayant ; amabam = j'aimoie (v. fr.). | 

8° Final, il devient v : faba — fève ; ou ff : luber 
(£ub’r et, par transposition, érub”) = truffe. 

Combinaisons, — Les principales sont BT, BY, BR, BL. 
. BT — s’assimile en éf : debita (deb'ta) = dette ; 

ou se réduit à £ : dubilare (dub'tare) — douter ; sub- 
tilis = soutil (v. fr.) ; | 

Ce t s’adoucit en d dans : “subitaneum (sub’la- 
neum) — soudain ; cubitus (cub'tus) — coude. : 

Bv — se réduit à v: subvenire — souvenir. 


NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 471 


gr — reste dans liber — libre ; mais le plus souvent 
devient ur: labrum — lèvre ; liber — livre; libra = 
livre ; liberare — livrer ; ebrius = ivre ; febris = fièvre ; 
colubra — couleuvre ; aurt faber — orfévre ; 
il Se en bl, par dissimilation, dans cribrum 
= Crivle ; * 
et se réduit à r: bibere (bib're) = borre. 
BL — reste : blasphemare — blâmer ; blitum = blette ; 
diabolus (diab'lus) — diable; tabula (tab'lu) = table ; 
ou devient f{: sibilare (sib’lare) — siffler; bubalus 
(bub’lus) — buffe. | 
Il n’est pas inutile d’ajouter que la vieille langue, 
après avoir adouci en v le 6 de cette combinaison, vo- 
calisait ce v lui-mème en w, lorsqu'il était précédé d’un 
a, abl devenant ainsi avl, puis aul: de là les formes : 
diaule = diavle, de diabolus(diab'lus); 
taule — tavle, de tabula (tab' la); 
de là aussi la transformation invariable en aule du 
suffixe latin abilis (ab’lis); delectabilis (delectab’ls) — 


_ délitaule; honorabilis (honorab’lis) — honraule. 


S 4. NASALES. 


N. 


4° Initial, il reste : nos — nous ; novem — neuf; no- 
vus = neuf ; nomen == nom ; numerus — nombre; nucem 
= noir. i : 

9° Médial, ïl reste ; ventre = venir ; tenere = tenir, 
moneta — monnaie ; canalis = chenal ; donare = don- 
ner ; venenum —1enin ; | | 

ou devient L; orphaninus — orphelin ; Bononia — 
Bologne ; Panormus — Palerme ; venenum — vélin ; 

et m dans : venenosus — venimeux. | 

30 Final, il reste: manus — main; sanus — SA ; 
vanus = vain ; canis — chien ; panis — pain ; latronem 
— larron; panonem — paon. | 

Devant les combinaisons de voyelles ta, to, ea, qu'il 





er 
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soit d’ailleurs médial ou final, l’r subit un changement 
particulier : il prend le son gn: 

devant ia : ciconia — cigogne ; Campania — Cham- 
pagne; Arvernia — Auvergne ; Britannia = Bretagne; 


Bononia — Bologne; Colonia — Cologne ; 
‘ devant 10: seniorem — seigneur ; Avenionem = Avi- 
gnon ; | 


devant ea: linea — ligne; vinea — nigne ; tinea = 
teigne ; castanea — châtaigne. 

Combinaisons. — L’n entre dans un grand nombre de 
combinaisons; les plus importantes sont NG; Nr, Nb; 
NM; NB, NL; NS. | 

NG — reste : angelus — ange ; angulus—angle ; ungula 
— ongle; sangulum — sangle ; longus = long ; sanquis 
— sang ; ouse réduit à n: long — loin. 

NT-— reste : centum —= cent ; amantem — aimant ; in- 
fantem — enfant ; servientem = Sergent ; pontem = pont ; 
montem — mont ; ventus — vent ; 

plus rarement devient nd: mercantem — marchand. 

ND — reste : secundus == second; rotundus — rond. 

NM — se réduit à m: anima (an'ma) — âme; Hiero- 
nymus (Hieron'mus) = Jérôme. | 

Nr — devient, par l'insertion d’un d euphonique, 
ndr, comme on a vu en grec vp devenir vôo (p.135) : 
gener (gen’r) = gendre; tener (ten’r) = tendre ; minor 
(min’r) — moindre ; cinerem (cin rem) — cendre ; Vene- 
ris dies (Ven’ris dies) — vendredi ; portus Veneris (Ve- 
n'ris) — Port-Vendres ; ponere (pon’re) — pondre (1). 

C’est par cette règle que s’expliquent et la formation 
de nos futurs viendrai (je) — “venire habeo (ven’re habeo 
— viendr-ai), tiendrai (je) —"*tenère habeo (ten’re habeo 
— tiendr-ai) ; et la transformation en aindre, eindre, 
oindre, des infinitifs latins en angere, ingere, ungere: 
le g médial de ces diverses combinaisons (ang’re, ing're, 


(4) D'où, peut-être, reponere = répondre, bien que le mot classi- 
que respondère ait pu subir une altération de quantité (respondère), 
analogue à celle de torquére (tordre), placère (plaire),etc., ce qui 
expliquerait la forme française. 
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ung're) étant tombé, l’n et l’7 se sont trouvés en présence 
(an’re, in’re, un’re), et de là l'insertion du d : plan- 
gere (plang're, plan’re) — plaindre ; oingere (cing're, 
cin’re) — ceindre; cf. fingere — feindre ; pingere — 
peindre; stringere — étreindre; tingere = teindre; 
ungere — oindre; jungere — joindre; pungere = 
poindre. 
“NL — devient, par une insertion analogue, ngl : “spi- 
nula (spin'la) épingle. 
NS — reste: minus (min’s) — moins ; 
ou se réduit à s: mensis (déjà réduit en mesis dans les 
inscriptions de l’empire) — mois ; mensura — mesure ; 
mansionem — maison ; pensare — peser. — Cf. la trans- 
formation en ois ou ais du suffixe ethnique ensis : Ble- 
sensis — Blaisois ; Aurelianensis — Orléanais. 
Lorsque l’n de cette combinaison est précédé d’un 0, 
il tombe comme dans les exemples précédents, mais 
l'o devient généralement w, soit par un changement en 
diphthongue analogue à celui que provoque la perte 
du c dans la combinaison cé, soit que l’n lui-même en 
s’amollissant se transforme en w, comme on l’a vu 
dans le grec (p. 414). On peut signaler ce change- 
ment dans les mots : sponsus — époux ; constare — 
coûter ; consuere (cons’re) = coudre ; monasterium (mon's- 
terium) — moutier (v. fr.; cf. Noirmoutiers, Mar- 
moutier). o 
Outre les combinaisons où l’n est la première con- 
sonne, il entre comme seconde lettre dans certains 
groupes dont nous parlerons ici, parce qu’il y subit des 
modifications uniforme; : ce sont les combinaisons où 
il est précédé d’une gutturale (en, gn), d’une dentale 
(dn) ou d'une labiale (pn, phn); dans ces différents 
cas, il se change invariablement en r; par exemple: 
gn = gr : diaconus (diac’nus) — diacre ; 
gn = gr : Lingünes (Ling'nes) — Langres; 
dn = dr : ordinem (ord'nem) — ordre; Londini 
(Lond’ni) = Londres; 
Dn = pr : pampinus (pamp'nus) = pampre ; tym- 
panum (tymp'num) = timbre ; 
phn = fr : cophinus (coph'nus) = coffre. 
40. 





474 NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE PHONÉTIQUE. 


La combinaison rn se maintient, lorsqu'elle est mé- 
diale : djurnalis (diurnalis) — journal ; finale, elle se 
réduit toujours en r : djurnum (diurnum) = jour ; hi- 
bernum = hiver ; infernum = enfer ; carnem = chair. 

V. xx (même page, ci-dessous). 


M. 


4° Initiale, elle reste : mundus = monde ; manus — 
main ; magister = maître ; 

ou devient n : mappa — nappe ; mespilus — nèfle. 

2 Médiale, elle reste : frumentum — froment ; amare 
== aimer; amarus — amer. | 

3° Finale, elle reste : fames = faim ; dama — daim ; 
examen — essaim; nomen = NOM ; 

ou devient n : Cadomum = Caen; rem= rien ; æra- 
men — airain; homo = on; bitumen = béton.  * 

Devant un e muet elle se redouble souvent : guomodo 
= comme ; pomum —= pomme. | 

Combinaisons. — Les principales sont MC; MT; MP, MB; 
MN; MR, ML. 

Mc — devient ne : pumicem (pum’cem) — poncee. 

MT — devient nt, le & ne souffrant comme voisine 
d’autre nasale que la nasale dentale : semita (sem’ta) = 
sente ; *“semitarium (sem'tarium)=sentier ; amita (am'ta) 
— anle (v. fr.), d'où fante (1). 

L’m reste cependant, mais en appelant auprès 
d’elle une Jabiale, le p, qui la sépare du # : domitare 
(dom'tare) dompter. 

Le mot comte — comitem (com’tem) fait exception à 
la règle, sans doute pour éviter une confusion avec 
conte et compte. | 

MP — réste : campus — champ ; campania — Cham- 
pagne et campagne. | 

MB — reste: ambo = ambe; plumbum = plomb ; ou 
se réduit à m : Ambiani — Amiens. 

MN — devient, par assimilation, soit 7m : hominem 


4) Sur l'addition de ce £, v. ci-dessous (chap. 1, 8 4). 
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(hom’nem) — homme ; femina (fem'na) — femme ; som- 
nus — somme ; nominare (nom'nare) —= nommer ; soit 
nn : columna = colonne ; 
ou se réduit à m: domina (dom'na) — dame; lamina 
({am’na) = lame ; carmen (carm’n) = charme ; seminare 
(sem’nare) — semer. | | 
. MR — devient, par l'insertion d’un b euphonique, 
mbr (cf. en grec up = u6p, p. 135) : numerus (num'rus) 
— nombre; camera (camra) = chambre ; Cameracum 
Cam'racum) = Cambray; cucumerem (cucum’rem) = 
concombre. Parfois l’m devient n; mais alors, suivant 
une règle exposée plus haut (p. 472), nr devient ndr : 
na (érem’re) = craindre ; gemere (gem’re) = gein- 
re. 
_ ML — subit la même modification que mr : il devient, 
par l'intercalation d’un à, mbl : cumulus (cum'lus) — 
comble ; cumulare (cum'lare) == combler ; humilis (hu- 
m'lis) — humble; “similare (sim'lare) = sembler ; “tre- 
mulare (trem’lare) = trembler. | 


C4 


$ 5. SPIRANTES. 
H. 


4° Znitiale, elle reste, aspirée dans : harpagonem = 
harpon; muette dans : hominem — homme ; humilis — 
humble; hospitem — hôte. | 
. Elle se perd dans : homo=—on; habere = avoir ; hor- 
deum — orge. 
20 Médiale, elle se perd : Johannes — Jean (v. fr. 
Jehan); trahere = traire. 


Sur l’A prosthétique, voir ci-dessous {chap. ni, & #4). 


F ; Ph. 
T7 Ir. 4° Zritiol, il reste : fabula = fable; firmus= 
ferme ; fortis = fort ; folium = feuille ; 
ou devient À : foris — hors. 
2° Médial, il reste : defendere — défendre ; “confidere 
— confier. : 
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3° Final, il reste : lofus — tuf; et, devant une 
muet, devient v: Genovefa — Genevieve. . 

Combinaisons. — FR reste : fructus = fruil; frater 
— frère; ossifraga = orfraie. 

FL — reste : fluctus = flot. 

II — px. À l’f se rattache la combinaison latine pa, 
transcription du © grec (v. p. 73). Sans parler des 
mots savants de notre langue qui la reproduisent 
(philosophie, physique), elle est devenue / dans l’ancien 
français : phasianus — faisan ; phantasma — fantôme. 
On remarquera même que les mots populaires, comme 
orphelin (orphaninus), auxquels la langue moderne a 
restitué le ph, s’écrivaient autrefois par un f : orfelin. 

Ph, final, est devenu b dans ztzyphum — jujube, 
et p daus colaphus (coup). 

Ph, se combinant avec n, par suite d’une syncope de 
voyelle, devient f dans cophinus (coph'nus) = coffre, 
et est assimilé dans Sfephanus (Steph'nus) — Etienne. 


8 6. SEMI-VOYELLES. 
J. 


4° Initial, il conserve le son latin, figuré en fran- 
çais soit par 7 : jungere = joindre ; jJugum — joug ; ju- 
venis — jeune; judicare — juger; soit par g doux : 
juniperus — genièvre ; jacentem — gisant; junicem 
(b. lat.) — génisse. | 

20 Médial, il reste quelquefois : majorem — majeur, 
ou se Syncope : JeJunium —= jeune. 

3° Final, il se vocalise en ? : major (maj'r) = maire; 
pejor (pejr) —= pire; pejus (pejs) — pis; Troja — 
Trote. 

Combinaisons. — On a vu que l'i latin, précédé d’une 
consonne et suivi d'une voyelle, se prononcait indis- 
tinctement : ou 7. Il semble que cette dernière pronon:- 
clation ait fini par prédominer ; ce qui est sûr, c'est que 

. dans toutes les combinaisons où le ? apparaît, il se 
maintient en français, ou se change soit en son équi- 
valent g doux, soit en ch, son de même ordre, En même 
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temps, la consonne précédente, à moins qu’elle ne 
soit une nasale (r ou m), se perd invariablement. Aïnsi 
se sont modifiées, suivant cette double règle: 
4° en 7, les combinaisons : 
dj : djurnum (diurnum) = jour ; 
bj : gobjonem (gobionem) = goujon ; 
vj : Divjonem |Divionem) = Dijon ; 
en g doux, les combinaisons : 
dj : vadjum (‘vadium) = gage ; 
p] : pipjonem (pipionem) — pigeon ; 
bj : tibja (bia) = tige ; rabjes (rabies) — rage ; 
vj : servjentem (servientem) — sergent ; diluvyum 
(diluvium) = déluge; 
nj : somnjum (somnium) = songe ; Santonja (Santo- 
nia) = Saintonge ; 
mj : simjus (simius) — singe ; vindemja (vindemia) 
— vendange; 
3° en ch, la combinaison pj : apjum (apium) — 
ache; sepja (sepia) = sèche; sapjam(sapiam) — sache 
(que je); sapjentem (sapientem) — sachant. | 
Il n’est pas inutile d'ajouter que ce 7 ne provient pas 
toujours d’un ? latin primitif, mais quelquefois d’une, 
celui-ci s'étant affaibli en ?, dès l’époque romaine, 
comme l’attestent certaines inscriptions, hordeum, par 
exemple, étant devenu hordium, d’où, suivant la dou- 
ble règle exposée tout à l'heure, notre mot orge. On 
expliquera de même : 
cavea (‘cavia,  “cavja) = cage ; 
lanea (‘lania,  *lanja) — lange; 
lintea (‘lintia,  “lintja) = linge ; 
rupea (‘rupia,  “rupja) = roche; 
rubeus (‘rubius, “rubjus) — rouge; 
commeatus (‘commialus, commyjalus) — congé. 


V. 


4° Initial, it reste : ventre — venir; volum = vœu ; 
virtutem —= vertu ; vinum = vin; 
- ou devient soit g : vastare — gâter ; vagina = gaîne; 
*vadium — gage; Vasconia — Gascogne; soit gu: va- 
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dum = qué ; vespa = guêpe ; viscus = qui; vervacltum 

= quéret ; 
quelquefois b : vervecem — brebis (v. fr. berbis) ; 

vervecarius — berger ; Vesontionem = Besançon ; 

plus rarement f : vicem — fots. 

+ Qc Médial, il reste : novellus — nouveau ; levamen 
— levain ; ou se syncope : vivenda = viande. 

8° Final, il devient f : novem = neuf ; novus = neuf ; 
bovem — bœuf; ovum = œuf ; brevis = bref; gravis — 
grief ; navis — nef; cf. la désinence rvus : vivus — 
ie ; captivus = chétif. Cet f est muet dans clavis — 
clef. | 

Combinaisons. — VT, vVG, vi. — Devant toute con- 
sonne, autre que les liquides, le v disparait, par exem- 
ple dans les combinaisons vT : civitatem (civ'tatem) — 

_cité ; Va : navigare (nav'gare) = nager; V3 (v. ci-dessus, 
p. 177). 

vr — Devant l’r il devient f (vR = FR) : paraveredum 
(parav'redum) — palefrot. 

RY — Après l’r il reste, s’il est Médial : cervisia — 
cervoise ; ou devient rb : curvare = courber; “cor- 
vellus — corbeau. Final, av devient RÉ : nervus = nerf; 
cervus = cerf; servus — serf. 

LV (v. ci-dessous, p. 180). 


& 7. LiQuipEs. 
R. 


4° Initial, il reste : regem = roi; regina = reine ; 
ripa = rive; “ridère = rire. 

2° Médial, il reste : corona — couronne; soricem —: 
souris; æramen = arain ; Parisii — Paris; 

ou devient / : peregrinus — pélerin ; paraveredum — 

alefroi. 

3° Final, il reste : quare — car; aurum = or; carus 

= Cher ; seniorem = seigneur ; movere — mouvoir ; au- 


dire — ouir. Cet r est muet dans les verbes tels que 
amare —= aimer. 


Il devient / dans altare — autel. 


at 2 ee 
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Combinaisons. — Les principales sont RC, RG; RT, 


_ RD; RV; RN,RM; RR, RL; RS. 


RC — Médial devient rch : mercatus — marché ; mer- 


cantem — marchand; ou rg : fabricare (fabr'care) = 
forger. Final, il reste : arcus — arc, et, devantun e 
muet, devient rch : arca = arche. 
ra — reste: argentum = argent ; largus = large. 
AT — reste : urtica = ortie, caritatem (car'tatem) = 


cherté; artem = art; ou devient rd : lacerta = lézard. 


RD — reste : surdus — sourd; tarde = tard; ou 
devient rt : viridis (vir'dis) — vert ou verd). 

av et AN (v. ci-dessus, p. 178 et 174). 
_ RM — reste : arma = arme; carmen = charme; ou 
se réduit à 7 : vermis = ver. 

RR — reste : verruca — verrue,; Currere —= courre ; 
ou se réduit à r : turris = tour. 

Lorsque cette combinaison est produite par la ren- 
contre de deux r, après la chute d’une consonne inter- 


-médiaire, les deux r se maintiennent, mais avec inter- 


calation d’un d euphonique : *{orquëre (torg're, tor’re) 
— tordre; surgere (surg're, sur’re) = sourdre. 

RL — reste : Carolus (Car lus) = Charles; merula 
(mer’la) — merle; ou devient rr: “posterula (pos- 
ter’ la) = potcrne; “margula (marg'la) = marne. 

RS — reste : CUrSUS =— COUrs ; UrSUS — Ours; OU Se re= 
duit à s : dorsum = dos. 

Pour les combinaisons où l’> est seconde consonne, 
voir CR (p. 463), GR (p.165), TR (p. 467), DR (p.168), PR 
(p.169), Br (p.171), NR(p.172), Mr (p.175), LR (p.480), 
sc (p. 482). 


Voir également : Z’ransposition de l’r (chap. nr, 8 1.) - 


et /nsertion de l'r, par épenthèse (chap. ut, & 4). 
L. : 


4° /nitiale, elle reste : legem = loi; lupus — loup; le 
gere = re; 
ou devient r : lusciniola = rossignol. 
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2° Médiale, elle reste : malignus — malin ; salutare — 
saluer ; calorem —= chaleur ; colorem — couleur ; 

. 8e Finale, elle reste : cœlum — ciel ; talis — tel ; solus 
— seul; mais muette dans: supercilium —= sourcil ; 

ou se redouble, devant un e muet : vocalis — voyelle ; 
candela — chandelle ; querela = querelle. 

En outre, médiale ou finale, l’{ subit devant lun 
changement particulier : elle se redouble, et, par suite 
du déplacement de l’? qui vient précéder cette /, la com- 
binaison entière devient #{/. Ainsi s'explique le change- 
ment de : 

ali en aul : aliorsum — ailleurs ; 

el: en etll : meliorem — meilleur ; 

ii en 247 : familia = famille; Le = fille ; 

« en eill : vigilia — veille; Massilia = Marseille. 

Combinaisons. — Pour toutes les combinaisons où 
l’{ se trouve prémière consonne, on peut établir cette 
règle générale qu’elle se vocalise en w, de telle sorte que 
lc devient uc, lt — ut, etc. Ainsi s’explique la trans- 
formation de : 
le en ut (alc — aux) : calcem= chaux; falcem== faux; 

(olce — ouc) : pollicem (poll’cem) — pouce; 
sollicitare (soll’citare) — soucier ; 
lt en ut (alt = aut): altus — haut ; saltus = saut ; 
Id enud (ald — aud) : calidus (cal'dus) = chaud ; 
lp en up (alp — aup) : talpa = taupe; palpebra= pau- 


pière ; 
lb en ub (alb — aub) : alba — aube ; 
in en un (uln — aun) : ulna = aune; 
Im en um (alm — aum) : palma — paume ; balsamum 
(bals'mum, bal'mum) — baume; 
lphen uph ou — auph) : delphinus = dauphin ; 
« up (olph = oup) : colaphus (col’phus) = cour; 
b en uv (alv = auf ou auv) : salvus = sauf; calvus = 
chauve ; 
(lv = auv) : “silvaticus — sauvage; 
{r en ur, mais avec insertion d’un d euphonique 
(u-d-r), olr et ulr devenant oudr : molere 
\nolre) = moudre, pulverem (pulv'rem, 
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pul'rem) = poudre; fulgurem (fulg'rem, 
ful'rem) = foudre ; 
Ü en u (ell — eau): castellum = château; “agnellus = 
agneau ; 
(ul = eu) : capillus = cheveu ; 
(oll = ou) : collum = cou; mollis — mou; 
ls en ux (als — aux; els — eux) : cœlos = cieux ; 
melius (mel's) = mieux. 

Cette règle se trouve confirmée par l'existence de 
formes savautes qui ont conservé l’{, mais qui, dès 
lors, laissent intacte la voyelle latine ; ainsi co/ rappro- 
ché de cou ; castel, de château; ca'viir, de chauve; falsi- 
fier, de faux, ete. On trouve, à la vérité, dans des textes 
du 15° et du 16° siècle des mots tels que hault, aultre, 
mais par suite d’une erreur : les écrivains de cette épo- 
que ne comprenant plus la valeur de la diphthongue 
s'imaginèrent rectifier une écriture incorrecte en réta- 
blissant l'/. C'est une des innovations regrettables que 
l'érudition de la Renaissance fit prévaloir pour quel- 
que temps dans l’orthographe de notre langue. Le 
48° siècle rendit aux mots aiusi défigurés leur forme 
primitive et régulière. 

e 


$ 8. SIFFLANTES. 
S, 


4° Initial, s reste : sanctus = saint ; somnus = somme ; 
solus — seul; senior = sire, 

2 Médial, il reste : basi/ica — basoche; basiare — 
baiser ; thesaurus = trésor ; phasianus = faisan ; 

ou se redouble : vesira = vessie ; designare = dessiner. 

3° Final, il reste : magis = mais ; risus = ris ; visus 
= Vis (vis-d-vis); ou devient z : casim = chez; nasus 
= nez; rasus = rez (rez-de-chaussée) ; 

et surtout x muet : duos — deux ; venenosus — 
venimeux; otiosus = otseux ; zelosus = jaloux. 

Combinaisons. — Les principales combinaisons dans 

41 
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lesquelles l’s se trouve première consonne sont sc, sé, 
sp, Sn, sm, Sr, S$. 
= Lorsque ces combinaisons sont initiales, il se pro- 
duit un phénomène remarquable : l’s appelle une 
prosthétique, de telle sorte que sc, sf, sp, etc., devien- 
nent esc, est, esp, etc, Nous avons déjà signalé comme 
fréquentes en grec (v. p. 434) les additions de ce 
genre devant les consonnes simples ; à plus forte rai- 
son, la prosthèse est-elle justifiée devant des combinai- 
sons de sons aussi rudes que celles où figure l's initial; 
car, s’il faut une sorte d’élan pour émettre directement 
une consonne, l'effort est bien plus sensible encore 
devant un groupe entier. Au reste, les inscriptions des 
iv° et v’ siècles prouvent que le peuple faisait déjà pré- 
céder ces combinaisons d’un son, figuré dans les textes 
par un 2 : tstatuam, isperare (1). C’est de cet : que pro- 
vient l’e de nos combinaisons correspondantes. De là 
les modifications de : 
sc en esc : scabellum — escabeau ; scandalum = esclan- 
dre ; scalarium =: escalier ; scientem = es- 
cient ; | 
st en est : Stella = Estelle ; stomachus = estomac ; stare 
= ester ; ü 
sp en esp: sperare = espérer ; Spiritus = esprit; spa- 
lium — espace. 

Vers le xvi* siècle, l’s étant tombé de la plupart des 
mots ainsi formés, les combinaisons esc, est, esp, etc., 
se réduisirent à éc, ét, ép, etc., et ainsi se trouvèrent 
correspondre : 
au latin sc (ou sg) le français éc : scola = école ; scu- 

tum — écu; scala — échelle; scrinium 
écrin ; scribere = écrire; “squamilla = 


écaille ; 

au latin 87 le francais éf : stella — étoile; studium — 
étude; stupa — étoupe; stabulum — 
étable ; stagnum —= étang; striclus = 
étroit ; 





(4) Sur cette question, voir Corssen (Prononcialion, 1, 289; 1, 73) 
et Diez (Grammaire, 1, 224). 
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au latin sp le français ép : spica = épi; spina = épine ; 
| “spinula — épingle; sparsus — épars ; 
SUISSUS — ÉPAIS ; SPONSUS — ÉDOUT ; 
au latin sm le français ém : smaragdus — émeraude ; 
smuridem = émert. 

Les mots deformation savante ne suivent aucune de 
ces règles, et leur forme française n’est que la repro- 
duction, sauf l’assourdissement obligé des finales, de 
la forme latine (scène, statue). Il en résulte qu’un même 
radical se présente souvent sous deux formes, l'une, 
populaire, avec l’e prosthétique ; l’autre, savante, sans 
e, par exemple : esclandre et scandale (scandalum) ; éco- 
ler et scolaire (scolaris); étude et studieux (studium, stu- 
diosus). | 

Lorsque ces combinaisons sont médiales ou finales, 
elles subissent diverses modifications importantes : 

sc — Médial, reste : Vasconia — Gascogne ; “fascellus 
— faisceau; ou est assimilé : luscintola = rossignol ; 
MUSCOSUS == MOUSSEUT 

Final, il devient x : fascis = faix, ou, devantune 
muet, ch : musca — mouche ; luscus — louche. 

ST, SP, SN — se réduisent à f, p, n, mais l's est rem- 
placé par un accent circonflexe : pastor (paslr) = pü- 
te ; magister (magisl’r) — maître; asper (asp'r) = âpre; 
asinus (as’ nus) — âne. 

SR (SSR, sa — devient, par l'intercalation d’un # eu- 
phonique, str, réduit à tr, l’s étant remplacé par un 
accent circonflexe : anfecessor (antecess r) = ancêtre; 
essere (ess’re) — être ; cognoscere (cognosc're) = connai- 
tre ; crescere (cresc’re) = croître. 

ss — Médial, devient souvent rs: Massilia — Mar- 
selle ; ossifraga = orfraie. Final, il se réduit à s : las- 
sus — las; passus = pas. 

Pour les combinaisons où l’s est la seconde consonne, 
voir Ts (p. 168), ps (p. 169), ps (p. 470), ns (p. 173), 
RS (p. 479), cs (p. 1814). 


Z. 


Le z ne se rencontre pas en latin comme final. Initial 
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et médial, il devient s: baptizare — baptiser, ou prend, 
suivant upe loi d'affinité signalée plus haut (p. 83), le 
son ?, figuré : 
soit par un 7 : zelosus = jaloux ; zizyphum = jujube ; 
soit par un g : zngrberi — gingembre. 
La combinaison zr devient ar daus: Lazarus (Laz'rus) 
: Laure (v. fr., nom de Lazare), d'où vient l’adjectif 
adre. 


X. 


X ne se rencontre comme initial que dans des mots 
d'origine savante : 

1° Médial, il prend le son de l’s dur, figuré par x 
lui-même : seraginta = soixante, et plus souvent par 
ss : examen —= cessaim,; axilla = aisselle ; exagiuüm = 
essai ; exonia = essuine (v. fr.) ; 

quelquefois, il devient ch : firare = ficher; laxare 
= lâcher ; 

et, plus rarement, prend le son de l's doux : oxalis — 
osetile ; Lerovii — Lisieux. 

Qo Final, il reste, mais avec le son de l's dans ser — 
six. Il devient s muet dans : axis — ais; buxus = buis. 

Combinaisons. — Les seules importantes sont rm et 
æn. Dans l'une et dans l’autre, x devient s : prorimus 
l'en = proisme (v. fr.); maximus (ma£'mus) = 

vsmr; Macininus (Max’minus) = Mrsmin (St). Cette 
s a disparu, remplacée par un accent circonflexe 
dans fraxinus (fracn'us) = frêne. 


CHAPITRE TROISIÈME. 
MODIFICATIONS EUPHONIQUES. 


On a vu quelle sorte d’action exercent l’un sur l’au- 
tre deux sons voisins, et quelle variété d’effets en ré- 
sulte (1). Il nous reste à faire voir en quelle mesure se 





(4) Voir ci-dessus, p. 96 et suiv. 
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sont produits, dans le passage du latin au français, les 
phénomènes déjà observés dans le développement:in- 
terne soit du grec, soit du latin. On ne s étonnera pas, 
si nous enregistrons parfois certains faits déjà notés; 
daus l'étude des voyelles, par exemple, nous avons 
signalé comme normale la chute des voyelles finales 
ou pénultièmes en de certains cas, comme dans celle 
des consonnes, la chute des gutturales et des dentales 
entre deux voyelles : or, ces deux faits se rapportent 


-à une série de phénomènes que nous devons étudier 


sous le nom de syncope. Il importe cependant de ne 
pas s'en tenir aux observations isolées qu'ils ont pu 
nous suggérer : cette étude de détail ne saurait suffire, 
et il convient, après avoir noté ces faits, à mesure que 
observation nous les a fournis, de les grouper, de les 
réunir à ceux que nous n'avons point observés encore, 
et de déterminer les lois générales qui les régissent 
tous également. 

Suivant l’ordre précédemment adopté, nous étudie- 
rons successivement : | | 

4° Le déplacement de lettres; 

2 Le changement de sons; 

3° La chute de lettres; 

&° L’addition de lettres. 


& 4. — DÉPLACEMENT DE LETTRES (Métathese). 


Du latin au français, les lettres se déplacent aussi 
facilement que dans les deux langues anciennes. 

l. — Parmi les voyelles, on peut citer le déplace- 
ment de l’?, qui se rapproche souvent, lorsqu'il n’est 
pas accentué, de la vovelle précédente, pour vexir soit à 
sa suite, comme daus junius — juin; phasianus — 
fa'san; surtout dans la série des noms en oria, qui 
deviennent otre: gloria — gloire; historia = his- 
toire, etc.; soit avant elle, comme dans la série des 
adjectifs en aris : scolaris = écolier; ou en artus : pri- 
marius = premier. 
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IT, — Quant aux consonnes, comme dansles langues 
anciennes, elles se déplacent également soit pour pré- 
céder la voyelle, comme dans paupertatem = pauvrele 
(v. fr. poverté), soit pour la suivre, comme dans pro — 

our. 
: Ce sont d’ailleurs, comme en grec et en latin, les 
liquides et les nasales qui se transposent le plus vo- 
lontiers : 

4° L’r dans: pro — pour ; querquedula = crecelle, pour 
cercelle (v. fr.); *formaticum = fromage ; vervecem — 
brebis ; turbulare = troubler ; temperare = tremper ; 

20 L'! dans: buletellum — bluteau; pulpitum = pu- 
pitre (pour pupitle); singultus = sanglot; 

3° L'n de la combinaison gn : pugnus — poing, elc. 
(v. ci-dessus, p. 166). | 

La vieille langue transposait ces consonnes dans 
beaucoup d'autres mots (/rumentum = forment ; fir- 
mare — fremer, etc.), dont quelques-uns sont restés 
populaires dans divers patois, peurnelles, par exemple, 
pour prunelles — "prunella. On remarquera d’ailleurs, 
au sujet du mot brebis, cité plus haut, que la vieille 
langue conservait le radical latin dans berbis — ver- 
vecem en le modifiant dans bregier — vervecarius, tan- 
dis que la moderne le conserve dans berger, mais le 
modifie dans brebis. Le paysan normand dit berbis. 


Li] 


$ 2. — CHANGEMENT DE SONS. 


Comme dans la première section (v. p. 400), nous 
étudierons successivement les changements de sons par 
assimilation, dissimilation, vocalisation ou contraction. 


(a). Changement de sons par assimilation. 


On a vu pourquoi l'assimilation est si fréquente en la- 
tin, et comment elle finit par assouplir, dans cette lan- 
gue, un si grand nombre de consonnes. Ce travail de res- 
serrement se poursuivit, comme on le pense bien, et 
pour les mêmes raisons, dans la période de transforma- 
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tion qui vit naître les langues romanes. La chute des 
- voyelles non accentuées avait mis en présence, dansune 
foule de mots, des consonnes originairement séparées 
par ces voyelles, et qui, devenues voisines, se trou- 
vèrent le plus souvent incompatibles L’assimilation 
compléta dans ces mots, comme dans ceux de la lan- 
gue classique, l’œuvre d’unification dont elle est J’in- 
strument le plus puissant. Ainsi s’expliquent les formes 
suivantes, dans lesquelles il est facile de reconnaitre, 
comme dans jes deux langues anciennes, des exem- 
ples d’assimilation régressive et d’assimilation progres- 
sive. 

I. — Assimilation régressive. — Parmi les sons qui 
exercent l'influence d'assimilation la plus active sur 
la consonne précédente, il faut citer : 

4° Les deux ténues, gutturale et dentale ; 

le c : “ad-complère — accomplir; “ad-colligere = 

accueillir : 

le { ; debita (deb’ta) — dette ; jacto — jette (je) ; 
2 ln : cognoscere — connaître ; columna = colonne ; 

Garumna = Garonne ; 

. 3° les deux liquides : l'7 : quadratus = carré; bu- 
tirus (bubrus — beurre ; nutricem = nourrice, etc. 
(v. d'autres exemples, p. 167, combinaison tr); 
l'T : coagulare (cag'are) —= cailler; vigilare (vi- 

g'lare) = veiller ;“acicula(acic'la)=atguille, etc. 

(v. d’autres exemples, p. 462, combinaison cl); 

3° l’s: “adsatis — assez; capsa — châsse et caisse ; 
pulsare — pousser. 

II. — Assimilation progressive. — Bien qu'en fran- 
çais, comme dans les langues anciennes, ce phéno- 
mène soit plus rare que le précédent, on peut citer 
l'assimilation exercée sur la consonne suivante: 

par l’m : hominem (hom'nem) — homme; femina 

(fem'na) — femme, etc. (v. les exemples, p. 174, 
combinaison mn); 

par ls : muscosus — mousseux; angustia — an- 

goisse. 

11 importe d'ajouter que dans quelques-uns de ces 
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mots, l'assimilation ne remonte pas à la période de 
formation de notre langue : à l’origine, par exemple, 
on rencontre des formes-identiques à celles du latin : 
dehte, cognoistre, et qui se sont assouplies seulement 
peu à peu. Inversement, certains mots se sout rapyro- 
chés de la forme latine, après s’en être écartés, par 
suite d’une assimi'ation; c’est ce qu’on peut vérifier 
dans les formes de futur, telles que donnera (11), en 
vieux français dorra pour donra, donera = donare 
hahet, laissera (il), en vicux français lairra, pour 
luis'ra, laissera — laxure habet. 


(b). Changement de sons par dissimulation. 


La dissimilation n’est pas plus inconnue au français 
qu'aux langues anciennes : elle s’y produit également 
soit par un changement de lettre, soit par la perte 
d'une lettre ou d’une syllabe : 

I. Par un changement de lettre comme celui : 

du c en s dans : flaccus — flasque ; ecclesia = 
esylise (v. fr.) ; 

de l’r en m dans : venenosus — vrnimeur ; : 

de l’n en / dans : venenum == vélin (cf. gonfa- 
nonnier et gonfalonnier); 

de l’7 en / dans : peregrinus = pélerin,; cribrum 
= crible; fragrare = flairer ; | 

de ls enr dans : Wassilia — Marseille ; 

J1. Par la perte d'une lettre, dans la combinaison c/ 
réduite à ec, à cause du voisinage de l’autre { dans la 
voyelle suivante : clavicula (clavic’la, cavic la) = che- 
ville ; nucleolus (nuceolus) — noyau ; 

1IL. Par la perte d'une syllabe dans quelques mots 
très-rares et savants : idolâtrie — idololatria ; amphi- 
bologie = amphibolologia. 


(c). Changement de sons par vocalisation. 


On a vu (p. 410), que certaines consonnes se trans- 
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forment parfois en voyelles. Ce phénomène s'explique 
sans trop de peine, lorsque la consonne est une li- 
quide ou une nasale, les sons de ces deux catégories 
ayant une certaine mollesse qui les prédispose à cette 
transformation. - 


Pas plus qu'en grec et en latin, on ne s’étonnera 
donc de voir ln se changer en x, par exemple, dans 
les mots déjà étudiés : constare — coûter; sponsus = 
épour, etc. (v. d’autres exemples, p. 173). 


Il en est de mème pour |’/ que nous avons vue éga- 
lement se vocaliser en w dans de nombreuses caté- 
gories d'exemples : bellus — beau; castellum — chäà- 
eau, etc. (v. des exemples, p. 180); enfin, pour lr, 
qui se vocalise également en u dans Arvernia — Au- 
vergne ; armaria = aumoire (v. fr.), etc. 


On ne s’étonnera pas davantage de voir le b devenir 
u, par l'intermédiaire du v, son labial comme le 4, 
mais qui se vocalise naturellement en v; cette trans- 
formation se produit dans fabrica (fabr’ca, favr ca, 
faur'ca) = forge ; tabula (tab'la, tav' la, taw’la) = tôle; 
abrotonum (abrot'num, avrol'num, aurot’num) = au- 
rone, et dans quelques formes du vieux français en 
aule = abilis (ab’hs), citées plus haut (p. 471). 
On s'explique moins facilement que le c, le g etleé, 
les sons les plus fermes des deux catégories de con- 
sonnes les plus résistantes (gutturales et dentale:), se 
vocalisent en :. Faute de pouvoir rendre compte de ce 
phénomène, nons dirons simplement que la perte du 
c, du g ou du { médial correspond à un changement 
de la voyelle précédente en une diphthongue dont 
l'i est toujours l'élément nouveau; bornons-nous à 
rappeler comme exemples : 
pour le c, les mots : directus — droit; strictus = 
étroit, etc. (v. ci-dessus, p.463); 

pour le 9, les mots comme : regem — roi, etc. 
(v. ci-dessus, p. 165); 

pour le £, le mot : vetulus = vi 


el, ete. (v. ci-dessus, 
p. 467). 


41, 
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(d). Changement de sons par contraction. 


La contraction, comme on le sait ({), a pour objet 
de resserrer et de fondre en une seule deux voyelles 
contiguës. Cette fusion s’étant produite, en latin 
même, dans un grand nombre de mots, il semble 
que les phénomènes de ce genre devraient être plus 
rares dans notre langue. Maïs on ne doit pas oublier 
que beaucoup de mots ont perdu, dans le passage du 
latin au français, certaines consonnes médiales, isolées 
entre deux voyelles, et qui dès lors ont laissé ces 
voyelles en présence. Il en résulte que les exemples 
de contraction ne sont guère moins fréquents en fran- 
çais que dans les langues anciennes. 

Comme nous l'avons fait déjà, nous distinguerons 
de la contraction proprement dite la synérèse et la 
synizèse, sans revenir d’ailleurs sur la définition, déjà 
donnée (p. 413 et suiv.), de ces différents termes. 

I. Comme exemples de synérèse, on peut noter le 
resserrement de deux voyelles en une diphthongue, 
après la perte : 

du € : gracilis (gra'ilis) = grêle ; 
du g : magis (ma’is) — mais ; magister (ma’ister) 


— maître; regina (re'ina) = reine ; 
augustus (au’ustus) — août; fragihs 
(fra’ilis) — fréle; vagina (ra’ina) — 


gaine, etc., 
du £ : catena (ca’ena) — chaîne (v. fr. chaëne) ; 
cathedra (cæ@edra) — chaire (v. fr. 
chaëre); 
du d : audire (auw’ire) — ouir; medulla (me’ulla) 
— moelle ; traditor (tra’itor) = traître; 
du 7 : jequnium (je'unium) —= jeûne; jejunum 
(je unum) = jeun (à); 
de l'A: trahere (tra’ere) = traire. | 
On peut y joindre quelques formes du verbe hair 
(Je hais, tu haïs, il hat), qui conserve partont ailleurs 


(4) V. ci-dessus, p. 443. 
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les deux voyelles distinctes (nous haïseons ; je haïîssais, 
Je hairai, etc.), 

IT. — La synizèse est en français plus fréquente que 
dans les langues anciennes, parce qu’un grand nombre 
de combinaisons admettent le maintien de lettres 
étymologiques, conservées par l'écriture, maïs d’ail- 
leurs absolument muettes, par exemple : 

l'a de ao dans : taon (ta’anus — tabanus) ; 

l’o de ao dans : paon (pa'onem — pavonem) ; Laon 

(Lau’unum — Laudunym) ; 

l'a de ae dans : Caen (Ca’omum — Cadomum); 

ai dans : saindoux (sa’ina dulcis = sagina 

ulcts) ; 

le de ea dans: Jean (Jo'annes) — Johannes; Bor- 

deauxr (Burdi'ala — Burdigala). 

[T, — La contraction proprement dite s’est produite 
par le resserrement de : 

a ; adamantem (a’amantem) = aimant; 
0 ; pavorem (pa'orem) — peur ; 
u : maturus (maurus) = mür (v. fr. meür) ; 
e : redemptionem (re’emptionem) = rançon 
(v. fr. reençon, racnçon); 
u : securus (se’urus) == sûr (y. Îr., seür); 
O : cooperire —= couvrir ; 
u : rotundus (ro’undus) = rond (+, fr. 
reond) ; | 
u : cucurbita (cu’urbita) — gourde} 
a : “œtaticum (æœ'aticum) — âge (v. fr, 
cage, aage); 
au + 2 : “avicellus (auicellus) — otseau ; 
au + u : avunculus (auunculus) = oncle. 

Comme on le voit, la plupart de ces contractions 
ne se sont produites que graduellement, et certaines 
formes du vieux français marquent la transition entre 
le mot latin et son correspondant moderne. 


Notons également qu’en français, comme dans les 
deux langues anciennes, ce phénomène entraine sou- 
vent un changement de quantité, la voyelle de mé, 
sur, âge, différant sensiblement de la voyelle corres- 
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pondante dans mur (nom): sur (préposit.), village, ete. 
Cest l'addition de laccent circonflexe qui marque 
en général pour nous cette altération prosodique. 


$ 3. CHUTE DE LETTRES. 
(Aphérèse, syncope, apocope). 


La chute des lettres s’explique, nous l’avons vu (4), 
par deux causes principales : l’assourdissement que 
produit la syllabe accentuée et l’incompatibilité de 
deux sons voisins. Or, on ne l’a pas oublié (2;, l'in- 
flience de l'accent tonique est devenue prépondérante 
dans la formation du fiançais; comme, d autre part, 
la chute des voyelles médiales a multiplié presque à 
l'infini les rencontres de consonnes. il s'ensuit qu'il 
n'y a, pour ainsi dire, aucun mot français de forma- 
tion populaire auquel l'aphérèse, et surtout la syn- 
cope ou l'apocope (3) n'aient enlevé quelque lettre. 


(a). Aphérèse. 


Des divers phénomènes de suppression, l’aphérèse 
est le plus rare en français comme dans Îles langues 
anciennes: cette inégali:é s'explique par une loi d’équi- 
libre exposée plns haut (4), et sur laquelle nous ne 
reviendrons pas. Ce n’est pas à dire que l’aphérèse 
soit iuconnue dans notre langue ; on peut en signaler 
comme exemples : 

4° La perte de la voyelle initiale dans : sciatique = 
tscialicus (isyrarixôs), mot savaut, et dans un certain 
nombre de noms propres que les habitudes du lan- 
gage populaire et leur emploi continuel exposent à 


(1) V. ci-dessus, p. 419 et sniv. 
(2) V. ci-dessus, p. 444 et suiv. 
(3j Pour la défaition de ces termes, v. ci-dessus, p. 420, 422 et 


21. 
(4) V: ci-dessus, p. 453. 
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des mutilations plus fréquentes; par exemple : Donai 
— Adunticum; Polignac —  Apolliniacum; Tienette 
pour £tiennelte (cf. Etienne — Stephanus) ; Gilles = 
Æ gidius ; enfin dans quelques mots que le français a 
empruntés, déjà mutilés, à une langue étrangère, 
comme boufique = apotheca (ital. bottega). On peut y 
joindre, dans le vieux français, les mots tels que 
vesque, pour evesque — episcopus ; glise pour éylise = 
ecclesia, etc. ; | 


2 La perte de la consonne initiale dans : Jour — 


djurnum (diurnum) ; journal — djurnale (diurnale) : 


tisane — ptisana; loir — glirem; dans les mots qui 
ont perdu l'A : homo — on; habcre = avoir, etc. (v. vi- 
dessus, p. 175); enfin dans les formes de la vieille 
langue : saume, sautier, etc. (v. ci-dessus, p. 170); 


8° La perte de la syllabe initiale dans : leur — illo- 
rum; le, la, les = illum, illum, illos ; ce — ec-ce + hoc 
(d’où çeo, ço, ce); cet — ec-ce + iste (d’où cest, cet); ct 
— ecce + hic; ça —= ecce + hac ; même —= semet-1p- 
sèssimus (s’melip’ssimum; cf. italien medesimo); migraine 
= hemicrania (fwixpaviæ), et dans les noms propres : 
Vintimille — Albintimilium ; Bastien, forme réduite de 
Sébastien (cf. oc6uordé, saint, vénérable) ; Toinette, de 
Antoinette (cf. Antonius) ; Naudet, Naudin, dérivés de 
Renaud (cf.* Reginaldus); Nisard, de Denisard (cf. Denis 
— Dionysius), etc. 


Dans quelques mots, comme oncle, aourde, ete., qu 
semblent venir de av-nnculns, cu-curbita, par la perte 
de la première syllabe, l’aphérèse n’est cependant 

.qu'apparente et s'explique: 


4° Soit par une syncope suivie de contraction: oncle 
— anunculus et non av-unculus; gourde — cuurbita 
pour cucurbila, et non cu-curbrta ; âye — œali- 
cum pour “ælaticum, et non œt-aticum (cf. ci-dessus, 
p. 491), etc. ; 


% Soit par une métathèse suivie de contraction : di- 
amant = daumantem, pour adamantem, et non a-da- 
mantem. 
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(b). Syncope, 


Nous avons expliqué plus haut (p.141 et 150) pour- 
quoi la chute des lettres médiales est si fréquente dans 
la transformation du latin en francais. Sur la syncope 
des voyelles, nous nous bornons à rappeler qu’elle est 
normale, lorsque la voyelle est immédiatement voisine 
de la syllabe accentuée, soit qu’elle la précède, soit 
qu’elle la suive. Quant à la syncope des consonnes, les 
exemples que nous en avons signalés dans les divers 
paragraphes précédents, peuvent être ramenés à trois 
catégories, comprenant : | 
* 4°"Les consonnes isolées entre deux voyelles; 

2% Celles qui appartiennent à un groupe de deux 
consonnes ; 

3 Celles qui appartiennent à un groupe de trois 
consonnes. 

J, — Consonnes isolées entre deux voyelles. — Con- 
trairement à ce que nous avons vu dans les deux langues 
anciennes, les consonnes qui montrent le moins de fer- 
meté, dans le passage du latin au francais, lorsqu'elles 
se trouvent placées entre deux voyelles, sont les gut- 
turales, les dentales et les labiales ; nous rappellerons, 
à cet égard, avec quelle facilité tombent ; 

le c: plicare = plier, etc. (v. p. HE 

le g:negare = nier , etc. (v. p. 165) ; 

le £: salutare — saluer, etc. (v. p. 166) ; 

le d': crudelis — cruel, etc. (v. p. 168); 

le b: tabanus = taon, etc. (v, p. 170). | 

Il y faut joindre, comme en grec et en latin, le 7: 
Jejunium = jeûne, etc. (v. p.176), et, comme en latin 
aussi, l’A : trahere = traire, etc. (v. p.175). 

IL. — Groupes de deux consonnes. — Les groupes de 
deux consonnes, déjànombreux dans le latin classique, 
le sont devenus bien plus encore, dans la période de 
transition entre le latin et le français. Lorsque ces 
groupes ne sont pas demeurés intacts, ils ont générale- 
ment subi l’une des transformations que représente soit 
l'assimilation, soit la métathèse, etc., mais souvent 
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aussi se sont réduits, par la perte d’une lettre, presque 


toujours, comme on l’a vu, la première ; il suffira, 
pour s’en assurer, de se reporter aux groupes : 


ct: tractare = traiter, etc. (v. p. 463); 
gd: Magdalena — Madeleine, etc. (v. p. 465) ; 
gr : peregrinus = pélerin, etc. (v. p. 165); 
gm : pigmentum — piment, etc. (v. p. 466); 
dc : judicare | jud’care) = juger, ete. (v. p. 168); 
d : ‘adjuætare — ajouter, etc. (v. p. 168); 
v : advocatus — avoué, ete. (v. p. 468); 
dr : quadragesima — carême, etc. (v. p. 468) ; 
pr : supercilium (sup'reilium) = sourcil, etc. 
(v. p. 469); 
pt: captivus = chétif, etc. (v. p. 170) ; 
bt : dubitare(dub’tare) = douter, ete. (v, p.170); 
bv: subvenire —= souvenir, etc. (v. p. 470). 


Les groupes où la première l’emporte sur la seconde 
sont extrêmement rares; rappelons seulement mn, 
dans seminare (sem’nare) = semer, etc. (v. p. 175). 


[T. — Groupes de trois consonnes. — Peu nombreux 
dans le latin classique, où cependant on les rencontre 
(campestris, silvestris, monstrare, etc.), les groupes de 


trois consonues sont devenus fréquents par la chute des 


voyelles non accentuées(vind'care=vindicare; mand'care 
—= manducare). Il en est résulté, comme on le pense 
bien, une grande variété de combinaisons, et,"par suite, 
de conflits; en effet, s’il est presque impossible que 
deux consonnes s’accouplent sans se moditier profon- 
dément l’une et l'autre, à plus forte raison trois con- 
sonnes ne sauraient-elles se rencontrer sans se com- 
battre : dans ce cas, la plus résistante finit toujours par 
assourdir ou annuler ses voisines. Aussi voit-on que le 
maintien ou la transformation de ces groupes complexes 
sontsoumis, comme ceux des combinaisons plus simples, 
à des lois d’une régularité constante, 

Il convient de noter d’abord que le groupe demeure 
souvent intact; parmi les combinaisons qui ne subis- 
sent aucune élimination, on peut eiter : 


Fr 
#, 
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rel : circulus (circ’lus) = cercle ; 

rdr : perdere (perd’re) = perdre ; 

ngl: angulus (ang'lus) = angle ; cingulum (cing'lum) 
— sangle; 

ncl : avunculus (avunc'lus) = oncle ; 

ndr: findere (find're) = fendre ; descendere (descen- 
d're) = descendre ; 

mbr : umbra = ombre ; 

mpl : exemplum — exemple. 

Ce sont, en général, comme on le voit, des groupes 
où les nasales et les liquides sont les éléments prépon- 
dérants tout à la fois comme lettresinitiales et tinales. 

Le plus souvent, toutefois, la combinaison se réduit 
par la perte d'uue ou mème de deux lettres : 

4° Lorsque le groupe perd seulement une des trois 
consounes, la lettre sacrifiée est toujours la première 
ou la seconde : | 

La première, lorsqu'elle est dentale ou labiale et 
que sa voisine immédiate est un r, par exemple dans: 
latrocinium \latr'cinium) = larcin ; 

supercilium (sup'reilium) = sourcil ; 
supirsaltus (sup’rsaltus) = sursaut ; 

La seconde, lorsque, inversement, cette syllabe est 
gutturale, dentale ou labiale, et que la première est 
unr,ouun"s); 

Un r, par exemple dans : porticus (port'ceus) — por- 
che; pertica (yert ca) — J.erche; vervecarius, (verv'ca- 
rius) —= berger ; et dans les séries de verbes étudiés 
plus haut, en rgr (suryere, surg’re) et rgr (torquère, 
torg re) où le g et le g intérieurs ont disparu, pour 
faire ee à une lettre euphonique (v. ci-dessus, 
p. 479); 

Uu n, par exemple dans la série des verbes en ndcare 
(vindicare, vind'care : manducare, mand'care, v. p. 168). 

2° Lorsque le groupe perd deux de ses trois con- 
sonnes, ce sont presque toujours les deux premières, 
par exemple dans : 

septimana = semaine ; 
leslimonium (test monium) —= témoin ; 
ministerium (min’sterium) = métier ; 
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Dans la série nombreuse des mots où cette combi- 
naison commence par unes, l’s se perd également ; 
mais sa chute est compensée dans notre orthographe 
par l'addition d’un accent circonflexe sur la voyelle 
précéilente : pastor (past'r)= pâtre; hospitem (hosp'tem) 
—= hôle; presbyter (presl’ter) — prêtre; blasphemare 
(blasph'mare) — blâmer. 

Comme on le voit, la troisième consonne est la seule 
qui résiste dans toutes les combinaisons. Elle cède 
pourtant quelquefois, tandis que les deux premières 
demeurent intactes, ainsi dans : angelus (ang'lus) = 
ange; organum (org'num) — orgue; mais ce cas est 
So rare et ne saurait infirmer la règle gé- 
nérale. 


(ci. .Apocope. 


Nous n’avons pas à revenir sur l’étude de l’apo- 
cope. En général (1), il suffira de rappeler ici en peu 
de mots que la voyelle ou syllabe finale disparait 
toujours, lorsqu'elle est : 


. 4° masculine : bonus — bon, etc. (v. p. 151); 
2 neutre : cœlum —= ciel, etc. (v. p. 151); 
3° indifférente : panis — pain; pasiorem — pas- 
teur, etc. (v. p.451); Fo 
à la condition qu’elle soit, comme dans tous les 
exemples que nous venons de citer, immédiatement 
précédée de la syllabe accentuée qui se trouve étre 
alors la pénultième. | 
Quant aux consonnes finales, nous rappellerons briè- 
vement qu'elles se perdent : 
le c dans: locus — lieu, ete. (v. p. 162): 
le g dans : regem = roi, etc. (v. p. 165); 
le { dans : mercatus — marché, etc. (v. p. 166); 
le d dans : nudus — nu, etc. (v. p. 168); 


(4) V. ci-dessus, p. 427. 
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2 $. ADDITION DE LETTRES. 
(Prosthèse, épenthèse, paragoge). 


Comme les deux langues anciennes, le français 
recourt, en de certains cas, à l’addition de lettres 
euphoniques. 

[. — Au commencement des mots, c'est généra- 
lement à l’aide d’une voyelle que notre langue, 
comme le grec (4), facilite l’émission des consonnes 
initiales : on a vu, par exemple, les groupes se, sé, 
sp, sm, devenir, par la prosthèse d’un e : esc, ess, 
esp, esm, d’où, par une réduction postérieure, éc, ét, 
ép, ém (v. ci-dessus, p. 1892). 

Quelquefois cependant, la lettre ajoutée est une 
consonne : 

un g dans grenouille — ranuncula (ranunc’la) ; 

un ñn dans nombril = umbilicus ; 
mais surtout un k : allus — haut; ebulum —= hièble, 
particulièrement devant la combinaison w?, sans doute 
parce que cette diphthongue éxige une sorte d’aspi- 
ration que le vieux français a parfois exprimée à 
l'aide d’un v (osfiarius — vuissier) (2), et que le fran- 
çais moderne représente par l'aspirée proprement 
dite h : ostium — huis; oleum = huile: ostrea — 
huître : octo = huit. 

Dans les mots qui précèdent, la prosthèse s'explique, 
comme en grec, par une nécessité d’euphonie. Mais 
il n’en est pas toujours ainsi : elle provient parfois 
d’une confusion, par exemple dans les mots où la 
lettre ajoutée est le débris soit d’un article, soit d’un 
pronom qui ont fini par se souder au nom. Ainsi se 
sont formés : 

4° par la soudure de l’article : lierre pour l'ierre 
— hedera; lendemain pour l’endemain = in + de + 
mane; Lendit pour l’Endit — Indictum; les noms 


(4) V. ci-dessus, p. 434. 
(2) V. Burguy, Gloss., au. mot huis. 
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propres tels que Loiseleur — l’Oiseleur; Loiseau — 
l’Oiseau; Lhôpital — l'hôpital, etc., le nom de ville 
Lille pour l'Ile — Insula (Ins'la, Is'la). 1 en résulte 
qu'en préposant à ces mots l’article le ou la, on le 
redouble ef réalité (comme on fait des mots arabes 
l’Alcoran pour le Coran, l'Almageste pour le Mageste), 
sans avoir conscience d’une faute que le temps et 
l’oubli de la forme ont fini par consacrer ; 

Qc par la soudure d’un pronom, le mot tante pour 
f’ante, employé, au lieu de {a ante = amitu (am'ta; 
ef. angl. aunt) par suite d’une élision habituelle dans 
la vieille langue (cf. m'espée — ma espée ; m'amie, s’a- 
mie = ma amie, sa amie, etc.). 

IT. — Parmi les lettres que le français intercale au 
milieu d’un mot; il faut distinguer les consonnes eupho- 
niques proprement dites et celles qu’on peut appeler 
lettres de renfort. 

4° Au nombre des premières, nous cierons l’A 
qu’on inscrit souvent entre deux voyelles pour les 
maintenir distinctes, par exemple dans : trahir pour 
traïr = de tradere; trahison pour traison = tradi- 
tionem; Cahors pour Caors = Cadurci; envahir pour 
envair = invadere, etc, 

Mais le plus souvent, c’est au milieu d’un groupe 
de consonnes que ces lettrés apparaissent ; il suffira 
de rappeler les diverses combinaisons étudiées dans le 
chapitre précédent, et qui se changent, par l’interca- 
lation d’une consonne euphonique : | 

nr en ndr : gener (gen'r) = gendre, etc. (v. p.172); 
nl en ngl: “spinula (spin'la) — épingie (v. p. 173); 
mren mbr : camera (cam'ra) = chambre; etc. (v. 


p. 175); 

mlen mbl : humulis (hum'lis) — humble, etc. {v. 
p. 475); 

rr (rgr) en rdr : surgere (surg're, sur're) — sour- 
dre (v. p. 179); | 

rr (rgr) rdr : “torquère (torg're, tor’re) = tordre 
(v. p.479); 

lr en ldr (udr) : molere (mol're) — moudre (v. fr., 
moldre), etc. (v. p. 480) ; 
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sr (ssr, scr) en sfr : *essere (ess're) —= être (v. îr., 
estre); cognoscere (cognosc’re) — connaître (v. 
fr. cognotre), etc. (v. p. 183). 

20 Nous appelons lettres de renfort celles dont la 
présence ne saurait s'expliquer par une raison d’eu- 
phonie, puisqu’elles se trouvent généralement placées 
entre une consonne et une voyelle, mais qui paraissent 
avoir pour objet, comme le + dans les mots grecs 
nréheuos et mrôkiç (v. ci-dessus, p. 136). de rendre le son 
d’une voyelle ou d’une consonue plus énergique. Les 
lettres que la langue française emploie d'ordinaire à 
cet usage sont : 

l'n : rendre — reddere; jongleur — joculatorem ; 


lanterne = laterna; concombre — cucumerem ; 
l’m : gingembre — zingiberi ; lambrusche = la- 
brusca ; 


l'r : fronde — funda; perdrix — perdicem; trésor 
= thesaurus (cf., dans le vieux français, evan- 
gelistre, etc.). 

TIT, — A la fin des mots, l’addition des lettres enpho- 
niques est aussi rare en francais que dans les langues 
anciennes, parce que l’élision y supprime également 
les rencoutres choquantes : on ne peut guère men- 
tionner avec certitude que l'addition de l’s dans cer- 
tains mots comme jusques (jusques à quand), avec- 
ques, etc., où cette lettre a pour objet de prévenir le 
son désagréuble que produirait la rencontre de la. 
finale avec la voyelle initiale du mot suivant. 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE, 


DEUXIÈME PARTIE. 


RACINES. 


NOTIONS PRÉLIMINAIRES. ! 


$ 4. Définitions : T'héme et désinences; racine 
et affixes. 


Qu'est-ce qu’une racine? Comment les racines ont- 
elles contribué à former les mots? Quels sont les carac- 
tères organiques des racines indo-européennes, et 
quelles modifications peuvent-elles subir? Ce sont là 
autant de questions à examiner avant toute classifica- 
tion (|). : 

On prut étudier un mot grec ou latin sous deux as- 
pects différents : ou bien on l'analyse en lui-même, 
sans s'occuper des relations de sens qu'il offre avec 
d'autres mots de mème famille, et seulement pour 
observer les variations de forme qu’il subit ; ou bien 
on veut savoir d'où il vient, à quelle famille il se rat- 
tache, quels sont ses congénères en latin, si c’est un 





(4) Outre les ouvrages mentionnés p. 28, nous recommanderons 
spécialement pour l'étude des racines grecques : 

4° L'excellent Traité de la formation et de la composition des mais 
dans la langue grecque. de M. Ad. Regnier, 2° édit. (Paris, 4855;; 

2° La dissertation de Nominum græcorum formatione., linguarum 
cognilarum ratione habila, de M. G Curtius : Berlin; 4832). 

Aux lecteurs qui voudraient approfondir cette étude il convient de 
signaler, en outre : 

4° Les Recherches élymologiques de Pott, 2° édition encore ina- 
chevée (4859-1861); 

2" Le Lerique des Racines grecques de Benfey (1839) et le Glos- 
saire sanscril, publié par le même savant, en collaboration avec 
M. Mix Müller (1867); . 

3° Le Glossaire sanscrit de Bopp (1810-1847), dont une 3° édition 
est aujourd’hui achevée; 

3° Les Racines sanscriles de M. Westergaard (Bonn, 1841). 
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mot grec, en grec, si c’est un mot latin. Suivant qu'on 
l’examine à l’un ou à l’autre de ces points de vue, on 
est amené à le décomposer très-diversement, Prenons 
pour exemple le mot oÀ&, flamme. 

I. Au point de vue des variations de forme qu'il 
subit, ce mot se décompose en deux parts : 

L'une, w)oy-, invariable : pd — “pAdy-<, pAoy-ce, 
phoy-l, phdy-x, etc. ; … 

L'autre variable et représentée, suivant le cas, par 
6, 06, t, &, etc. u : 

La première exprime uniquement l'idée de «flamme », 
on lui donne le nom de Thème (Séuu, fondement) (1); 

La seconde marque les variations du rôle que cette 
idée joue dans le discours ; on lui donne le nom de Dé- 
sinence. 

Dans l'exemple que nous venons de choisir, le thème 
a conservé à tous les cas de la déclinaison la forme in- 
variable qu'il avait à l'origine; mais il n’en est pas 
toujours ainsi. Les mots grecs et latins ont subi, comme 
on l’a vu (p. 96 et suivantes), des madifications inter- 
nes qui ont singulièrement changé leur aspect primitif : 
dans les diverses combinaisons du thème avec les dési- 
nences casuelles, ces modifications se sont produites 
d’autant plus facilement que les éléments mis en con- 
tact étaient parfois deux voyelles qui dès lors se sont 
contractées, ou deux consonnes incompatibles, dont 
l’uné a dû disparaître devant l'autre, comme dans 
Aaura-s pour “haurdd-c. De là vient que, dans les noms 
de la première et de la seconde déclinaison, la voyelle 
finale du thème fait corps, en un certain nombre de 
formes, avec la voyelle de la désinence, par exemple 
dans fuépa, pour “uéou-1, dont le thème est fuéou; fue- 
püy pour fuepa-wv. De mème Îrnov, gén. de frnos (cheval), 
dont le thème est îrro-, est pour “irxo-o, de “{rxo-10, 
lui-mème de “frxo-o10, “Îrno-970 (primitivement *txxo- 
Gj0, “xFo-s)o), comme le prouve la comparaison avec 





(4) Pour la définition de ces termes, v. E. Egger, Notions...,p. 
29 et suivantes. 


is 
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le congénère sanscrit, génitif açva-s1a. De mème en- 
core, dans les mots tels que yévous, gén. de yévos que 
sance), dont le thème est yéveo-, l’altération de ce 
thème s'explique par unesyncope suivie de contraction, 
.yévous étant mis pour “yéve-oc, de *yéves-os, comme le 
prouvent les congénères latin gener-is pour “genes-ts 
et sanscrit ganas-as (4). 

Il en est exactement de même en latin, où le thème 
a conservé sa forme primitive dans les mots tels que 
lux (lumière), pour “luc-s, luc-is, luc-i, luc-em, luc-e, 
mais l’a modifiée par syncope ou contraction dans {erræ 

our lerra-i, terris pour ferra-is; dans la déclinaison 

es noms en us, tels que equus, dont le thème equo- se 
retrouve diversement modifié dans equu-s pour “eguo-s, 
equi pour “equo-1, equo pour ‘“eguo-i, equum pour 
equo-m, equo pour “eguo-d; et dans celle des noms tels 
que genus, dont le thème genes- est conservé avec un 
léger changement de l's enr (v. p 94) dans gener-15, 
gener-1, gener-e, pour “genes-is, etc. 

Comme on le voit, le thème est la forme fondamen- 
tale du mot, celle qui demeure intacte et invariable, 
lorsqu'on élimine toutes les lettres ou syllabes qui 
marquent les accidents de la déclinaison et de la con- 
jugaison. M. Bréal le définit donc fort justement « le 
» mot prêt à recevoir sa désinence casuelle, mais non 
» encore revêtu de cette désinence » (2), et c’est pour- 
quoi aussi, suivant la remarque de Bopp, «il peut 
x être considéré comme une sorte de cas général, qui, 
» à la vérité, n’est jamais employé isolément dans le 
» discours, mais qui, au commencement d’un com- 
» posé, tient lieu de tous les autres cas (3). » 


Thème et désinences sont bien différents, on le voit, 





_ (4) ue . chute du o médial, dans ces diverses formes, v. ci-des- 
sus, p. 93. 
GAL Bréal, Introduction au 2° volume de-la Gramm. de Bopp, 


NES Id, ibid. 


LEE . 
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de ce que nos grammaires classiques appellent radical 
et terminaisons. Lorsque nous divisons le mot +660 
pe en séparant 606 de os, il est certain que nous 

isséquons cette forme d’une manière arbitraire ; car 
le second o appartient au fondement du mot, à ce point 
qu’on ne peut concevüir le mot sans lui : c’est en réa- 
lité cette simple lettre qui marque que l'idée générale 
de « avoir peur » exprimée par la racine ge6 (ou w06) 
se présente à notre esprit sous forme d’un nom, œ060- 
« la peur ». Les désinences casuelles (0, v, :, v) peuvent 
bien modifier cette forme typique, mais elle ne peut 
exister sans l’o. Les seuls éléments qui n’appartiennent 
pas essentiellement au mot, par conséquent les seuls 
qu'on ait le droit d'isoler, sont donc le, lu, l'r, le v. On 
voit d'ailleurs qu'en faisant ainsi l’analyse d’un mot 
grec ou latin, on explique d'une manière bien plus 
rationnelle que par la dissection du radical et de la 
terminaison les irrégularités prétendues des paradi- 
gmes. Par exemple, si l’on admet cette dernière mé- 
thode de dissection, comment tirer du nominatif y&hx 
le géuitif yaluxros? de Aauraç, >auraôos? des mots latins 
‘cor et lac les génitifs curdis et lactis? On ne peut y 
parvenir évidemment qu’à l’aide d'une dérivation arti- 
ficielle. Au contraire, ces formes n’offrent plus de dif- 
ficulté, si l’on s'appuie, pour les expliquer, sur la no- 
tion du thème. Partant de Y&\axr=, thème de yaAaxr-06, 
yähaxt-, on n’aura pas de peine à montrer que le no- 
minatif yæhx est une forme apocopée pour “y&hæxr, par 
la chute du groupe xx (cf. p. 132), mieux conser’é dans 
le latin qui a maintenu le c, ne laissant tomber que le 
t : lac, du thème lact- (cf. lact-is, lact-à, lact-e). On 
prouvera de mème que aura est pour “\aurad-<, d’un 


thème Aouraÿ-, dont le à, suivant une règle exposée 


plus haut (p. 426), ne saurait subsister devant un o. 
Enfin, on ne cherchera pas à dériver cordis de cor; 
mais on expliquera que le nominatif est une forme 
réduite pour “cord, le thème de ce mot étant cord-, 
comme le prouvent les autres cas cord-is, cord-i, corde, 
les dérivés ou composés cord-atus, præ-cord-iu, les 





. RACINES. 205 


congénères grec xapô=t« et sanscrit krd pour “hard (4). 


IT, — Mais il ne suffit pas d’avoir mis en relief le 
thème et la désinence : on ne connait vraiment un mot 
grec ou latin que si l’on sait d’où il vient, pourquoi il 


. correspond à telle idée. Le mot &À0%, par exemple, mar- 


que l'idée de « flamme », mais pourquoi, et d’uù pos- 
sède-t-il cette propriété? L'analyse étymologique nous 
apprend qu'’ila cettesignifivation spéciale, parce qu'il se 
compose d’un radical ooy, correspondant à une syllabe 
ghey, laquelle signifie « bruler » et communique ce sens 
à tous les mots qu'elle contribue à former : par exem- 
ple, dans &ëy-w (je brüle), ohéue, pour “pXéy-ou (action 
de brides), o\%, pour “pAoy-< (flamme), elc., nous re- 
trouvons cette même syllabe, sous ses deux formes 
parallèles (v. ci-dessus, p. 31 et suiv.) gÀey et #hoy 
exprimant partout la mème idée : c’est cette syllabe 
que l’on appelle une Æacine (2). Le grammairien se 
trouve ainsi amené à distinguer, dans la constitution 
des mots grecs et latins, deux éléments très-différents 
des précédents, et qu’on appelle racine et affires. 





(4) Nous n’excluons pourtant pas le mat radical du vocabulaire spé- 
cial de la philologie; mais nous l'employons comme un équivalent, 
en de certains cas, du mot racine, le radical embrassant les mêmes 
éléments que la racine, mais en admettant certaines variations de 
furme que la racine, considérée à l’état abstrait, ne comporte pas : 
par exemple, dans ghéy-w (je brle), 426: (flamme, nous appelle- 
rons +%.ey la racine; mais nous regarderons les diverses formes oey 
et poy comme les radicaux des mots où nous les rencontrerons. 
A distinction, voir la remarque fort juste de M. Egger, Notions, 
F (2) Nous n'avons pas besoin de prévenir que nous réservons la dé- 
nomination de racine pour les syllabes telles que pksy (bräler\, 
es (étre) etc. Le Jardin des rarines grecques. en désignant sous le 
nom de Racines des mots simples tels que ®)6£, Au, etc., a popu- 
larisé dans nos écoles une fausse notion contre laquelle on ne saurait 
trop se mettre en garde. M. Regnier, dans son Traité de la forma- 
tion des mots dans la langue grecque, ouvrage publié en tête du 
Jardin, et dont on ne saurait trop louer le mérite supérieur, avait si- 
gualé cette grave erreur d'interprétation; mais le livre était en con= 
tradiction avec le Traité, et l'erreur s’est enracinée. — Voir égale- 
ment, sur ce point, les importantes observations de M. Egger, Notons 
(p. d). 

12 
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D’après l'explication que nous venons de donner, 
une racine est donc une syllabe qui a la propriété 
d'exprimer, à l’état le plus abstrait, et sans indication 
accessoire de temps, de lieu, de personne ou de nom- 
bre, une idée générale, comme celles de « porter, bril- 
« ler, être, etc. ». Aux syllabes qui expriment une no- 
tion de cet ordre, on donne le nom de racines, parce que 
c’est d'elles que sont sorties, comme autant de tiges, 
les divers mots simples qui ont produit à leur tour des 
rejetons qu’on appelle dérivés: de la racine key (bréler), 
sont issus, par exemple, les mots ohéy-w, ohétis, oÀGE 
(v. ci-dessus, page 205); mais ces mots, à leur tour, 
ont servi de souche à d’autres mots de seconde forma- 
tion, et c’est ainsi qu’on peut rattacher au thème de 

A0 (ploy-) les dérivés phoy-cp6s (enflammé), phoy-Wetv 
PAS etc. 


Quant aux syllabes ou lettres qui se trouvent, dans 
chacun de ces mots, soudées à la racine, w dans &Xéy-w, 
ot dans phërs pour “phéy-01-<, on les appelle affixes (ou 
attaches, affixa). Elles sont chargées d'exprimer toutes 
les notions particulières qui s'ajoutent à la racine pour 
la modifier suivant les besoins de l’esprit. Par exemple, 
à l’idée générale et abstraite de «bräler» exprimée 
par la racine œey, la syllabe w ajoute l’idée particulière 
de « 7e fais l’action de », la syllabe c1-, l’idée particu- 
lière de « action de», etc... Ces lettres ou groupes 
de lettres (w, o:-) qui expriment ces idées particulières, 
et qui, par conséquent, modifient d'autant de manières 
différentes la racine commune, sont précisément ce 
Aou appelle des affixes. Leur caractère propre est 

onc d'exprimer une certaine idée, toujours la même, 
quelle que soit la racine à laquelle on les joint : ot, 
par exemple, voudra toujours dire « action de » : &po- 
ot- (action de labourer), Ba-c1-6 (action de marcher), 
AU-c1=< (action de délier), comme oX&:< pour *oéy-ct=c 
(action de brüler), De même 7po- signifiera toujours 
u moyen de, instrument pour » : dpo-too-v (moyen de 
labourer, instrument pour labourer, charrue) ; Bax-rpo=v 
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(moyen de marcher, instrument pour marcher, bâton) (1). 
Ces affixes se placent ou après la racine, comme 
dans les exemples qui précèdent, et alors ils s’appel- 
lent’ suffires (sub-fixa), ou avant, comme l’augment et 
le redoublement dans la conjugaison, et alors ils s’ap- 
_ pellent préfites ét 
On distingue toutefois les affixes proprement dits 
(ot, tpo-, etc.) qui expriment une modification de l’i- 
. dée générale, et ceux qui servent à la déterminer plu- 
tôt qu’ils ne la modifient, par exemple, les affixes 
chargés spécialement de marquer les idées de genre, 
de nombre, de personne, de temps, le « final du nomi- 
natif singulier dans les noms tels que Àëÿ-0-6 (discours), 
le v de l’accusatif Ady-o-v, le o du futur actif X-0-0, le 
S de l'aoriste passif : &-10-S-nv, etc. On donne aux af- 
fixes de ce genre le nom de lettres formatives ou caruc- 
téristiques. | 
En résumé, comme on le voit, le thème est la part 
commune à toutes les formes d'un même mot, et la 
désinence l'élément variable qui différencie chacune de 
£es formes; la racine, la part commune à tous les mots 
d’une même famille, et les affixes, les éléments varia- 
bles qui différencient chacun de ces mots. 


_ $ 2. Des différentes sortes de racines : 
Racines verbales, racines pronominales, 


De ce qui précède on pourrait conclure que les ra- 
cines ont toujours été et doivent être nécessairement 
déterminées par des affixes ; qu'en d’autres termes, le 
* grammairien peut bien les reconnaître et les dégager 
des mots qui les contiennent, mais qu’elles n’ont jamais 
eu d'existence indépendante. De phéy-w, par exemple, 





(4) Les suffixes grecs ou latins sont l’objet d'une étude approfondie 
dans les ouvrages, déjà cités, de MM, Ad. Regnier et Leo Meyer. 
(NV. ci-dessus, p. 28 et 201). . 
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nous remontons, par un travail de dissection purement 
scientifique, à une racine key; mais cette syllabe 
a-t-elle jamais existé et peut-elle exister dans le lan- 
gage en dehors des afiixes w, ou, etc., anxquels nous 
la voyons soudée dans oéy-w, phëw, pour “okéy-ot-6, etc.? 

Pour se faire une juste idée de ce que sont les raci- 
nes, il faudrait se représenter une période du langage 
bien antérieure à celle qui a vu naître les idiomes grec 
et latin. Dans l’état où ces deux langues nous sont 
parvenues, lorsqu'on veut extraire la racine d’un de 
leurs mots, il faut assurément la dégager par une 
analyse, souvent délicate. Mais il n’en était pas ainsi à 
l'origine : les racines commencèrent par être de véri- 
tables mots indépendants et vivant de leur vie propre: 
ainsi, en sanscrit, as (étre), ? (aller), bhar (porter). 

Parmi ces mots, les linguistes ont distingué ce qu'on 
appelle les racines verbales (dites aussi attributives ou 
prédicatives) et les racines pronominales (quelquefois 
appelées démonstratives) : 


4° Les racines verbales sont celles qui marquent une 
action on une manière d’être, comme ë& (étre), t (aller), 
ep (porter), et cela de la manière la plus indéterminée, 
c’est-à-dire en dehors de toute indication de temps, de 
lieu, de personne ou de nombre : op, par exemple, 
implique l'idée de « porter », mais sans que rien fasse 
comprendre s’il s’agit d’une personne qui porte ou 
d’une chose que l’on porte, d’où il suit que cette ra- 
cine peut devenir l'élément essentiel d’un verbe aussi 
bien que d’un nom. 

2 Les racines pronominales sont celles, au contraire, 
qui désignent les personnes ou les choses, les idées de 
genre, de nombre, etc., par exemple, la racine sans- 
crite ma (moi), d'où procèdent le pronom personnel 
mâ-m, accus. « mot», la désinence verbale m1 (da-dâ- 
mi, da-dhä-mi, etc.), auxquels correspondent en grec 
et en latin les pronoms ue et me (moi), et, particulière- 
ment en grec, la désinence des verbes en ut (ôt-Gw-uu, 
rl-Sn-u, etc.). 

Racines verbales, racines pronominales; les unes et 
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les autres à l’état de mots indépendants, tels sont donc 
les éléments primitifs de nos langues classiques. Cela 
étant, comment ces racines ont-elles cessé d’être des 
mots? Comment ne les retrouve-t-on dans le grec et 
le latin que jointes à des affixes ? Ici, quelques expli- 
cations deviennent nécessaires. | 

D’après tout ce qu’on sait de l’histoire des langues, 
les racines paraissent susceptibles de passer par trois 
états ou périodes successives : . 

4° La période proprement dite des racines; 

2 La période des désinences ; 

3° La période des flexions. 

Dans la première, les racines se juxtaposent sans se 
joindre, chacune d’elles faisant fonction de mot et con- 
servant sa pleine indépendance; par exemple, as signi- 
fiant, en sanscrit, « éfre », et ma « mot », as-ma (d'où 
le sanscrit as-mt, le grec siul pour "éc-ui, le latin s-u-m 
pour ‘es-u-m, “es-u-mt) signifiera «étre moi» ou «Je 
suis », C’est véritablement l’enfance du langage. Parmi 
les idiomes dont l'analyse philologique a pu jusqu’à 
présent décomposer l'organisme, il n'y a guère que le 
chinois qui se soit arrêté à cette première période. Là, 
suivant l'expression de M. Max Müller, « tous les mots 
» sont des rarines et toutes les racines des mots» (4); 
et, comme l’ajoute le même savant, « le chinois nous 
» présente, en fait, l’état le plus primitif où nous puis- 
» sions nous imaginer que le langage ait existé, et il 
» nous offre le mécanisme que nous nous serions na- 
» turellement attendus à trouver dans toutes les lan- 
» gues » (2). : 

La seconde période, celle des désinences, est celle 
où les racines s’accouplent pour former des mots com- 
plexes, mais de telle sorte que l’une des deux demeure 
intacte, tandis que l’autre perd sa forme primitive et 
subit certaines altérations phoniques. C’est à cette pé- 


en © 0 


(4) Max Müller, Legons., p. 848 (trad. franç.). 
(2) 1d., ibid. 
12. 
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riode que sont parvenus jusqu'à présent la plupart 
des idiomes de l’Europe et de l’Asie qui n’appartien- 
nent pas aux deux grandes familles aryenne et sémi- 
tique, particulièrement les idiomes. touraniens (v. ci- 
dessus, p. 48). Le caractère propre de ces langues, 
suivant M. Max Müller, est que « leurs mots se prêtent 
» toujours à une décomposition facile; et, bien qu'il 
» s'en faille de beaucoup que les termipaisons aient 
» toujours conservé leur valeur significative comme 
» mots indépendants, on sent encore qu'elles sont des 
» syllabes modificatives, distinctes des racines aux- 
» quelles elles s’ajoutent » (4). 

Dans la troisième période, au contraire, celle des 
flexions, les racines verbales et les racines pronomi- 
les ont fini par se souder intimement : elles ne font 
plus qu'un seul corps, un mot unique, vivant d’une 
même vie, et soumis, dans son ensemble, à toutes les 
causes d’aliération qui transforment les sons. C’est à 
cette période de développement que sont parvenues, 
suivant les plus éminents linguistes, les deux grandes 
familles de langues indo-européennes et sémitiques. 
Leurs racines ont successivement parcouru les deux 
premières phases et nous assistons au développement 
de la troisième ; car, suivant la conclusion de M. Pott, 
« il n’est pas seulement concevable que la formation 
» du sanscrit, tel qu'il nous est parvenu, ait été pré- 
cédée d’une période d'extrème simplicité et d’entière 
» absence de flexions, laquelle nous est encore repré- 
» sentée par le chinois et les autres langues monosyl- 
» labiques, il est absolument impossible qu'il en ait 
» été aut'ement » (2). 

Période de juxtaposition, période d’agglutination, 
période de soudure et de fusion, telles sont les trois 
phases que traversent les racines dans le développe- 
ment du langage. En grec et en latin les racines étant 
parvenues à la troisième de ces périodes, il resterait à 


3 


w 


(4) Id., p. 371. 
(2) Cité par Max Müller, Legons..., p. 348 (trad. franç.). 


{ 


5 ne. 


RACINES. 911 


montrer comment elles se sont soudées dans ces deux 
langues. Mais nous n’avons pas à revenir sur les expli- 
cations dé7à données : on a vu pu haut (p.206) que tous 
les mots grecs et latins sont formés d’une racine ver- 
bale à laquelle se sont jointes une ou plusieurs ra- 


cines pronominales : dans œXéy-w, par exemple, ou. 


ph&, la racine verbale est oky; quant aux racines pro- 
nominales, ce sont précisément les groupes de lettres 
auxquels nous avons donné le nom d’affixes. Les raci- 
nes pronominales, en effet, dans les combinaisons 
qu’elles ont formées avec les racines verbales, se pré- 
sentent à nous sous deux aspects : 

4° Taptôt elles se sont unies à la racine verbale en 
qualité de suffixes vraiment pronominaux : ce sont 
alors ces syliabes o1-, ro-, etc., dont nous avons parlé, 
et qui, toutes, se rapportent à des racines pronomi- 
nales conservées en sanscrit sous les diverses formes 
sa, ta, etc.; 

2° Tantôt elles se joignent à la racine ou au thème 
pour marquer les accidents de la déclinaison et de la 
conjugaison : elles ne sont autres, alors, que les dési- 
nences casuelles ou verbales. En effet, quelque muti- 
lées que soient ces désinences, réduites souvent à une 
seule lettre comme le caractéristique du nominatif 
singulier, le v de l’accusatif, l’m, l’s et le { de la con- 
jugaison latine (dans sè-m, si-s, si-£), etc., il est aujour- 
d'hui prouvé qu'elles sont des débris d'anciennes ra- 
cines pronominales. L’m, l’s et le £, par exemple, 
représentent les pronoms de la première, de la seconde 
et de la troisième personne, mieux conservés, sans 


être pourtant demeurés intacts, dans les désinenees 


des verbes grecs en pu : i-dw-ur, dt-Gw-ç, d-Gw-ot (pour 
"êt-Gw-t), etc. 

Au reste, il faut remarquer que les racines prono- 
minales ont elles-mêmes recu les désinences casuelles 
et sont devenues, tout en restant des mots indépen- 
dants, de véritables noms sous forme de pronoms per- 
sonpels, conjonctifs, etc., par exemple, la déclinaison 


du pronom qui veut dire « mot » soit en grec, soit en 


SE 
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latin, est simplement l’ensemble des formes qu'a re- 
vêtues, dans l’une et dans l'autre langue, l’ancienne 
racine pronominale de même sens, ma (not). | 

Racines verbales, racines pronominales, telles sont 
donc les deux grandes catégories de racines d'où pro- 
cèdent, par une infinie variété de tombinaisons, tous 
les mots de nos langues classiques. Quelques linguistes 
ont essayé de ramener toutes ces racines à une seule 
classe en rattachant les racines pronominales à des ra- 
cines verbales connues; mais celte tentalive n'a que 
mélliocrement réussi, et pourquoi d’ailleurs, comme le 
demande avec raison M. Bréal, ne pas admettre « une 
» distinction si conforme à la nature des choses? Pour 
» interpréter la pensée humaine, le langage dispose de 
» deux moyens : il peut peindre les objets, en choisis- 
» sant pour chacun sa manière d'être ou sa qualité la 
» plus saillante (c’est le rôle des racines verbales); ou 
» 1l peut désigner les objets, en appelant sur eux, à 
» l’aide de la voix, l’attention de celui qui écoute (c'est 
» l'emploi des racines pronominales). La combinaison 
» de ces deux sortes de racines a donné, dans les lan- 
» gues indo-européennes, les noms et les verbes dont 
» le caractère commun est de désigner une personne 
» ou un objet, en mème temps qu’ils expriment une 
» action ou une qualité (4). » 


$ 3. Caractères organiques des racines grecques et 
| latines. 


Le caractère essentiel des racines que nous étudions 
est le monosyllabisme : en grec, comme en latin, il n'y 
a pas une racine qui fasse exception à cette règle : il 
suffira de citer hey (bräler), oep (porter), à (être), etc., 
et les monosyllabes corrélatifs, en latin, flag, fer, 
es, etc. Quelques mots seulement, comme évip ou 


eu + 


(14) M. Bréal, Introduction au 2° vol. de la Gramm. de Bopp, 
trad. franç.), p. XX. 
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YiyVw0xw, paraissent contredire ce principe; mais on 
sait qu’à cet égard il ne faut tenir aucun compte, dans 
&vip, de l'« prosthétique (v. p. 134), dans yryvosxw, du 
redoublement (v. ci-dessous, même page). 

Ces groupes monosyllabiques sont d'ailleurs d’une 
structure variée : à côté de racines très-brèves comme 
t(allr), do (donner), on rencontre des racines de trois 
et quatre lettres, ou même plus, comme &uy (#nir) et 
oxsr (regarder). Aussi quelques linguistes ont-ils essayé 
de classer ces groupes phoniques, suivant le nombre 
et l'ordre des lettres dont ils se composent, distinguant, 
par exemple, les racines premières, formées de deux 
éléments au plus, les racines secondaires, formées d’une 
voyelle entre deux consonnes; les racines tertiaires, 
formées de cinq éléments au plus. Dans la pensée qui 
a suggéré cette classification, les racines premières sont 
les véritables raciues, et comme les germes d’où se- 
raient sorties Les racines des deux autres catégories (1). 
Nous n’avons pas besoin de le dire, cette classification 
est encore très-conjecturale et nous n'avons pu songer 
à l’adopter : on verra plus loin dans quel ordre nous 
avons cru pouvoir ranger les racines grecques et la- 
Lines. 

Ces racines peuvent subir certaines modifications 
qu’on appelle : | 

4e Le redoublement; 

.2o Le renforcement ; 

3° La nasalisation. | 

Le redoublement, si l’on en juge par l'emploi que 
le grec et le latin en ont fait dans le mécanisme de leur 
conjugaison, parait avoir pour objet de marquer une 
idée d'énergie, d'achèvement, de perfection. Il affirme 
en effet aveu une force particulière l’idée que la racine 
exprime, puisqu'il la représente sous une forme itéra- 
tive, et comme pour mieux en fixer le sens dans l'esprit. 
C’est pour cela qu’il implique soit une idée d'achève- 





(4) Pour l'intelligence de cette classification voir Max Müller, Le- 
çons..., p. 349 et suivantes. 
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ment dans les parfaits comme vé-Set-xu, pe-pu-li, etc., 
soit une énonciation plus énergique de l’idée dans les 
présents comme Ôt-dw-pu, y-yvw-oxw, etc. 

Nous ne reviendrons pas sur le phénomène auquel 
on donne le nom de renforcement; nous. l’avons étudié 
et décrit dans la première partie de ce livre @: 40), 

. Quant à la nasalisation, elle consiste dans l’insertion 
d’une nasale (, v, x) après la voyelle de la racine; 
exemple : é 


Aoyyd-vw (j'obtiens), de la rac. «y (cf. aor. 2 
a -uy=ov) ; et en latin nanc-iscor, de la rac. nac 
(cf. nac-tus); 
pavS=dvw | j'apprends), de la rac. uxS (cf, aor. 2 
-ua9-0v); de même, en latin, scind-ere (couper), 
de la rac. scid (cf. scid-1 et rac. grecque ox1ô ou 
oxuù d’où oybw, je fends); 
Aau6-avw (je prends), de la rac. «6 (cf. aor. 2 ë-1x6- 
_ov); de même, en latin, rump-ere, de la rac. 
rup (cf. rup-i). 


La nasalisation s'explique soit par une simple va- 
riété de prononciation, ou, suivant quelques linguistes, 
Gas une intention de renforcement phonique, comme 
dans les exemples qui précèdent, soit par une méta- 
thèse, comme dans le latin jung-0 (je joins), rapproché 
du sanscrit Ju-na-gmt et du grec beuy-vu=ur. 

Les racines grecques et latines subissent parfois 
encore un changement moins profond, dont nous de- 
vons dire quelques mots: lorsqu'une racine se termine 
par une liquide ou une nasale, cette consonne se dé- 
place quelquefois et vient précéder la voyelle qu’elle 
suivait d’abord; mais en même temps la voyelle de- 
vient longue. Ainsi se correspondent : 


pev, penser (uév-os, esprit) et uvn (parf. né-uvn-uut, 
Je me souviens); 
Ban, Jeter (Ba&k-heuw, lancer) et BAn (parf. Bé-61n- 


xa) ; 
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xa}, appeler (xxh-eïv) ef xAn (parf. xé-xAn-x) ; 

Boo, avaler (Bop-&, nourriture) et Bpw (Bi-6pu-cxw, 
Je mange); 

et en latin: | 

ster, étendre (sier-nere) et strä (par. strä-u1, sup. 
stra-tun) ; 

sper, mépriser td nere) et spré (parf. spré-vr, 
sup. sprë-lum) ; 

ter, user par le frottement (terere) et tri (parf. tr1- 
vi, sup. tri-tum) (4). 


4 


Peut-être demandera-t-on maintenant ce qu'est la 
racine en elle-même, d’où elle vient, comment telle 
syllabe a reçu ou possède par sa vertu propre le privi- 
lége d’exprimér telle idée, ôo, par exemple, l’idée de 
« donner », Se celle de « placer », we celle de « por- 
ter ». etc., quel accord s'établit instantanément entre 
ces simples syllabes et la notion qu’elles expriment. 
Mais il nous serait impossible, on le conçoit, d'aborder 
de telles questions dans un livre élémentaire. Que 
ces racines correspondent chacune à une idée précise, 
celle-là même dont les mots « donner, poser, porter » 
reproduisent la signification en francais, il faut bien 
l'admettre devant le témoignage unanime des idiomes 
indo-européens. Cette certitude suffit à l'objet que 
nousnous sommes proposé : rechercher la raison d'une 
corrélation aussi intime et mystérieuse, ce serait aban- 
donner le terrain des faits et remonter au delà des temps 
historiques : nos lecteurs jugeront sans doute qu’il n°y 
aurait ni prudence ni profit à s’aventurer si haut et s 
loin (2). | 





(1) Sur ces racines parallèles voir Bopp, Gramm. Comp., I, p. 245 
(trad. fr.); Bréal, les Progrès de la Gramm. Comp.,p. 7. 

(2) À ceux de nos lecteurs qui voudraient approfondir cette question 
nous recommanderons la lecture d’une des Leçons de M. Max Müller 
(la 9°), traduct. de MM. Harris et Perrot. 
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S 4. Classification des racines. 


Nous devons expliquer maintenant la classification 
que nous avous adoptée. Elle repose sur la constitution 
des verbes auxquels les racines ont donné naissance. 
Le principe en est très-simple : tous les verbes grecs (1), 
quelle que soit la complexité de leur organisme, peu- 
vent être répartis en deux classes : 


4° Ceux dont la racine se soude au pronom person- 
nel sans le secours d’un o de liaison; 

20 Ceux dont la racine se soude au pronom person- 
nel avec le secours d'un o de liaison. 

Dn-ui (Je parle), si-ui pour"éo ui (7e suis), Geix-vo-pu 
(je montre), uousoffrent des types dela première classe ; 
— Âéy-o-uev (nous disons), yi-yvw-cxo-wev (nous connaïs- 
sans), pavô-avo-uev (nous apprenuns), des types de la se- 
conde. Les premiers se compos»nt, en effet, chacun 
d’une racihe gx (parler), ès têtre), Gex pour êtx (montrer), 
qui se soude au pronom tantôt sans intermédiaire (on-ui, 
ei-ui), tantôt au moyen d’une syllabe entière (eix-w- 
ut), dans tous les cas, sans le secours d’un o. Dans XéY- 
o-uev, de la racine Àey (assembler), cet o apparaît, et c’est 
eucore lui que nous retrouvons dans y1-yvw-5xo-uev et 
pavS-avo-ue, dont les racines yvw (connaitre) et paS 





(1) Sur cette classification, voir Bopp, Gramm. Comp., I, p. 234, 
(trad. f».). Atin de simplilier le classement des verbes, nous prendrons 
pour puint de départ les mots grecs qui offrent, en général, des for- 
mes plus pleines et mieux con-ervées : nous rattacherons à ces mots 
les congénères lalins, quelle que soit d’ailleurs la formation de ces der- 
niers. 

En outre, même dans la liste des mots grecs afférents à une même 
racine, on rencoalrera souvent des veibes qui devraient être répartis 
dans les différents groupes dont nous allons parler : Ceix-vu-u, par 
exemple, et fstx=.u-w appartiennent à deux classes différentes, et, 
dans la mêine classe pés-w et 10:-é£0 à deux sroupes disuncts : nous 
donnons {a priorité à la furme la plus ancienne, et, quand il serait dif- 
ficile de la reconnaitre, à la plus usuelle ; au reste, l'index placé à 
la du volume, rendra les recherches faciles. : 
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(apprendre), se compliquent d’ailleurs chacune d’un 
suffixe particulier (ox, av). Toutefois, au lieu d’un o, c’est 
un € que nous rencontrons à certaines personnes (se- 
conde du singulier et du pluriel, troisième du singulier : 
pépre-t, pép-e-t, qép-ete). L’un et l’autre représentent 
également l’a primitif conservé dans le sanscrit, 
lo se plaçant de préférence devant les nasales : oép-0- 
pev, *@ép-o-vrt (d’où “pép-o-vor, pép-o-uot) ; E-peo-o-v, etc. 
Comme nous prenons pour type des formes verbales la 
première personne soit du singulier, soit du pluriel, 
nous sommes ainsi amenés à choisir l’o plutôt que l’e 
comme caractéristique des verbes en w. | 

Verbes en w, verbes en w, telles sont donc les deux 
grandes classes de verbes que nous devons étudier. 
Chacune d’elles comprend naturellement un certain 
nombre de groupes : nous allons les passer rapidement 
en revue. 

I. — Verbes dont le radical se soude au pronom 
personnel sans le secours d’un o de liaison. 

4 groupe. — Le mode de soudure le plus simple 
étant celui par lequel le radical se joint directement 
au pronom personnel, nous ferons un premier groupe 
des verbes qui sont ainsi formés, par exemple pn-ui, ei- 
ut, déjà cités (p. précédente), etc. 

®% groupe. — Quelques-uns, formés exactement de 
l4 mème manière, offrent en outre ce trait particulier 
qu'ils redoublent leur racine; ex. df-dw-ur (je donne) — 
sscr. da-dâ-mt ; ti-Sn-ur (Je place) — sscr. da-dhä-mi ; 
t-orn-ut pour ‘oi-orn-mu, lui-même pour “oxi-orn-uu | € 
place) = sser. ti-shthâ-mt; nous en ferons un second 
groupe. Ù | 

3° groupe. — Viennent ensuite certains verbes, tou- 
jours en, mais dont le radical, au lieu de se souder 
directement au pronom, emprunte le secours d’un élé- 
ment intermédiaire, la syllabe w : par exemple, ôetx- 
vu-ut (7e montre), de la racine àx (montrer) ; ôp-v-uu, 
{je m'élance), de la racine 6p (s’élancer). Quelques verbes 
insèrent entre la consonne finale de leur racine et cette 
syllabe un « ou un & de liaison, et alors ils redoublent 
le v (net-évvu-ut, oTop-évu-ut). 

43 
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ke groupe. — Dans quelques-uns, en petit nombre, 
et dont le radical se termine par un v, au lieu de la 
syllabe w, on ne retrouve qu’un sv, le v du suffixe s’é- 
tant perdu, sans doute par suite d’une confusion pho- 
nique avec le y du radical; ainsi dans rév-u-ua (je 
m’étends), de la racine tav (tendre, étendre). 

5° groupe. — Dans d’autres, également peu nom- 
breux, c’est la syllabe y qui sert d'intermédiaire entre 
le radical et le pronom, par exemple dans ôdu-vn-pu 


(7e dompte). Cette syllabe représente un suffixe anté-. 


rieur v&, dont la voyelle s'est maintenue, mais abrégée 
dans les formes du pluriel ; ex. : ôdu-vaæ=uev (1. plur. 
prés. ind. de ôdu-vn-w), et dans quelques formes du 
moyen: &-dau-va-ro (3° per. sg. imp.). 

IT. — Verbes dont le radical se soude au pronom 
personnel avec le secours d’un o de liaison, 

La seconde série comprend un plus grand nombre de 
groupes, et, dans chacun d’eux, une plus riche collec- 
tion de verbes. 

4er groupe. — Dans le premier groupe se placent na- 
turellement les verbes dont le radical se joint au pro- 
nom personnel sans autre intermédiaire que l'o lui- 
même; ex.: Àdy-o-uev (nous disons), de la racine Xe 
uév-o-uev (nous restons), de la racine pev 

demeurer), etc. 

2° groupe. — Un certain nombre de verbes, formés 
comme les précédents, se distinguent pourtant d’eux, en 
ce qu'ils renforcent leur radical; ex.: tnx-o-uesv (nous 
fondons), de la racine tax, par renforcement de l’a, 
comme œeby-o-uev (nous fuyons) et oÿ-0-uev (nous bat- 
gnons), des racines œuy (se courber), etu (laver), par un 
renforcement de lu soit en e (ev), soit en o (ou). 

3° groupe. — Avec le troisième groupe, nous abor- 
dons les types de verbes, dont le radical se soude au 
pronom personnel à l’aide d’une syllabe entière; nous 
étudierons d’abord ceux dont l'intermédiaire est la syl- 
labe jo. Seulement, le } ayant disparu du grec classique 
(v. p. 80) pour se modifier de diverses manières, nous 
passerons en revue : , 


Mmes 
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(a) les verbes, où le 7 s’est vocalisé en:, par exemple 
Oœ=lo-uev (nous partageons), pour “àd-jo-uev, de la racine 
dx (partager); 

(6) les verbes, où le 7 s’est vocalisé en :, mais en se 
déplaçant, ce qui s’est produit toutes les fois que le ra- 
dical se terminait par v, p, À, ou x: de cette manière, les 
verbes qui devraient être en v-Jw, en p-7w, ete., sont 
devenus, à la suite de ce dauble changement, des verbes 
en jvw d'où tw, en 7pw, d'où ww, etc, ; tels sont : xrelv- 
o-uev (nous fuons), pour “xtév-jo-uev; gSetp-o-uev (nous 
; in ; pour “pSép-jo-uev, etc., déjà étudiés (v. 
p. 81); | 

(c) les verbes dont le radical se terminant par une li- 
quide (b ou À) assimile le 7 à cette consonne ; par 
exemple, les verbes en Àw pour À-jw, comme ovéi- 
Âo-uev (nous envoyons), pour “oték-j0o-uev, déjà signalé 

p. 405); 

(d) ul verbes dont le radical setermine par un you 
un 6, et qui combinent cette gutturale ou cette dentale 
avec le 7, de manière à produire des verbes en &, par 
exemple otito-uev (nous piquons), pour “oriy-Jo-uev, de 
la racine ox (piquer) ; ou Eto=uur (1e m’assieds), pour 
*£0-jo-uu, de la racine éd pour oeô (cf. lat. sed-eo), s’as- 
seoir, être assis (cf. ci-dessus, p. 84 et 108); | 

(e) les verbes dont le radical se termine, comme 
celui des précédents, parune gutturale ou une dentale, 
‘maïs qui, au lieu de transformer en & cette consonne 
suivie du 7, ont adouci le 7 en z, puis en un 6, qui s’est 
assimilé la gutturale ou dentale, d’où la forme défini- 
tive de tous ces verbes en dou; ainsi se sont formés : 
mpés-00-uév (nous faisons), pour *rpéy-co-uev, de “rpéy-J0= 
sv; épéo-co-uev (nous ramons), pour “épér-so-uev, de 
épér=Jo-uev, etc. (v, ci-dessus, p. 109). | 

Au reste, comme un grand nombre de ces verbes 
ne sont pas de formation primitive, mais se rattachent, 
pär une dérivation immédiate, à des noms soit en x 
(enpÜ5-Go-uev pour *xnoüx-jo-uev, de xñpux-, thème de 
xp, héraut); soit en y (Gpra-to-uev pour *apray-J0- 
uev, de &pray-, thème de &praë, ravisseur),etc., nous en 
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étudierons la plus grande partie dans un groupe spé- 
cial dont nous parlerons tout à l'heure. 

k° groupe. — Le quatrième groupe comprendra les 
verbes dont le radical se soude au pronom person- 
nel par l'intermédiaire du suffixe «jo, ou l'une de ses 
deux variantes eo, ojo, mais qui, ayant perdu le 7 mé- 
dial, s’est réduit à «o, «0, 00, d’où, par le resserrement 
des deux voyelles en une, les formes dites confractes : 
nous en avons cité comme exemple dau-do-uev (nous 
domptons), pour “ôau-&Jo-uev, de la racine Gou, dom- 
pter (v. p.83). IL faut seulement ajouter que les verbes . 
de formation primitive qui appartiennent à ce groupe 
sont extrèmement rares : la plupart procèdent, par dé- 
rivation, de thèmes nominaux, auxquels on a soudé, 
par analogie, et suivant la nature de leur voyelle fi- 
nale, l’une des formes «wo, €0, 00 : nous reviendrons tout 
à l'heure sur ce point important. 

5° groupe. — Dans le cinquième groupe nous place- 
rons les verbes dont le radical se joint au pronom per- 
sonnel à l’aide de la syllabe vo, par exemple Ôcx-vo-uev, 
(nous mordons), de la racine Sax (mordre); vêu-vo-mev 
(nous coupons), de la racine rau (couper), xAi-vo-uev (nous 
penchons), de la racine xAt (pencher). 

6° groupe. — Le sixième groupe comprendra les 
verbes dont le radical se joint au pronom personnel à 
l’aide du suffixe avo, et, d'ordinaire, se nasalise ; 
tels sont : Aau6-avo-uev (nous prenons), de la racine X«6 
(prendre) ; XavS-dvo-uev (nous sommes cachés), de la ra- 
cine ÀaxS (se cacher) ; xyy-avo-uev (nous obtenons), de la 
racine }xy (atteindre, rencontrer). 


1° groupe. — Les verbes que nous placerons dans le 
septième groupe sont ceux dont le radical se joint au 
pronom personnel à l’aide de la syllabe ro, comme 
Tüm-To-uev (nous frappons), de la racine rx {frapper); 
XON-TO-LLEV (NOUS A FH de la racine xox (couper), 
xAën-vo-pev (nous volons\, de la racine xAex (voler, dé- 
rober). 

8° groupe. — Au huitième groupe nous rattache- 
rons les verbes dont le radical se joint au pronom per- 
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sonnel à l’aide de la syllabe ox, par exemple y1-yve-0x0- 
uev (nous connaïssons), de la racine yvw (connaître). 

Lorsque la lettre finale de la racine est uneconsonne, 
cette consonne disparait devant le o initial du suflixe, 
par exemple dans le verbe Ad-oxo-wev (nous résonnons), 
pour “*Xdx-o6xo-uev, de la racine Aux (faire du bruit, cra- 
quer, résonner) ; quelquefois, c’est au contraire le s du 
suffixe qui disparaît, par exemple dans le verbe ëp-yo- 
por (je viens), pour “ëp-oy0-uut. 

9 groupe. — Les huit groupes dont nous venons 
de décrire la composition embrassent tous les verbes 
dont la formation peut être regardée comme primitive; 
mais il s’en faut que toutes les racines aïent donné 
naissance à des verbes ; un grand nombre n’ont pro- 
duit que des noms (substantifs ou adjectifs), et les 
verbes qui se rattachent à chacune d’elles procèdent de 
ces noms par une dérivation facile à suivre : c’est ainsi 
que de la racine y«p (ou yno), crier, est venu, par voic 
de formation primitive, L substantif Yñpu-ç, (voix); 
du thème de ce nom, par l’addition du suffixe o, le 
grec a fait un verbe Ynpô-o-uev (nous parlons); la 
racine &px, en latin rap (saisir), a produit un adjectit 
&praë pour “épmay-c (ravisseur) ; du thème de ce mot, 
&pray-, et par l’addition du suffixe Jo, le grec a fait 
un verhe “épray-Jo-uev, transformé, suivant la loi gé- 
nérale, en àpra-o-uev (nous ravissons). 

Ce n’est pas tout encore : une fois admis de tels prin- 
cipes de dérivation, il arrive presque toujours que les 
langues en font une application très-générale et les 
étendent mème à certains cas particuliers où cette 
application semblerait impossible : c’est là une tendance 
dont il faut tenir le plus grand compte ; car ce mode 
de généralisation par analogie procède d’un instinct très- 
juste et il contribue pour une grande part à vivifier un 
* idiome par l'invention d’un grand nombre de mots 
nouveaux, En grec surtout, rien n’est plus fréquent, 
ce qui n’étonnera pas, si l’on songe que cette langue est 
une de celles où domine le plus l'instinct de la régula- 
rité : par exemple, dès qu’on eut pris l’habitude d’adap- 
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ter à certains thèmes en à ou en «y le suffixe jo, comme 
dans “éxxid-J0o-uev (nous espérons) où “uuoriy-Jo-uev (nous 
fouettons), on en vint à considérer comme un suffixe, 
non plus seulement la syllabe 7o qui jouait primitive- 
ment ce rôle dans le groupe &o (pour 1-70 ou ty-70), 
mais ce groupe toutentier ; ainsi se sont formés, par 
exemple, les verbesrolez-tlo-11:v (nous faisons la guerre), 
de méheu-0-c (guerre); xiSup-o-uev (nous jouons de la 
lyre), de xSGp-u (lyre); èu-roè-lo-uev(nous entravons), de. 
ñoù-, thème de os, 03-066 (pied). 

Pareillement, comme on finit par attribuer au groupe 
phonique «o la valeur d’un suffixe, on forma, sur le 
modèle des verbes régulièrement constitués, tels que 
aprk-Co-uEv(NOUs ravissons), pour “aorty-)0-uev, des verbes 
tels que ciyu-dlo-uey (nous lançons un trail), de aigu 
(érait, pornte) ; Bi-d£o-wev (nous exerçons de La violence), 
de fix (violence). 

De même encore le suftixe 70 s'étant combiné avec 
des thèmes en «av de manière à produire des verbes en 
œtvo POUF «v-Jo, ce groupe phonique à son tour fut con- 
sidéré comme suffixe, et de là les verbes tels que keux- 
xivo-uev (nous blanchissons), de Xeux-06 (blanc) ; ux=aivo- 
pev, (nous rendons doux), de ÿhvx-u-< (doux). 

Formation de verbes par l’adjonction aux thèmes 
nominaux de suffixes divers, et, par suite, constitution 
de groupes phoniques qui servent à leur tour de suffixes 
pour la création de verbes analogues, tels sont les deux 
principes qui régissent la formation des verbes de cette 
catégorie. Quant aux types particuliers qui s’y rap- 
portent, en voici sommairement l’'énumération : . 

4° Un grand nombre de ces verbes se forment par la 
simple addition d’un o au thème ; par exemple: 


de uñw-s (colère) vient pnvi-o-wev (nous sommes tr- 
rités) ; 
de yñpu-< (voir)... ynçô-o=uev (nous parlons); 
de Gaxpu (larme)... Gaxpu-oev (nous pleurons) ; 
de yahxev-s (ouvrier qui travaille l'airain).… yai- 
xeu-o=uev (nous travaillons l’airain). 
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Le groupe evo étant devenu suffixe à son tour, on 
eut ainsi, par analogie : | 


de moht-n-< (cifoyen), rokit-ebo-uev (haus vivons en 
citoyens) ; | 

de Goûl-0-ç (esclave), GouÀ-sdo-uev (nous sommes es - 
claves). 


2 D'autres verbes, trèsnombreux, procèdent de 
thèmes auxquels on a joint le suffixe jo : comme dans 
les verbes analogues déjà étudiés, nous distinguerons : 

(a) ceux dont le 7 s’est vocalisé, et parmi eux : 

les verbesen aivo, pour &v-7o, provenant , à l'origine, 
de thèmes en «v comme ushulvo-uev (nous notrcissons), 
pour *eXav-Jo-uev, de uéhav-, thème de uéa-ç pour 

pédav-s (noir); puis, par généralisation, les verbes tels 
que évou.-alvo-wev es nommons), de vou-« (nom) ; Àeux= 
œivo=mev et Yhux-aivo-uev déjà étudiés (page précédente) ; 
les verbes en alpo pour àp-70, provenant de thèmes en 
xp, Comme rexualpo-prev (nous conjecturons), pour "rexudo- 
Îo-uev, de téxuap (preuve, indice); | 

(b) les verbes dont le 7 a été assimilé par la consonne 
précédente et qui proviennent de thèmes en Ào-, par 
exemple &yy£k-lo-uev (nous annonçons), pour “&yyéh-j0- 
pev, de &yyeh-o-cs (messager); nowlh-lo-uev (nous tache- 
tons), pour “nouxiA-J0-pLev, de motxik-o-ç (divers, varié) ; 

(c) les verbes, dont le 7, par suite de combinaisons 
avec la consonne finale du thème, s’est transformé en 
6, et, parmi eux : 

les verbes en &o- pour tà-jo ou iy-70, comme &kxio- 
pev (nous espérons), pour “éArid-Jo-uev, du thème éhxid-, 
de éêànés, pour “ëkrÜd-s (espérance), — ou pactito-mev 
(nous fouettons), pour “uustly-J0-uev, de uao-ry-, thème 
de poor (fouet) ; puis, par généralisation, les verbes 
tels que rodeu-lCo-uev, xt9ap-o-ev, Eunod-Ko-uev, expli- 
qués plus haut (p. 222); 

les verbes en a£o-, pour «àÿ-70, àt-J0, Où a&y-J0, prove- 
nant, par conséquent, de thèmes en aô, at Ou «y, par 
exemple : yuuvatouev(nous ererçons), pour “yuuvaè-Jo-pev, 
du thème yuuvaÿ-, de yuuvas, pour *youvad-s (exercé) ; — 
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Savuato=uev (nous admirons), pour “Sauudt-J0o-uev, du 
thème Saduot-, de Sadux (merveille, admiration); — 
Gpréto-uev (nous ravissons), pour “apréy-Jo-uev, de &pray-, 
thème de &onaË (ravisseur); — puis, par généralisation, 
aiyu-dto-uev et Bi-ato-uev, expliqués plus haut (p. 222); 

les verbes en oÿo-, pour oy-7o : oiuwto-uev (nous gémis- 
sons,), pour “oiuwy-Jo-uev, de oiuwy-# (plainte); 

les verhes en wo-, pour uy-70: 6)oküto-mev (nous gé- 
missons, nous hurlons), de 8kohuy-, &hohuy-06 (gémisse- 
ment, hurlement) ; 


(d) les verbes dont le 7 s'est successivement adouci 
en 7, puis en o, pour s’assimiler la consonne précé- 
dente, de manière à produire des verbes en coco; ils 
proviennent de thèmes dont la lettre finale est une den- 
tale ou une gutturale, par exemple : xopüo-co-uev (nous 
armons d’un casque), pour “xopÜS-Jo-uev, de xopuS-, thème 
de xdpus pour “xépuS-< (casque) ; —œuÀ&o-50-uev (nous gar- 
dons), pour “guAdx-Jo-uev, de œulax-, thème de œüÂaë, 
pour “guhux-< (gardien). — (Sur la formation de ces 
verbes, voir ci-dessus, p. 249). 

3° La troisième catégorie de verbes dérivés com- 
prend ceux que l'on appelle contractes : ils procèdent 
de thèmes terminés par une voyelle, et au radical des- 
quels on ajoute d'ordinaire : 


(a) le suffixe «o (pour xjo), quand le thème se termine 
par n : Tu-Go-wev (nous honorons), de turn (honneur) ; 

(b) la variante du même suffixe, eo (pour eo), quand 
le thème se termine par un o : oth-éo-uev (nous ai- 
mons), de ælo-s (ami) ; ; 

(c) la variante du même suffixe, oo (pour o7o), quand 
le thème se termine également par un o : ônA-do-uev 
(nous montrons), de S%)o-< (évident). 


Verbes en Wu, verbes en o-, ces derniers de formation 
primitive ou secondaire, tels sont les éléments de 
notre classification. Afin de mieux faire comprendre 
l'enchaîinement des divers groupes que nous avons énu- 
mérés, nous en présentons le tableau d'ensemble : 


es = + 
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I. Verbes en 1, 


ou verbes dont le radical se soude au pronom personnel 
sans l'intermédiaire d’un o de liaison. 


4° Verbes en m1, sans lettre de liaison entre le radical 
et le pronom : on-ui: 
% Verbes en tm, sans lettre de liaison entre le radical 
. pronom, mais avec redoublement du radical : 
Ôt-0uw-ut ; 
. 8 Verbes vU-ut : Ôelx-vu-ut, OÙ œvvuut ) 
et evvupee (otop-Évyu-uu) 5 
&° Verbes en v-u (Ou u-wat) : t&v-u-at ; 
5°. Verbes-en wn-ur : dau-vn-ut. 


IT. Verbes en o-, 


ou verbes dont le radical se soude au pronom per- 
sonnel à l’aide d’un o de liaison. 


4 Verbes en o- simple : pév-o-pev; 
2°. Verbes en o- simple, avec renforcement du radical : 
ThX-o-pev, pEUY-0-LEv, Àoû-0-uev ; 


Jo = 10 : Ga-to-uev; : 
vJo = vo, two: xrelv-o-pev — 
"XTÉV-J0-UEV ; | 


eg RE 69; tpo : pYELD=0-(LEV — 


JOUR “pSép-J0o-uev ; 
7. Mo = jo, do : ÔpEtÀ-o-pEv — 
3° Verbes en 70 “épéA-Jo-pers : 
\ xJo = — ,JK0, (xO : TEUX-O-HEV — 


| 
\ “réx-) O-JLEV ; 


— Ào : otéA-ho-uev — “otéh-] Jorpev: 
| Sjo — Co : É-o-wev — *Éd-Jo- 


J 0 — Co sue / xt 
yo — Co : otil-o-mev — oTiY- 
Jo=uev; 
| jo —= 60 : ROUO-TO-UEV — “TPAY-J0-LEV ; 


13. 
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& Verbes en qjo {«o) : dau-do-uev = "dap-djo=uev; 

5° Verbes en vo : ux-vo-uev; : 

6° Verbes en avo, A«ué-dvo-ue; 

7° Verbes en to : rÜr-10-uev ; 

8 Verbes en oxo : yi-yvw-oxo-mev, Àd-ox0-uev 3 | 
ou en yo (pour 0x0, ya) : do-xo-uut (POUr *ëp-cy0- 
port) ; 

9 Verbes dérivés, et parmi eux : 

(a) Verbes en o : pnvl-o-uev, ynpÜ-o-mev, Oaxpu-o-uev, 
AaxEU-0-pev, etC.; 


jo = vjo, Jvo, tvo : pehalv-oper = 
*uehdv-jouev, d’où les verbes 
comme heux=aivo-mev ; 
Jo = jo, Jpo, 190 : TEXUOp=0-LEv — 
*TEXLAD-]0-LLEV ; 
10 — GyyÉÀ homer = “AYyÉhe 
(b) Verbes en 701  Jjo-uev; . 
épratonpev — *apray-Jo-uev, 
. y Jéro-uer — “éArid-Jo-pev, 
J0— 60) d’où les verbes comme 
noheu-{to-pLeEv ; 
jo —= 60 : puhda-so-pev — “puAdx-jo- 
| Ev; 


(c) Verbes en «o : rt 
« & €0 : ?' -o-pLev ; 
« € 00 : ÊnA-00-LEv. 


Il est sans doute inutile d’avertir que tous les 
mots simples des langues grecque et latine sont loin 
d’être compris dans ces deux classes : ceux dont la 
racine est inconnue ou seulement incertaine ont dû 
naturellement être exclus. Il était cependant regretta- 
ble d’omettre, pour cette raison seule, des mots inté- 
_ ressants, souvent les plus usuels, îrroç et equus, par 

exemple, xüwv et canis, et tanit d’autres semblables. 
Afin de réduire, autant qu’il était possible, le nombre 
des omissions, nous avons cru devoir réunir dans un 
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chapitre complémentaire tous les mots d’origine incer- 
taine, qui offrent l'occasion d’utiles rapprochements 
entre le grec et le latin. Nous les étudierons par grou- 
pes, suivant la lettre finale de leur thème, parcourant 
successivement : | 
4° Les mots dont le thème n’est suivi d'aucun suf- 
fixe, et, parmi eux : 
(a) ceux dont le thème se termine par une voyelle 
(a, 8,0, 1, v); | 
(b) ceux dont le thème se termine par une con- 
sonne suivant l’ordre adopté dans notre Phoné- 
tique (gutlurales, dentales, labiales ; semi-voyelles; 
liquides ; sifflante) ; 
2° Les mots dont le thème est suivi d’un suffixe 
(nous expliquerons, dans le paragraphe qui leur est 
destiné, la classification adoptée pour ces suffixes). 
Même avec ce dernier chapitre, nous n’avons pas la 
prétention d’épuiser le vocabulaire des mots simples 
dans les deux langues classiques. Mais on comprendra 
qu'il était difficile, en un livre de proportions aussi 
restreintes et de portée aussi élémentaire que le nôtre, 
d’embrasser la totalité de ces mots : nous voudrions 
espérer qu'il pourra cependant, sous cette forme mo- 
deste, contribuer à répandre dans nos écoles le goût 
des recherches étymologiques. 
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| Verbes en pu, 
ou verbes dont le radical se soude au pronom per- 
sonnel sans o de liaison. 


PREMIER GROUPE. 


Verbes en w, dont le radical 8e soude sans intermé- 
_ diaire au pronom personnel (1). 











RS ee ER ER, me 


(4) Nous classerons les racines de chaque groupe, d’après la nature 
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4. Ka devenu Qua… dire (4). 


Lat. — /n-qua-m, dis-je (sscr. khjä-mr, je dis). 

L’: de qui dans ?n-quis, in-quit re- 
présente, avee affaiblissement, l’& 
des formes sanscrites khj4-si, khj4- 
ti, comme l'? de sfr dans si-sti-s — 
sser. ti-shthä-st, si-sti-t — sscr. ti- 
shthä-ti, de si-sto — sscr. ti-shthà- 
mt. 


(Bopp, Gramm. comp., p. 242, trad. fr.: Mey. 1, 338.) 


—_——— 


9 Da... ( Briller, éclater [éclat de la lumière, de la 
‘1Fa...{ parole] (sscr. bhä). 


x 


(V., à l'index, palvw et paos). 
Gr. — 1. Dn-ui, 7e parle (sscr. bhâ-mi, je brille) ; 
| pé-ats, ne (ñ), parole; gf-un (à), 

parole, bruit, renommée, rumeur (com- 
posés eb-pn-ulx, bonne renommée ; eÿ- 
on-ueiv, louer, prononcer des paroles 
de bon augure; eô-pn-woué, euphé- 
misme, etc.; Phao-pnulx (à), injure; 
ASE injurier, etC.; Tpogñ-Tns, 
prophète, etc.). 

2, Dé-ox-w, Je dis. 

3. Duw-vn (à) voix ; 
pu=veiv, faire entendre un son; qow- 


de leur lettre finale, en suivant l’ordre adopté dans notre Phonétique 
(voyelles : æ, &, 0, t,u; consonnes : Gutlurales, Dentales, Labiales, 
Semi-voyelles, le Dpt Sifflante), et, dans chacune de ces caté- 
gozies, suivant l’ordre alphabétique des initiales. 

(4) Le verbe inquam n'ayant pas de correspondant en grec, nous 
placons néanmoins la racine latine Ka—qua au rang qui lui appartient 
dans le groupe dont elle fait partie, suivant le mode de classification 
indiqué dans la note précédente. 
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vieu, vocal, voyelle; puvnux (td), 
son de la voix ; pwvntixôs, qui concerne 
l'usage de la voix (composés : &-wv-oc, 
muet; ed-puvix (ñ), belle voix, voir 
forte; eb-puvixds, harmonieux ; duo-. 
puvos, qui a une voix désagréable ; oôy- 
œuvos, qui parle ou chante à l'unisson ; 
cuu-puvio (), accord de plusieurs sons). 

Lat. — 1. Fü-ri, parler (composés : af-fari, pro- 

° fari,infans,in-fandus,ne-fandus). 

2. Fü-ma; bruit, renommée; famosus, fa- 

meux (en mauvaise part); com- 

posés : 2n-famis, qui a une Mau- 

vaise réputation; in-famia, mau- 

vaise réputation ; in-famare, 
déshonorer, diffamer. 

3. Fa-tum, destin, surt (littéralement la pa- 
role annoncée ; la réponse de l’o- 
racle); fatalis, qui concerne la: 
destinée. | 

&. Faä-s, droit (ce qui est annoncé comme 
permis ; cf. fastus, fasti); compo- 
sés : ne-fas, attentat, crime ; ne-fa- 
rius, criminel; ne-fastus, néfaste. 

5. Fa-bula, récit; fabulari, conter; fabulator, 
conteur. 

6. Fä-teor, j'avoue (composés : con-fiteor, 
pro-fiteor ; in-fitiari, nier et les 
substantifs corrélatifs de chacun 
de ces verbes : confessio, pro- 
fessio, ete. .). 


Dér. fr. — Se rattachent : 


I. — aux mots grecs, par voie de dérivation sa- 
vante, soit directement du grec, soit de di- 
verses transcriptions latines : 


4° à fun — Euphémie (n. propre); euphémisme ; 
blasphême , blasphêmer, etc. (cf. les 
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mots populaires : blämer (blasphemare), 
blâme) ; — prophète, prophétie, etc. : 

2 à qum — phonétique ; euphonie,  euphonique ; 
symphonie ; 


IL. ee aux mots latins : 


fo à fari — mots populaires (4) : enfant, enfance; 
— mot sav.: infant ; 
% à fama — mots PAPAS : fameux ([famosus), 
infâme : 


— mots savants : re infamant ; — 
diffamer(v.fr. defamer) diffamation; 
8° à fatum — mots popul. : fée (fata), d’où l'éerie ; 
— Mots sav. : fatal, fatalité, fatalisme; 
— fatidique; 
ko à fas . — mots sav. : fastes, néfaste; 
5° à fabula — mots popul. : fable; häbler (fabu- 
lari), par l’intermédiaire de l’es- 
pagnol hablare, d'où hébleur, hä- 
lerte ; 
— mot sav. : fabuleux : 
6° à jateor — mots popul., composés : confesser , 
d'où confesse, confesseur; profes, 
d’où professer, professeur. 


(Curt. p. 267; Mey. [, 338.) 





à. | aller (sscr, t). 
Gr. — 4. Elu (sscr. ai-mi), Je vais; 
lue (pour “lues; ssCr. 1-mas), nous allons; 


tete (s8cr. t-{as), vous allez; 
i-St (sscr. i-hi pour “1-dhi), va. 


2 


(4) Sur la distinction des formes populaires et des formes savantes, 
voir Phonétique (p. 444 et 448). 
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2, “Len, i-roués, brave, hardi. 
3. Oisuoc (6), ot-un (ñ), chemin; oi-uv, s'élancer 
| avec impétuosité. | 
Lat. — 4. £-o (pour “ei-o), je vais (cf, 1-mus, nous 
allons, et le supin ?-{um); composés : 
ad-eo, ex-e0, ob-e0, in-e0, per-e0, inter-e0, 
præ-e0, cireum-e0, Sub-e0. | 
9. I-ler, voyage, route (cf, gén. 1-tinertis), 
{-lio, voyage, marche. 
Dér, fr. — Au verbe tre se rattachent plusieurs dérivés 
: français des composés perire (périr), 
subire (subir), etc. 


(Curt. p. 858; Mey. I, 341.) 





k { Ke .. . .. (Etre étendu (reposer, être séden- 
‘| Ci(gui). . . Ktaire). 


Gr. — 4, Keïuor, je suis étendu (net-Tot, gme sg. — 
sser, cai-lai). 

2. Korn (f), xoï-vos (6), dif, 
3. Kor-ud-w, je couche; xot-pt-0-puat, je me cou- 
che; nolumua(rè), sommetl, xot nrñptov (ro), 
dortoir, lieu de repos; xü=puu (rô), sommeil 
profond; xwuaiwo, je dors d'un sommerl 

rofond. | 

. Kü-uoc (6), festin (les convives étaient cou- 
chés sur des lits; cf. la même relation 
d'idées dans le mot grec latinisé fri-clin- 
jum) ; composés : xwww06s (6), comédien, 

__ xwpeôla (ñ), comédie. 

: Ké-un (f), village (idée de résidence, de 

| ficité); xwyrñrnc (6), villageois. 

Lat. — 4. Qui-es, repos ; qui-escere, se reposer (Compo- 
sés : re-quiescere, ac-quiescere, con-quies- 
cere, etc.); qui-elus, tranquille. 

. Ci-vis, citoyen (qui réside, par opposition 
aux étrangers nomades); ci=vitas, cité, 


élat ; ci-vils, civil; ci-vicus, civique. 


En 


OC 


19 
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3. Mots grecs latinisés : cæmeterium (cimetière, 
lieu de repos); comus, comœdus, comædia, 
comiCus. 

Dér. fr. — Se rattachent : 

Ao à quies — mots popul. : cor (v. fr. coût) — 
quielus; d 
— mots sav. : quiétude; composés : 
inquiet, inquiéter, inquiétude; acquiescer, 
acquiescement ; 

2 à civis — mots popul. : cité (civitatem), 
d’où citoyen, citadin ; 
— mots sav. : civil, civilité; civique, 
civisme ; 

3° à cœmelerium — mot popul. : cimetière ; 

4° à comœædia — mots sav. : comédie, comé- 

dien, comique. 


(Curt. p. 434; Mey. I, 341.) 


"H ñA, À{). * 
5. { 1. mu | parler (sscer. ah pour “agh). 


Gr. — ‘H-ui (pour “éy-ul), je parle; 8. sg. dor. à-i, 
éol. ñ-ot; imp. 1. sg. À-v; 3. sg. à 
(forme homérique) —sscer. parf. 3. sg. 

| äh-a (pour “agh-a). 

Lat.— 1. À:1-0, je dis, pour “a-j-0 — “ag-i-0 (comme 
mê-70, j urine =“ meg-i0 ,* mig-i-0 ; Cf. 
latin ming-0 et grec &-muy-&; comme 
aussi mü-Jor, plus grand — *“magior). 

2. Neg-0 (pour “ne-ig-0, *“ne-ag-0), je nie (com- 
posés : de-negare, ah-negare, etc.); 
negatio, négation. 

3. Ad-ag-tum, adage, proverbe, sentence. 

Dér. fr. — Se rattachent : | 

4° à negare — motpopul. : nier (negare), d'où 
renier, dénier ; 
mots sav. : négation, négatif; — 
composés : abnégation, renégat, etc.; 


_ 
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20 à adagium — mot sav. : adage. 


(Curt. p. 356; Mey. 1,344. 





6. { Lo se Lt { Etre (sser. as). 


Gr. — Ei-ui, éolien Eu-qu (pour “o-ui; sscr.as-mt), je 
suis; 3. sg. ê-ti, SSCT. AS={1 ; impér. ta-Sn, 
êo-r0 ; optat. Env = *êo-in-v, “Éc-)n-v (cf. 
lat. sim — “siem, “es-16-M); OV, Ôvros 
(thème ôvr- — zéve, pour “éo-ovr; cf. 
sscr.— sant-, pour “as-ant, et latin -sent-, 
conservé dans præ-sent-, ab-sent-, thèmes 
de absens, entis; præsens, entis); compo- 
ses : RAp-ELUt, aT- ete, 


Lat. — S-u-m, pour ‘es-u-m, “es-u-mi (lu est une 
voyelle de liaison), 7e suis; 3. sg. es-t, 
impér. es-{o; subj. s-1-m (v. ci-des- 
sus); infin. es-se; participe conservé 
dans les composés ab-sens, præ-sens 
(v. ci- dessus) . Dans les temps où l’e 
initial s’est maintenu, l’s, se trouvant 
médiale entre deux voyelles, s’est 
changée, suivant la règle (v. ci-dessus, 
p. 9%), en r : imparf. er-a-m — 
“es-a-m ; fut. er-0o — “es-o. Composés : 
ab-sum, præ-sum, pro-sum ; de-sum , 
ad-sum, inter-sum , in-esse, sub-esse. 


Dér. fr. — Au verbe esse se rattache une grande partic 
de la conjugaison du verbe étre : 


4o l’infinit. éfre — “essere (estre, v. ci-des- 
sus, p.199), forme latine populaire ; 

2° le présent de l'indicatif et celui du sub- 
jonctif : Je suis (v. fr. je sut) — sum; 
tu es — es, etc.; que je sois — sim. 
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3° le futur, et le présent du conditionnel : 
je serai (v. fr. esserai) — “essere habeo ; 
je serais (v. fr. esseroie) — “essere ha- 
bebam. | 


Les autres temps procèdent, soit du verbe 
stare (étant = stantem; lé — “status), | 
soit du radical fu, de fut (je fus), fuissem 
(que je fusse), ete. — Quant à l’impar- 
fait, il est d’origine française : c’est une 
combinaison du radical é{- avec la dé- 
sinence de l’imparfait -ote, devenue ais . 

(sur ce point, voir Littré, Pistoire de la 
langue française, II, 201 ; Gaston Paris, 
Du rôle de l'accent latin, p. 79 et 132; 
Aug. Brachet, Gramm. historique, p.193). 

Du participe présent latin ens, entis dérivent 
le composé néant — ne ou nec entem, d'où - 
anéantir, anéantissement, et le mot sa- 
vant entité (‘entitatem). 





(Curt. p. 337; Mey. I, 344.) 


memes mener RER 


7 ! + G). . .. " {Etre assis (sscr. ds). 


. + +. ee 0 9 





Gr. — ‘H-uar (pour “fo-pou, cf, 3e sg, Âo-rx — sscr. 
ds-lai) je suis assis. 
Lat. — 4. A-nus (pour “as-nus), anus (littéralement /e 
; séant). 
_2, Ar-a. (pour äs-a, employé dans le vieux 
latin), autel (idée de fondation, de 
firité). 
Dér, fr, — mot latin francisé : anus. 


(Curt. p.339 ; Mey. I, 345.) 








\ 
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DEUXIÈME GROUPE. 


Verbes en x, dont le radical se soude sans intermé- 
diaire au pronom personnel, mais avec un redou- 
blement. 


. 8. Be \p) Lu Aller (sscr. gd). 


Gr. — 1. B:-6a-< (part. prés. homérique), allant, mar- 

. chant; aor. 2 ë-6n-v; 

Bü-o16 (ñ), marche, base; Ba-roc, accessible. 

2. Ba-1xs, Bé&-oxov (formes poétiques, avec idée de 

répétition dans l’action de marcher). 

+ Baiv-w (pour “B&-v-Jw), je marche, 

+ Bi-uu (vd), marche, pierre. 

Bow-udc (6), piédestal, autel. 

Bn-kos (6), seuil; Bé-6ndos (05, ov), profane. 

Ba-0-0ov (ro), degré. 

Ba-5-06 (6), marche ; Baÿ-Kuw, je marche. 

. BéGa-toc (oc, ov), fire, ferme; fBe-6u-10rns (à), 
fermeté ; Be-Gaodv, consolider. 

Lat. — 1. Radical 66 vu bi conservé dans: 

Bë-tere (vieux mot latin), aller (composés : ad- 
bi-tere, etc.) ; 

Ar-bi.ter (pour “ad-bi-ter, comme ar-vor-sum 
pour ad-vers-um), témoin, arbitre (celui 
qui vient assister ou charger l'accusé; cf. 
une relation d’idées analogue dans ad- 
voc-atus); ar-bitrium, arbitrage, volonté. 

2. Vé-n-ire, venir (composés ad-, per=, con-, sub-, 
de-, inter- ventre etc.). 

3. Va-d-ere, aller (comyosés ?n-, per-vadere). 

k. Vä-d-um, qué ; vadosus, quéable. 


SE O CE br Co 


© œ 1 





(1) Le participe f:-64$ supposant un présent *fi-6mm, comme 
-otTä-s correspond à “-o7Tn-u, nous rangeons ce verbe parmi les 
verbes en pu. 
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Dér. fr. — Se rattachent : 


4o à betere — mots sav. : arbitre, arbitrage; 
® à venire — mots popul.: venir, et, avec un 
déplacement d'accentuation, 7e vien- 
dr-ai (venire habeo); 
à advenire — mot popul. : avenir ; — mot sav.: 
advenir ; | 
à pervenire — mot popul. : parvenir ; 
à convenire — mots popul. : convenir, couvent 
(conventus) ; 
mots Sav. : convenlion; ,conven- 
tuel ; | 
à subventre — mot popul. : souvenir; 
mots sav.: subvenir, subvention ; 
à devenire — mot popul. : devenir ; 
à perventre — mot popul. : parvenir; 
àinterventre— mots sav. : intervenir, interven- 
* " tion ; 
8° à vadere les formes populaires : 7e vais (v. fr. 
Je vai)= vado; tu vas = vadis; il va 
— vadit ; ils vont — vadunt (sur lès 
autres formes de la conjugaison du 
verbe aller, voir Littré, Dictionnaire, 
au mot aller) ; 
à invadere — mots popul.: envahir(‘invadire), 
d'où envahisseur, envahissement ; mot 
SAY. : 2NVAS10n ; 
4 à vadum — mot popul. : gué (vadum), d'où 
guéable. 


(Curt. p. 415; Mey. I, 338.) 


g { Ma. Etre plein (idée de plénitude, de nombre) 
* ) Ple. (sser. par). 


Gr. — 1. Miu-rAn-ue (inf. rmu-x)4-vu), Je remplis. 
2. Mi-euw, éfre plein; x\ñ-0oç (ro), grand nom- 
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bre, foule ; nAnbuvev, rendre nom- 
breux ; rAn0wex (ñ), réplétion. 

3. [ñ-pns, plein ; rAn-pôrns (À), plénitude ; 
rAn-p6w, je remplis 

k. Ié-oç (uw, ov), plein (attique mhé-ws); ro}US , 
nombreux: mhe-lwv, plus nombreux; 

rhe-iotoc, (rès-nombreux. 

5. IMod-vos (6), abondance, richesse, Plutus; rXov- 
gtoç, riche ; mhou-reïv, nAou=0täv, être 
riche ; rhov-tiçeiv, enrichir ; 

6. INoë-ruv, Pluton (cf. en latin dives, riche, et 
Dis, Pluton). 

Lat, — 4. Radical p/-, conservé dans les verbes imt- 
plè-re, com-plé-re, emplir ; re-plè- 
re, remplir; ex=ple-re, remplir au 
delà de la mesure ; op-plé-re, couvrir 

__ complétement ; sup-plé-re, suppléer. 

Q. Plé-nus, plein ; plé-nitudo, plénitude. 

3. Ple-be-s (-is) ou pleb-s, peuple; ple-beius, 
plébeien ; ple-becula, populace. 

k. Po-pül-us (pul = plu, par métathèse), peu- 
ple; populosus, populeux ; popularis, 
compatriote ; populari, ravager; 
publicus (‘po-pul-icus), public. 

8. Pla-s, plus; plu-res, plus nombreux ; plu- 
rimi, très-nombreux; plu ralis, plu- 
riel. 

6. Ple-rique, la plupart ; ple-rumque, la plu- 

part du temps. 

7. Mots grecs latinisés: Plutus, Pluto. 


Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à implere — mots pop" emplir, remplir 


… (re-implere); 

à complere — mots popul.: complies (com- 
pletæ); accomplir (‘adconi- 
plere) ; 

mots sav. : complet, compléter, 
complément, etc. accomplis- 
sement 
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à replere — mots sav.: replet (repletus); 
réplétion ; | 
à supplere— mots sav.:suppléer, suppléant, 
suppléance, supplément, etc.); 
29 à plenus — mots popul.: plein, plénier 
(plenarius); 
mot sav.: plénitude; 
30 à plebes — mots sav. : plebe, plébéien ; 
40 à populus, etc. — mots popul.: peuple, peu- 
pler, dépeupler; mots sav.: 
populeux, populaire; popu- 
lation, dépopulation; public, 
publier. | 
5° à plus — mots popul.: plus, plusieurs 
(‘plusiores), pluriel (pluralhs),; 
mot sav. : pluralité, 


(Curt. p. 249; Mey. 1, 349.) 


10. Ilpx, . . . . bruler. 


One dl Iip-npnqu (Inf. riuerpd-vor), je brüle (sens 
actif). 

2.  Ilpf-Setv, brûler, mettre le feu à; mpñ-oix 
(ñ), action de brüler; rpn-Gov, 
_évos (ñ), inflammation. 


(Gurt. p. 256; Mey. I, 349). 


DT, 


Sta. 


Gt, — 4,  ‘l-céneu (pour “ot-crn-uu, de *oti-Grnut = 
sser. {-shthä-mi), je me tiens de- 
bout (a. à ë-sTn-v, etc.). 

2, Zri-ëx (h), station, état (composé ëk-otaots; 
extase); sracuuos, stable, 

8, 2ru-uvos (6), poleau. 

&,  Xtu-ulv(ñ), pièce de bois, soutien des plan- 
ches du tillac. 


14. de | Se tenir debout (sscr. sthà.) 





Lat. — 
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5. ‘l-0ro-ç(6), mât. 

6.  Xri-uov (6), chaîne de tisserand. 

7. Eti-An(ÿ), colonne, bloc qui se tient debout. 
8 Zra-rip (6), poids, statère. 


4. St-0o (sscr. ti-shthâ-mi), je me tiens debout; 


(composés : ad-sto, con-sto, per- 
sto, etc.). | 

2,  Si-st-0, j'arrête (composés: ad-sisto, con- 
siséo, ex-sis8to, etc.). 

3 Sta-lim, aussitôt. 

k,  Stä-tio, station. 

5. Stü-tus, élat ; sta-tivus, fixe. 

6. Stä-tor, gui arrête, 

7.  Stü-tuo, j'établis (composés: con-stituo, 
de=stituo, etc.). 

8. Stü-tua, statue. 

9.  Stä-bulum, étable. 


40.  Std-bilis, stable; stabitire, établir, 
44. Stä-men, chaîne de tisserand. 


Dér. fr, — Se rattachent : 


4° à sto — mots popul. : ester (stüre); et 
les composés coëter (constare), 
rester (restare), etc. ; 
— mots sav. : composés : con- 
| stant, constance, etc.; 
2° à sislo — mots sav. : consister, exister, ré- 
sister, et les substantifs corré- 
latifs : consistance, existence, ré= 
sistance, etc.; 
30 à stalio — mots sav. : station, stationner, 
__ stationnaire ; 
ko à status — mot popul. : éfal ; 


boàstatuo— mots sav. : statuer, statut, et 


les composés : constituer, con- 

stitution, constitutionnel, etc... 

destituer, etc..,; restituer, etc. ; 
6 à statua— mot sav, : s{atue ; 


7° àstabulum — mot popul.: éfable ; 


240 RACINES. 


8°àslabilis — mot popul. : éfablir, et les mots 
savants : stable, stabilité; 

9% mots grecs francisés : extase, statique, stèle, 
statere, etc. 


(Curt. p. 491; Mey. 1, 340.) 





42. Ac, .,. lier (sscr. dé). 


Gr. — 1, Aiôn-uc (forme éolienne), Séw, je lie ; 
déc (ñ), action de lier; dé-ua 
(ro), lien ; 
de-0pL05 (6); lien, de-cuoüv, lier, enchaïner ; 
de-cuwrnç (6), prisonnier ; Ge- 
Guwrhprov (ro), prison. 
2. Même radical (à ou 5n) dans les composés : 
xpn-de-uvov (td), bandelette liée autour de 
la tête ; couvercle, créneau; 
tx -On-ua (ro), diadème. 
Lat. — Mot greclatinisé : diadema. 
Dér. fr. — Mot sav. : diadème. 


(Curt. p. 244; Mey. I, 338.) " 





43. @e. ... poser (sscr. dhd). 


Gr. — 1.  Ti-Sn-uu (sscr. da-dhä-mi), je pose ; com- 
posés : Guv-, rapa-a@mm, mpoc-, 
ÊX-, ÜTO-, XUTU-, vas 

Sé-pa (rd), ce qu'on pose, DORSAS 
thème; Sé-ou, action de poser(com- 
posés: aûv-Seois, brd-Seow, etc.). 

Oe-ouoôs (6), loi, coutume ; Séouuos, légal. 

Oé-pus (ñ), justice ; Seuleiv, juger. 

Oe-uétov (T0), Jé-peThov (rd), Sé-unhov (ro), 
fondement. | 


co pe 
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5.  O-xn (f), coffre (composés : B6lo-S4xn, 
; dépôt de livres, bibliothèque;rivaxo- 
Shxn, galerie de tableaux; &no- 
Sixn, gage; éro-Jixn, lieu de dépôt). 
Lat. — Mots grecs latinisés : éhema ; thesis (synthesis, 
Len » €tc.); Themis ; theca (biblio 
theca, pinacotheca, hypotheca, apothéca, d’où 
| apothecarius). 
Dér. fr, — Mots savants dérivés de : 
4° thema : thème (anathème); 
" 2° thesis: thèse (synthèse, prosthèse, hypo- 
Hi _ thèse ; synthétique, prosthétique, hypothé- 
tique) ;. 
3v theca: les composés bibliothèque, pinacothe- 
que, hypothèque. (Mots popul.: boutique de 
apotheca, par l’ital. bottega; apothicaire). 


. (Curt. p. 228; Mey. I, 339.) 





Ao (dw). . 


14. Da (do). . | donner (sser. dû). 


GP. — 1. Aido-u (sser. da-dâ-mi), je donne ; 

2.  Ao-tip (6), Sw-rip (6) (thème sser. dd- 
| tar-), qui donne ; 

3. Aw-c, do-ci-ç(ñ), action de donner ; 

4.  Aü-po-v (xd), présent. 

Lat. — 4.  Dü-re, donner (composés: e-dere, pro-dere, 
tra-dere, de-dere, red-dere, ab- 
dere, sub-dere, et les substantifs 

. Corrélatifs : proditio, traditio, de- 
ditio, redditio, etc.) ; 

ë dä-tor (v. ci-dessus do=Thp), qu? donne ; 

2.  Dü-s, qualité (don de la nature), dot ; do- 

tare, douer, doter. 

3. Do-num (sser. dâ-nam), présent ; donare, 
donner, gratifier de; donativum, 
largesses aux soldats sous l’em- 
pire. 


1é 
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Dér, fr. — Se rattachent : 
4° à dare — mots popul. : dé à jouer (datum), 
et les composés : rendre (reddere), 
d’où rente, rentier; perdre, per- 
te, etc.; — trahir (‘tradire), trahi- 
son (traditionem), traître (tradi- 
tor) ; 
— mots sav. : les composés ou dé- 
rivés : addition, reddition, perdi- 
| tion, édition, etc. ; 
®. à dos — mots popul. : dot, douer (dotare), 
douaire (dotarium), d’où douai- 
rière; 
— mots sav. : doter, dotation ; 
3° à donym — mots popul.: don, donner, don- 
neur ; 
— mots sav.: donation, donatatre, 
donateur. 


(Curt. p. 243; Mey. I, 338.) 





TROISIÈME GROUPE. 


Verbes qui insèrent la syllabe vw (oww, evw) entre le 
radical et le pronom personnel. 


45. (Gr ue aller (sser. (t). 


LA 


Gr, — 1, Ki-vo-uw, je me mets en mouvement (cf, 
3 pers. sg. prés. xi-vutat =+ ssCr, 
gi-nu-tai). 

à. Kl-w, Je vais. 
8. Ki-véw, j’agite, je meus, xi-vnoux (ñ), xi- 
vnua (rù), mouvement. 

Lat. — 1. Ci-o, ci-e0, ‘e pousse. 
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Q. Ci-tus, rapide (con-cit-us, per-cit-us); ci- 
tare, mouvoir, pousser (con-citare, 
ex-citare, in-Citare, etc….); c1-{0, 
promptement. 

Dér. fr. De citûre et ses composés ou dérivés, — les 
mots sav. : exciter, excitalion ; inci- 
ter, incitation; réciter, récitation, etc. 


(Curt, p. 438; Mey. I, 344.) 





16. Tr . . . . payer, rémunérer. 


Gr. — 14. Tisvou, ti-vo, tl-w, je paie, je récompense, 
j'honore; ri-cis (ñ), prix, paiement. 
2, Ti-un (if), aix, récompense, honneur ; ri 
| uäv, honorer, estimer ; ri-unm (ro), es- 
timation, évaluation ; ti-untns (6), es- 
timateur; mi-uos (x, ov), Ti-uvetc 
(-eoou,=ev), précieux, Composés : 
Trud-0ec, @ed-Tos (noms propres), 
Timothée, Théotime. 


(Curt. p. 429.) 





17, RS d Montrer ([sser. dig). 
Gr. — 1. Actx-vo-ut, je montre; Geiy-ua (ro), preuve ; 
del&rs, pour “deix-0t6 (À), 1ndica- 

tion ; Selx-ehov (rd), image. 
2. Ax-n (ñ), procès (démonstration, éclairois- 
sement d’un grief); &x-atetv, juger ; 
Gix=aorés (6), juge; Gix-aorpov 
(rd), tribunal ; Ôix-aœtos (x, ov), juste ; 
duxatoouvn (À), jJus-éice; Gix-atoùv, 

croire juste. 
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Lat. — 1. Pie-o, pour deico, je dis; dic-tum, parole ; 
dic-ax, bavard; dic-tare, répéter 
(composés : in-dicere, præ-, inter-, 
ad-, etc., d’où les noms corrélatifs 
in-dictio, præ-dictio, inter-dicfio, 
ad-dictio, etc.). | 
2. Le radical dic, conservé dans les composés: 
In-dic-are, indiquer (in-dex, in-dic-ium; in 
dic-ator, in-dic-atio ; in-dic-ativus' : 
De-dic-are, dédier ; de-dic-atio, dédicace; 
Præ-dic-are, déclarer, vanter ; præ-dic-ativ, 
action de déclarer, de vanter ; 
Causi-dic-us (de causa et le radic. dic), 
avocat ; 
Ju-dic-, thème de judex (pour * jus-dez, 
‘jus-dec-s; gén. judicis pour *jus- 
dic-15, juge); judicare, juger; judi- 
ciarius, judiciaire. 
Dér. fr. — Se rattachent : 


4° à dicere — mots popul. : dire, dit, dicter ; 
(dédire, médire, maudire, etc.); 
mots sav. : diction, dictionnaire ; 
2° à indicere — mot popul. : Lendit pour 
l'Endit — Indictum (nom d’une foire 
célèbre); 
3° à prœædicere — mot popul. : prédire; 
mot sav. : prédiction ; 
4° à interdicere — mots sav.: interdire, inter- 
diction ; 
5° à indicare — mots sav.: indiquer, indice, 
index, indicætion, indicatif ; 
6° à dedicare — mot popul. : dédier ; 
mot sav. : dédicace ; 
7° à vrædicare — mots popul. : précher (præ- 
dicare), d’où prêche; précheur (præ- 
dicatorem) ; 
mots sav. : prédication, prédicateur ; 
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8° à judex — mots popul. : juge (judicem). 
juger (judicare), jugement; 
mots sav. : judiciaire, judicature. 


(Curt. p. 425; Mey. I, 358.) 


| 48. js (fre Enfermer, enclore. 


Gr. — 1. Docy-vu-u (aor. 2 pass. ë-wpéy-nv), J’en- 
ferme, je fortifie. 

2. Dods-cw (pour ‘“ppax-cw, “ppax-Jw), J’en- 
ferme, j'enclos, je fortifie; ppay-ua 
(vd), clôture (d'où Gta-gpayuæ, cloison, 
diaphragme); œæpæy-ués (6), action de 

| clore. 
Lat. — 14. Farc-io, je farcis (parf. far-si, sup. far- 
tum, d’où le partic. passif re-fer-tus 
rempli de); farc-imen, ce qui sert à 
Tarcir ; far-tilis (pour “farc-tilis), pro- 
pre à farcir ; os (pour “/arc- 
tor), qui farcit. 

2. Frequ-ens, dru, serré, fréquent ; frequ-entia, 
grand nombre; PH fréquen - 
ter. 

3. Mot grec latinisé : diaphragma. 

_ Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à farcire — mots popul. : farcir, farce; 

2 à frequens — mots popul. : fréquent, fré- 
quenter (d’où le dérivé savant fréquen- 
lation), fréquence ; 

3° à diaphragma — mot sav. : diaphragme. 


(Curt. p. 272; Mey. I, 359.) 


13. 
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49. Foy (y)... briser (sscr. bhang). 


Gr. — ‘Ay-w-w (parf. é-ay-a, aor. afx = “ê-uy-00, 
aor. 2 pass. &-&y-nv), je brise; ày-1 


(à), fracture. 
(Curt. p. 476; Mey. I, 373). 


Gr — 4. Etpy-vous, eley-w, je repousse, Je contiens, 
Je retiens; — eipy-uôs (6), eipx-T# (#), 
rison. 
2. Le radical opy dans le composé Auxd-opy- 06 
Auxoüpyos, Lycurgue (littéralement le 
pourchasseur de loups). 


Lat. — Urg-ere, presser. 
Dér. fr. — De urgere, mots sav. : urgent, urgence. 


(Gurt. p. 466; Mey. I, 376;. 


24. + pe s Pan ie por) ne “{Briser. 


Gr. — 1, Pay-vut (aor. pass. ë5-pay-nv, part, 2. 
ëb- FA a), Je brise; Sñêt (pour ” éñy- 
os) (ñ), Ény-pe (sù), rupture; pny-uiv, 
-ivos (s), crevasse; Fee arraché, 
brisé. 

2. ‘Puy-1 (), fuy-p0s (6), fente, crevasse ; 
Éwy-xhéos, fendu. 

Lat. — 4.  Ærang-o (parf. freg-i, sup. frac-tum), je 

brise (composés : in-fring-ere,etc.). 
2.  Frag-mentum, fragment. 
3. Frag-ilis, fragile; frag-ilitas, fragihté. 
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&,  Frag-or, craquement, bruit ; frag-osus, qui 
éclate. : | 


Dér. fr. — Se rattachent : 


4° à frangere — mot popul.: enfreindre (infrin- 
gere) ; | | 
mots sav. : fracture, d'où fracturer ; 
fraction, fractionner, etc.; 1nfrac- 
tion, infracteur ; réfractare; 

20 à fragmentum — mots sav. : fragment, frag- 
menter, k 

3° à fragilis — mot popul.: frêle (fra-ule = 
fragilis) ; 
mots sav.: fragile, fragilité, 


(Curt. p. 338; Mey. I, 404.) 





22, 1. de LUnir, joindre (sser. jug). 


Gr. — 1.  Zeby-v-w (sser. Ju-na-g'mi), je joins, j'at- 
tèle (aor. 2. pass. &-Cüy-nv) ; CEUy- 
œ (xd), Geüy-oc (ro), action d’atte- 
Re CevEu, Jonction. 
+2, Zuy-ds (6), Guy-év (ro), (sscr. jug-am, 
É couple), joug | tuy-etv, étre accauplé, 
Guy-oùv, alleler. 
Composés : ôm6-tuy-oc ef épLo-Qué, 
attelé au même joug ; lié, uni, ma- 
rié ; o0-Cuy-0s et où-Luk, lié avec. 
Lat. —4. Ju-n-g-0, je joins, j'attéle; junctio, 
jonction (composés ad-jungo, 
con,-dis-,sub-),cuncti(councti, con- 
juncti), tous; cunctart (d'où cunc- 
tator), combiner, calculer, etc.; 
Q. Jüg-um, joug; chaîne de montagnes. 
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3. Jü-mentum (pour HORS bête de 
somme. 

k.  Con-jux (pour *con-jug-s, gén. con-jug-is), 
époux, épouse; con-jug-ium union, 
mariage ; con-jug-alis, conjugal. 

5.  Jüg-erum,arpent de terre (l'espace labouré 
par les animaux attelés). 

6. Jux-ta, auprès de (idée de voisinage, de 
continuité). 


Dér. fr. — Se rattachent: 


4° à jungere — mots popul. : joindre (compo- 
sés : adjoindre, rejoindre, dis- 
Joindre, etc.), joint, d'où jointure; 
— mots sav. : Jonction (adjon- 
clion, conjonction, disjonction) ; 
subjonctif ; 

2° à Jugum — mot. popul.: joug ; ; 

3° à jumentum — mot popul. : jument ; 

&° à conjgux — mot sav.: conjugal, conjuguer, 
conjugaison (formé par analo- 


*  gie); 
5° à jura — mots popul.: joute (v.fr.); joûter, 
Joûte. 


(Curt. p. 166; Mey. I, 326), 


93. { Mer (wo0py). . . ( Extraire, | neltoyer, purifier 
" | Merg...,... (sser. marg). 


Gr. — 1.  'O-popy-vo-ut (avec un o prosthétique ; fut. 
pipe — — *-u0py-00) Je nebloie : 
Ô-mopy-uax (ro), ce qu’on essuie, 
lache, souillure. 
2. A-péey-o, j'extrais lesuc, lej Jus; Je presse, 
je pressure ; &-m0py-n (À), marc 
d'olives ; àä-popy-6s, ns 
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Lat. — 4. Moerg-a, faucille. 
2.  Merg-es, pour “merg-ets, faux pour le blé. 
3. Mot grec latinisé : a-murc-a — à-u6py-n. 


(Curt. p. 476 ; Mey. I, 333.) 


24. mer Méler. 


Gr. — 14. Miy-v-u (aor. pass. &-uiy-nv, parf. ué-ury- 
__ pat), mir (pour “ uiy-oic) (ñ), mé- 
lange, uiy-da, uiy-ônv, confusément. 

2.  Mioy-w, je môle. 

. Lat. — 1. Misc-e0, je mêle (sup. mix-tum pour mis- 
tum ; partic. mix-lus pour mis- 
lus); composés : im-misc-ere ; per- 
misc-ere; dérivé : “misculare. 

2  Mix-tio,mix-tura(pourmis-tio, mis-tura), 
mélange ; misc-ellus, mixte; mis- 
cellancus, composé à l’aide d'un 
mélange. 

Dér. fr. — Se rattachent: 

49 à mixtus — mots sav.: mixte, mixtion, mix- 
ture ; 1mmaiscer fs’); immition ; 

- miscellanées ; 
20 à misculore — mot popul. : méler (v. fr. mes- 
ler), d’où mélanger, mélange ; dé- 
mêler, démélé, etc. 


(Curt. p. 468 ; Mey. I, 374.) 


250 RACINES. 


nñy-ua (ro), chose fithée ; nny-dc, 
solide, compacte; rny-n (ñ), glace. 

Tlay-06 (6), glaçon ; xdy-06 (ro), gelée; ray- 
oùv, geler. 

Tlay-vn (%), gelée blanche ; ray-vieus, cou- 
vert de gelée blanche. 

Iay-n (ñ), filet. | 

IlGoo-xos (6), pieu, cheville. 


.  Päc-iscor, je fais une convention (ficher 
en terre un javelot ou quelque 
autre emblème d’alliance). 

Pazx (pour “pac-s, gén. päc-is), paix; pac- 
are, pacifier. 

3. Pang-ere, ficher (parf. pe-pig-1 ; sup. pac- 
tum, d’où paclio, traité, conven- 
tion) ; composé: compactus, com- 
pacte, 

&. Pig-nus, gage (javelot: ou autre emblème 

°<  fiché en terre). 

5. Pa-lus (pour “pag-lus), peu. 

6. Radical pe, conservé dans les verbes : 

com-pe-sc0, j'apaise ; 
dis-pe-sco, je désunis. 

7. Mot grec latinisé: péssulus (=mécouhoc), clou. 

Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à pax — mot popul.: paix (päcem), d’où 

paisible, apaiser ; 
mots sav. : pacifique, pacifier, pa- 
cificateur, pacification, 

2° à pactum — mots sav. : pacte, pacliser ; — 

compacte ; 

3° à palus — mots popul. : pal (d’où empaler) ; 

pieu (v.fr. pel) ; v. fr. palis, d’où 

palissade. 


GE co do 


Lat. GE 


es 


(Curt. 300; Mey. 1, 374.) 
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26. Ré, sa à je Etendre (sscr. arg). 


Gr. — 4. O-péy-w-u (fut. 8-péte — *8-péy-cw), je fends, 
Je présente; d-pey-ua (ro), ce qu’on 
tend; Ôb-pelis = “ô-pey-oic (à), appétit. 

2. O-pry-vaouu, je m’étends. 
3. ‘Opy-uta (à), brasse, 


Lat, — 4. Reg-o, je dirige; regimen, direction (com- 
posés : e-rig-0, j'élève; di-rig-0, je 

dirige; di-rec-tus, direct ; cor-rig-0, 

Je corrig2; por-rig-0, j’étends, etc.). 

2. Rec-lus, droit ; rec-tà, en droite ligne; rec- 
(or, gouverneur. 

3, Rex, pour “reg-s, rot; reg-ina, reine ; reg- 
als, royal; reg-num, règne, royaume ; 
regnare, régner; reg-ulus, petit roi; 
— reg-ula, règle. 

k. Rog-us, bächer. 


Dér. fr. — Se rattachent : 


4° à rego — mots sav. : régir, régie, régisseur. 
Composés : ériger, diriger, corri- 
ger, etc. etles formes corrélatives, 
érection, direct (forme popul.: droit), 
direction, directeur ; correct, correc- 
{ion, correcteur, etc.; régime, ré- 
giment, d’où enrégimenter; 

2 à rectus — mots sav. : recteur, rectilude, 

rectifier, rectification ; 

3° à rex — mots popul. : rot (regem), reine 
(regina); royal (regalis, d’où mot 
sav.: régalien), règne, royaume, 


- 


royauté; — règle, régler, règle- 
ment, régularité, régulariser, ré- 
gulier. 


(Curt. p. 169: Mey. I, 373.) 
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27. Pr ns | Serrer, étreindre. 


Gr. — 14. “Ag-vw-uu, dy-ouu, ày-c0w, je m'afflige, 
&4-05 (ro), douleur, angotïsse. 
2. *A%-0os (td), charge, douleur ; &y-Gouor, je suis 
| accablé, affligé. 
3. Ayx-v, J'étreins, je suffoque; äyx-om (à), 
lacet, &y{-ovdw, j’étrangle. 
&. "Ayy-t, äyx-0ù, de près (cf. en français les 
deux mots près et presser), F 
Lat. — 1. Ang-0, j'étreins, je suffoque ; -ang-ina, an- 
gine. 
2. Ang-0r, douleur, angoisse. 
3. Ang-ustus, étroil ; ang-ustiæ, défilé, passage 
étrort. 
k Anx-ius, pour *anc-lius, “ang-tius, inquiet, 
antieux ; anxietas, anxiété. 
Dér. fr. — Se rattachent : 


1° à angina — mot sav. : angine; 

2° à anguslus — mot popul. : angoisse (angus- 
ta), d'où angoïsseux; 

3° à antius — mots sav. : anxieux, anxiété. 


(Curt. p. 474; Mey. }, 344.) 


+ 


28. D + Etre ouvert, déployé. 


* 


Gr. — 4. Tler-dwu- (fut. rer-dow), Je déploie, j'é- 
lends ; rét-uo-ua (xd), déploiement ; 
Tét-x-506 (6), chapeau à larges bords; 
Iét-a-cy (ro), /euille, pétale ; 
IÉT-aX 06 (n, ov), large et plat. 
2. Ilor-d-vn (ñ), plat ou assiette. 
3. Ilit-vn-wr, Je déploie, j’étends. 
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Lat. — 1. Pat-ere, être ouvert, élendu; pat-ulus, 
large, touffu. 
2. Pat-ina, plat, assiette. 
3. Pan-do, j'ouvre, je déploie (composé : ex- 
pandere). 
&. Mots grecs latinisés petasus, petalum. 
Dér. fr. — Se rattachent : | 
4° à patere — mots sav. : patent; putente,. 
patenté ; 
2° à patina — mot popul. : patène ; 
3” à pando — mot popul. : épandre (erpan- 
dere), d’où répandre ; 
mots sav. : expansion, expansif ; 
4° à petalum — mot sav. : pétale, 


(Curt. p. 494 ; Mey. I, 370: 


"29. (ra . , | diviser, séparer (sscr. skhad). 


Gr. — 4. Zxcdedvvu-ut, xed-dvvu pu, je sépare, je dis- 
perse. 

2. Zxtd-va-oôa, xi0-va-oûu, se disperser. 

3. Exéd-agus (ñ), oxed-uoud (6), action de dis- 

| perser. : 

4, Zyiô-n (à), éclat de bois; o{éd-10v (rd), ta= 
blette; oxed-lx (f), vaisseau, radeau, 
échafaudage. | | 

Lat. — Scand-ula, bardeau, ais dont on recouvre les 
maisons, au lieu de tuiles. 


(Curt. p. 221; Mey. I, 384). 
30. Krav (rev, xrw)... éuer (sscr. kshan), 


Gr. — 4. Kriv-w-uu, pe lue. 
15 
WELE LE LYC 
Biblioth. du Palais des ab 


234 RACINES. 


2. Kreiv-w (pour *xrév-7-w), je {ue; aor. 2 £- 
xTav-ov ; parf. É-xTov-x ; xTOv-0ç (6), meur- 
tre. 

2. Kaiv-w (pour “xav-j-w), je tue; aor. à #-xav- 

ov. 


(Curt. p. 443; Mey. I, 408). 





31. Kpeu. . ... suspendre. 


Gr. — 14, Kpeu-avvu-ur (fut: xpeu-d-0w, aor. é-xpéu-0c- 
aa), du; suspends ; a --pLut, Je SUIS SUS- 
es _ XpEL- düpa | (ñ), natte suspendue, 


2. -Wt, Je suspends ; xpnu=vôs (6), préci- 
pice ; xpnu-vle, précipiter. 


(Curt, p. 244; Mey. I. 367. 


me 


Pau (ya). 
de Gau ( (gav).… 





: se réjouir. 


Gr. — A. Févw-par (pour “yéFvu-uut), je me réjouis ; 
ya=vos (ro), joe. 

2. Paÿ-pos, superbe; fier; Yav-pérne (f), arro- 

gance. 

3. Ta-t-w (pour ‘yxF-{-w), je me glorife. 

à. Tn-Sé-w (pour *ynF-Séw, *yaF-Séw, parf, 
y£- na) je me réjouis; Yñ-Sos (rè), 
vn -So0ûvn G), jote ; Ya-Sdouvos, Joyeux. 

Lat. — Gau-de-0, je me réjouis; — gav-isus, réjoui, 
gau-dium, joie. 
Dér. fr. — Se raitachent : 
à gaudere — mots popul. : jouir (gaudere); 
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foie (gaudium), d'où joyeux, joyeu- 
sement (composés : ré-Joutr ; réjouis - 

 . sance, etc.) ; — mot sav. : gaudir (se). 


(Curt. p. 458 ; Mey. I, p. 443). 





33. Au, diviser, partager (sscr. daj). 


Gr. — 1, Aul-vu-, je prépare un festin; Sxi-vu-uou, 
Je prends part à un festin. 
®. Aat-w, je divise ; ui-c (ñ), dai-rn (ñ\, part; 
festin ; dai-xoôs, éruyer tranchant. 
3. Aai-tw (pour “dxit-}w, dérivé de ôaft-, thème 
de ôais), je partage; da-cuds (6), partage. 
Dér. fr. — Composé sav. : géo-désie (Yew-doicix, me- 
. sure de la superficie des terres)” 


(Curt. p. 208; Mey. I, 338). 


Le 


a nt mrtmttetemeqtme 


"Op... 


84. | Or. . | s’élancer (ssèr. r pour ar). 





Gr. — 4, “Op-vuu (fut. dp-dw ; aor, 2 act, &p-0p-0v; 

parf, ôp-wp-x; aor. 2 pass., 3. pers, 
Sg. wp=Tto; impér, aor. 2 moy. Ôp-00, 
dp-0:0), Je pousse, j'excite; au moyen, 
Je m'élance; — êp-ivw, ôp-oSuvw, 7e 
pausse, j'excite. | 

2. “Op-où-w, je m'élance. 

3. Oÿs-ov (rd), limite, espace à parcourir. 

&. Radical ov2-, conservé. dans Giox-oup-« (rà), 
but vers lequel on lance le disque. 

Lat. —  Or-ior, je m'élève, je sors de, je nais (com- 
posés : ©-, ex-, ad-,); or-tus, nais- 
sance or-iens, orient, levant ; or-iun- 
dus, originaire de ; or-igo, origine. 
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Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à orior — mots sav. : orient, oriental ; s'orien- 
ter, désorienter ; crientation ; 
® à origo — mots sav. : origine, originaire; 
original, originalité. 


(Curt. p. 344; Mey. 1, 345). 


Zrop (oTpw).. . 


35. À Ster (stra).. . “ÉRre: 
Gr. — 1.  Yxop-vu-uu, oTop-évvu-uu, Gtpo-wu-ur, J'étends; 


otpi-ux (ro), couverture, tapis. 
2.  Xxpu-tos (6), camp, armée en campagne; 
Grpd-Teix (4); expédition militaire ; 
tpa-reueiv, faire une campagne ; 
: otpurnyos (6), chef d’un corps d’ar- 
mée; Gtparnyix (ñ), direction d’un 
corps d'armée ; GToaTrnyixôs, Qui Con- 
cerne la direction d'un corps d’ar- 
. mée. 
Lat. — 4.  Ster-no, j'élends (composés : con-slerno, 
pro-sterno, etc.); 
Stra-lus, étendu à terre ; stra-tum, couche; 
lit de terre, de sable, de pierres; 
Strä-men, stra-mentum, couche. 
2.  Tôr-us (pour “stor-us), lt. 
3. Mots grecs latinisés: sératequs, stralegia, 
strategicus, stralagema. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4o à consternere — mots sav. : conslerner, con- 
sternation ; 
2° à proslernere — mots sav. : prosterner, pro- 
sternation ; prostration ; 
3° aux dérivés de otpurrç, s/ralége, stratégie, . 
stratégique, stratégiste ; stratagème. 


(Curt. p. 495; Mey. I, 354). 








RACINES. 987 


. (re). 
(ya. :) 


vélir (sscr. vas). 

Gr. — 4. "Evw:w (pour “ÉG-vu-pu, *Fés-vuu), je vétis 
(composé : duyt-évuut, enfourer, proté- 
ger). 

2. Eî-ua (ro), pour *Fétua, *Féo-ux, habit ; 
E-porrov (ro), tunique flottante, manteau. 
3. ‘E-üvos (6), pour *Fe-avôc, robe de cérémonie ; 
E-ävés, #, ov, pour Fe-avos, commode pour  : 
vélir. g | 
&. *Eo-0os (ro), pour *Fés-Goc; 20-Ons, — fros (ñ\, 
pour *Fecô-ns, habit, robe. 

Lat. — Ves-tis, vétement, robe ; ves-tio, je vêlis; ves- 
timentum, vêtement. 

Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à vestis — mots sav. : ves{e, veston ; 

20 à vestio — mot popul.: vétir, d'où revêtir, 
dévéitir; mots sav. : vestiaire (veslia- 
rium) ; composés : investir, tnvesliture, 
inveslissement ; travestir, travestisse- 
ment ; 


3° à vestimentum — mot popul, : vétement. 


(Curt. p. 338; Mey. I, 400). 





37. Les. . . bouillonner (sser. jas). 


Gr. — 1, Zév-vw-, pour “éo-vo-us (parf. pass., ë-Ceo- 
at), et Zé-w, pour “Uéo-w, Je bouil- 
lonne ; Géo-ua, Lé-ux (ro), décoction ; të- 
où (ñ), ébullition; Geo-rôs, qui a bourllr. 

Q. Zÿ-doc (6), ardeur, zèle ; &n-Aobv, rivaliser ; 
Zh-\osi (à), émulation ; En-Xwrñs (6), émule. 

Lat. — Mots grecs latinisés : zelus, d’où zrlosus, 

rival: zelota = Enhotis. 


EE es ALES At, Pt attend nie ns Re SE a om De 2 eg me ment Vie CI . : ai 
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Dér. fr. — Se rattachent : 
| 4° à zelus — mots sav. : zèle, zélé ; 
2° à zelosus — mots popul. : jaloux (zelosus), 
Jalousie, jalouser ; 
3° à Gegros — mot sav. : zeste. 


(Curt. p. 338; Mey. I, 504). 


QUATRIÈME GROUPE, 


Verbe dont le radical se soude au pronom personnel, 
: à l’aide de la voyelle v. 


38. [ra Hein 1 être étendu, prolongé (sser. tan). 


Gr. — 4. Tév-v-ua (pour “tév-vu-uou), Je m’étends. 

2. Teiv-w, pour “rév-Jo (aor.. pass. ë-té-Snv, 

arf, Té-ta-uut), ef ri-ralv-w, pOur 

Ti-tav-Jw, J'étends. 

3. Ta-ci (), lension:; ta-tixôs (4, 6v), qui a la 

faculté de tendre. 

k. Tav-udç (de ou #, dv), allongé, long. 

5. A-tev-ns (fc, éç), attentif, fixé sur un objet. 

6. ‘Te-rav-0ç (n, dv), tendu. 

7. Té-rav-oç (6), fension, convulsion des muscles. 

8. ‘Tév-wv, -ovros (6), fendon, muscle allongé. 

9. Toôv-0ç (6), tension; bruit, son. 

Lat. — 4. Ten-dere (sup. ten-sum), tendre, étendre ; 

| tensio, tension; tend-0, tendon ; 

tentorium, tente (composés : at-, 
con-, ex-, dis-, in-, per-, pro- 
tendere, d'où les participes et sub- 
stantifs corrélatifs affentus, at- 
lentio; contentus, contentio; 1n- 
tentus, intentio, etc.). 


De) 
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Ten-êre, tenir, mettre la main sur (compo- 
sés : at-linere, ob-tinere, con-ti- 
* nere, re-tinere; abs-tinere, de-ti- 
nere, per-linere, sus-tinere, d’où 
les substantifs con-tinentia, abs- 
tinentia, re-lentio, etc., et.les ad- 
jectifs tels que con-tinuus, etc.). 
Ten-tare, fréquentatif de ten-ere, littérale- 
ment chercher à saisir, d’où es- 
sayer, tenter, faire effort ; —(com- 
posé : sus-lentare, soutenir); 
tentaculum, tentacule. | 
T'en-ax, tenace ; ten-acitas, ténacité (compo- 
sés : per-tinax, opiniâtre; per- 
{inacia, opiniâtreté; per-tinactter, 
_avec opintiâtreté). 
Ten-or, -oris, durée de la voix. 
T en-uts, allongé, effilé, mince ; ten-uitas, té- 
nurté, pelitesse. 
Ten-er (-era, -erum), tendre, effilé, mince ; 
ten-ellus, tendre, délicat. 
Ten-us, -üs, lacet, file. 
Ten-us (prép.), jusqu’à (idée d’étendue) ; 
composé : pro-linus, en avant. 
Fon-are, tonner (composé : in-{onare); ton- 
itru, tonnerre ; at-ton-itus, élonné, 
stupéfait. 


10. Mots grecs latinisés : fefanos, tonus. 
Dér, fr. — Se rattachent : 
4° à tendere — mots popul. : fendre, tente; 


— mot sav. : fendon; 

à altendere — mots popul. : attendre, at- 
lente, attentif ; mots sav. : attention, 
attentionné ; 

à contendere — mot popul. : content; — 
mot sav. : contention ; 

à extendere — mot popul. : étendre; — 
mot sav. : extension ; 

à distendere — mot popul. : détendre ; — 

mot sav. : distendre; 
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à intendere — mot popul. : entendre ; 
‘ _— motesav. : 2n/ention ; 
à prætendere — mot popul. : prétendre ; 
— mot sav. : prétention ; 
à retentio — mot sav. : rétention ; 


2° à tenere — mot popul. : tenir, d’où tenue; 
et avec un changement d’accentua- 
tion, fiendr-, radical conservé dans 
le futur tiendr-ai (2e), et le con- 
ditionnel fiendr-ais ( Je); : 

à atlinere — mot sav. : attenir; 

à obtinere — mot popul. : : obtenir; — mot 
sav. : obtention ; 

à continere — mols popul. : contenir, 
contenance (continentia); 

— mots sav. : continence, continent ; 
continu, continuel ; 

à retinere — mot popul. : : relenir, d'où re- 
Lenue ; 

à abslinere — mots popul. : abstenir, ab- 
stinence ; 

à detinere — mot sav. : détenir ; 

à pertinere — mot popul. : appartenir ; — 
mots sav, : pertinent, impertinent, 
imperlinence ; 

à sustinere — mots popul. : soutenir, sou- 
tien, soutenance ; 

3° à lentare — mot popul. : tenter ; — mots 
sav. : tentation, tentateur : 

ko à lenux — mots sav. : {enace, ténacité ; 

5° à lenor — mots sav. : feneur (tenôrem) ; ; té- 
nor (par l'italien tenore) ; 

6° à fenuis — mots sav. : lénu, ténuité ; 

7° à tener — mots popul. : tendre, tendresse : 
— attendrir, attendrissement ; 

8° à funare — mots popul. : tonner ; étonner, 
étonnement; — mots sav. : déton- 
ner, détonation : 

à tonitrua (plur.)— mot popul.: tonnerre ; 
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9° à fetanos — mot sav. : tétanos ; 
10° à tonus — mot sav. : fon, d'où tonique, 
tonifier (1). 


(Curt. p. 496; Mey. I, 406). 


CINQUIÈME GROUPE. 


Verbes dont le radical se soude au pronom personnel, 
à l’aide de la syllabe vn ou vu. 


39. Cr ous) dl dompter (sser. dam). 


Gr. — 4. Adu-vn-, Cau-d-w, Gau-dt-w, je dompte ; 
dau-ahns (6), qui dompte; Ôau-xotñp, 
dun-tro (6), dompteur. 

2. Aau-a«p (thème Gauapr-) (ñ), épouse, femme. 

3. Radical ôun-, dans les composés tels que : 
&-dun-s (pour “&-0unts) ou &-ôun-Ttos, 
indomptable. 

k. Auw-c (6), esclave. 


Lat. — 4. Dom-are, dom-itare, dompter; dom-itor, 
dompteur. 

9. Dom-inus, maître; dom-ina, maitresse; 
dom-inare, dominer; dominatio, 
domination. 

Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à domare — mots popul. : dompter (domi: 

tare), d'où dompteur ; 





(1) Au même groupe pourrait se rattacher, suivant Bopp (Gramm. 
comp., p. 248 de la trad. fr.) le verbe ÿav-u-par pour *ydy-vu-uar. 
Mais l'existence des formes telles que yaÿ-90: et, en latin, gau-drre, 
gav-isus, gau-dium, prouve que la racine est ÿyAF ou yaÿ : par suite 
nôus avons dû ranger le verbe yü-vu-uar parmi ceux dont le radical 
se soude au pronom personnel à l’aide de la syllabe vu. 


45. 
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2 à. dominus — mots popul. : dom (dominus); 


dame (domina et dominus) ; damoi- 


seau  (‘dominicellus) , demofselle 
(‘dominicella); domaine (dominium); 
— motssav. : dominer, dominateur, 
domination ; | 

à dominicus — mot popul. : dimanche (di- 
es dominica); | 
— mots sav. : Dominique; Domi- 
nicain; dominical. 


(Curt. p. 209; Mey. I, 410). 


40. Tlsp (xpä). . .. . vendre (sscr. par). 


Gr. — 4. Tlép-vn-u, nep-a-uw (fut. rep-d-ow), Je vends. 


2. Ilt-rpt-oxw, je vends; roï-ais l'f), vente; mpu-. 


tés, vénal, 
3. [pt-auo, j'achète (imparf. &-rotaunv). 
k. Tp-vn (f), courtisane ; mop-veüew, se prosti- 
ee tuer. | 


(Curt. p. 246). 


DEUXIÈME SÉRIE. 


Verbes dont le radical se soude au pronom personnel 
à l'aide d’un ode liaison. 


PREMIER GROUPE. 


Verbes dont le radical se soude au pronom personnel 
à l’aide du seul o de liaison. 


ff. Apa. ..., faire. 


Gr. — Apd-w (fut, dpd-cu), je fais; Spa-ow (f), action ; 
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Gp&-ua (td), action, drame ; Gpu-purexde 
(A, 0v), dramatique ; Spu-uuricerv, jouer 
une pièce de théâtre; Spa-orns (6), pu= 
ordp (6), qui agit ; dpu-orixds, Ôpa-ot- 
ptos, actif; dpu-crooûvn (ñ), activité ; 
| SpS-vos (ro), acfion. | 
Lat. — Mots grecs latinisés : drama, dramaticus. 
Dér. fr. — Mots sav. : drame (d’où mélo-drame), dra- 
matique ; dramatiser. 


* (Curt. p. 214). 





"42, Pen) | \ sucer, traire (sscr. dhä). 


Gr. — 4, Oÿ-sûar (1) (forme ancienne homérique), 
| sucer, traire (3. sg. a0r. S-cxro). 
9. On-di (à), mamelle; Shkcos, de nourrice; 
 Snhdtew, allaiter; Snkauwv (ñ), nour- 
rice. 
3. Ti-9n, re-J=vn, tét-In (à) nourrice; TirIôs 
(8), mamelle ; riSaiveuv, rirSeustv, al- 
laiter. 
&. Of-luc (eux, v), de femme ou de femelle; 
Snhoverv, efféminer. 
5. Radical 9n dans le composé yxa-Sn-vôs 
(4, &v), qui est encore à la mamelle ; 
jeune, tendre, délicat. 
Lai. — 1. Fé-mina (la désinence -mina correspon- 
dant à la désinence grecque -uévn, 
fe-mina représente un participe 
présent passif; cf. al-umnus — "al. 
uminus, dont la désinence repré- 


EEE SERR ER, 


(4) Le verbe 6ÿ-cfûa n'ayant pas de présent connu, nous considé- 
rons l'infinitif comme supposant un présent *Odo-uar, de même que 
KTÉ-O-JLUL, HLYD- OL € 
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sente la désinence grecque -duevos), 
femme (proprement : celle qui al- | 
laite), — femineus, de femme; 
ef-feminare, efféminer. 
2. Fi-hus, fils (littéralement celui qui est 
allaité); filiolus, petit enfant ; 
filia, fille; filiola, petite fille. 
Dér. fr, — Se rattachent : 
4° à femina — mot pop. : femme (femina); 
mots sav.: féminin, efféminer ; 
2° à filius — mots pop. : fils ; filleul (filiolus), 
__ filleule (filiola); mot sav. : filial ; 
3 à fiia— mot pop. : fÎlle, d’où fillette. 


(Curt. p. 227; Mey. I, 339). 


43. Zu, .... cribler, tamiser. 


Gr. — Xd-w, 5-0w (fut. of-cw), je crible; sñ-0K (à), 
action de cribler ; 5ïÿ-atpov (xd), tamis. 


(Curt. p. 340; Mey. I, 339). 


k4. Ope. .... faire du bruit. 


Gr. — 4. Opé-o-uau, Je crie, je pleure. 
2. @p0-0s (6), cri. 
3. Opü-vos (6), pleurs, lamentation ; 6pn-veiv, 
pleurer. 
4, Opü-hoc, 0pU-Los (6), cri, murmure ; 6pÜ-\erv, 
murmurer. 
5. Gdp-u60ç (6), fumulte, grand bruit ; Bop-v6siv, 
| faire du bruit. 
6  Tov-dop-Weuv, faire le bruit de l’eau qui bout ; 
murmurer. 
Lat. — Mot grec latiuisé : threni, pleurs, lamentation. 
Dér. fr. — Mot sav. : thrène. 


(Curt, p. 232; Mey. 1, 353). 


mme 
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Gr. — Néw (fut. vi-0w), w-0-w (fut. v-0w), je file; 
Vi-uo (ro), fil ; vi-oiç (ñ), action de filer ; 
vñ-Toov (ro), fuseau. 
Lat. — Ne-0,3e file; ne-tor, fileur ; ne-trix, fileuse ; 
ne-torium, fuseau ; ne-lum, fil. 


(Curt. p. 283 ; Mey. I, 339). 


46. De, .... couler (1). 


Gr. — 1. Dé-w (sans fut.), je coule ou laisse couler en 
abondance; je bavarde; Dié-wv (6), 
surnom de Bacchus (littéralement 
le’ bavard) ; g\ë-d-wv, -wvos (6), ba- 
vard; bavardage. 

2. DXS-v-o (ro), bavardage ; gkn-veïv, bavarder ; 
phév-apos (6), bavardage; bavard. 


(Curt. p. 274). 





47. Lo. ce 1 craindre (sscr. di). 


Gr. — 4, Al-echox (infin.\, ôt-ov (aor. à homérique), üet- 
dt-x, dé-dt- x etèet-Gor-xx, dé-dot-xa(pari.), . 
craindre. 

2. Aé-os (xd), crainte. 
3. Act-Cw (fut det-cowm), je crains ; de-dlocouat, 
Get-dlogouar, Je crains. 





(4) Cf. dans l’Index, le mot qgr uw. 
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#4. Aer-dç (ñ, ov), craintif, lâche: Sei-Xo (à), 
der-Xotns (h), (imidité; Ger-hutoc (æ, ov), 
timide. | 

9. Aet-vés (f, dv), effrayant, terrible, ertraor- 
dinaire (en bonne et en mauvaise 
part); ôet-vorne (ñ), atrocité; supério- 
rité (en bonne et en mauvaise part). 

6. Aet-uoc (6), &eï-ua (rd), crainte. 

7. Aï-vos (6), tourbillon, tournoïement, vertige. 

Lat. — Di-rus, cruel, 


(Curt. p. 242; Mey. I, 344). 





48. { Ro | frotter (sscr. ghar). 


Gr, — Xpl-u (fut. jpi-cw), je frotte, j'enduis; ypi-ox 
(ñ), action d oindre; ypio-ua (rd), onc- 
tion; xpt9-T6ç, oint ; J.-Christ; ypiorix- 
vôs, chrétien. 

Lat. — 4, Fri-are, mettre en pièces, en menus mor- 
ceaux ; fri-abilis, friable. . 

2. Fric-are frotter ; fric-tio, fric-tion; fric- 
um, poudre pour les dents. 

3. Mots grecs latinisés : chrisma, Christus, 
chrislianus, 


Dér. fr. — Se rattachent : 
1° à friare — mot sav. : friable ; 
2° à fricare — mot popul. : frotter (‘frici- 
: tare), d'où frottement ; 
3° à frictio — mots sav. : friction, friction- 
ner ; j 
4° à chrisma — mot sav. : chrême ; 
à Christus -— mots popul. : Christ (d’où 
antechrist: ; chrétien (christianus) ; 
Chrétienté (‘christianitatem) ; 
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— mots sav. : Christian (n. pro- 
pre): christianisme, chrislianiser. 


(Curt. p. 485; Mey. I, 399). 


_ 49. “Y..... épancher (sscr. su). L 

Gr, — "Y-e (fut. Ü-ou), à pleut; 6-erds (6), Ü-oic (à), 
pluie, Ü-ns, pluvieur ; ÿb-ddes (ai), les 
Hyades (constellation qüi-annonce la 
pluie.) | 


(Curt, p. 353; Mey. I, 446). 


50. eu " re échauffé; être en délire (sser. dhé), 


Gr. —[. 41. Ov-w (fut. S6-ow), je suis échauffé, en dé- 
| lire ; j'immole, je sacrifie. | 
2. OÙ-v-w, Su-dw, Su-étu, je suis échauffé, en 
fureur; je me précipite avec fureur. 
OG-EX Aa (h), fempête. 
Qu-&, pour “Su-dà; Su-1ée, pour “Sud, 
bacchante. 
Ov pds (6), cœur, courage, colère ; Su-uiu, 
J'irrite ; Sô-uoot (ÿ), trritation. 
= (Composé: êv-Süunua (vd), réflexion). 
H, 6. OÙ-uo (rd), encens ; Ju-uuv, Su-urdkerv, en- 
censer. 
7. @u-olu (ñ), sacrifice; victime; Su-otdkerv, 
sacrifier ; Sv-glacuax (ro), sacrifice. 
8.  Ou-0s (xd), parfum offertdans lessacrifices; 
Sv-0w, je parfume; Su-deis, Ju-wets, 
odoriférant; Su-ñes, embaumé d’en- 


cens. 
9. Qu-pos (6), G6-uov (ro), thym (plante 6do- 
| riférante), 
Lat, — 1. Fü-mus, fumée; fu-mare, fumer ; fu-mosus 


fumeux. 
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2, Radical fi conservé dans les composés : 
suf-fi.re, fumer (sens actif); 
suf-fi-men, parfum. | 

3. Mots grecs latinisés: enthymema, thymus. 

Dér. fr. — $e rattachent: | 

4° à fumus — mots popul.: fumer; fumée; fu- 
meur (composés : enfumer; parfum, 
parfumer, parfumeur, parfumerie); 

20 à enthymema — mot sav. : enthyméme ; 

30 à thymus — mot popul. : thym. 


(Curt. p. 233 ; Mey. I, 415). 


51. 





Ts { entendre (sscr. çru). 


Gr. — 4, K\-w, j'entends, j'entends parler de mot 
(en bonne ou en mauvaise part); 
xhw®rôs, dont on entend parler, célèbre. 

2. KAé-os, pour “xXéF-06 (ro), gloire; xé-0-uou, 
Je suis célébré ; xhe-i-w, xhe-Kow, 7e 
| célèbre ; x}e-1ros, célèbre. 

Lat. — 1. Clu-o et clu-eo, j'entends, jentends parler de 
mot. | 

2. Cli-ens, client (littéralement auditeur, celui 
qui fréquente assidüment le maître 
ou le patron); cl-entela, clientèle. 

3. In-clu-tus (in-clü-lus, in-cly-tus), célèbre. 

Dér. fr, — De cliens, etc., mots sav. : client, clientèle. 


(Curt. p. 439; Mey. I, 443). 


52. | . * * © détacher, délier (sser. là). 


Gr.— 4, Aü-w (fut. Aü-cw), Je délie; 16-6K (ñ), déli- 


DER one pme up + 2 ne ne un 
C3 —— L3 
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vrance ; }v rép (6), que délie ; Ad-rpov 
(ro), rançon ; composé : “rré-Xutoc, 


Hippolyte. 
2, Aÿ-u (ñ), sédition, révolte. 
Lat. -— 4. Radical {x conservé dans les composés: 


So-lv-ere pour “so-lu-ere (sup. so-lu-tum, 
partic. so-lu-tus), délier, dégager ; 
so-lu-tio, action de délier, solution. 
Composés : ab-solvere, per-; dis-, 
re-, d'où les participes et substan‘ 
tifs correspondants ab-solutus, ab- 
solutio, etc.; 

Re-lu-ere, dégager ; débarrasser. 

2. Mot grec latinisé : “Hippolytus. 


Dér. îr. — Se rattachent : 


{o à solvere — mot pop.: soudre (v. fr.); mots 
saÿ : solution; soluble ; 
2 à absolvere — mots popul. : absoudre (absol- 
, _vere), absous (absolutus), absoute (ab- 
soluta) ; 
— mots sav.: absolu, absolution, ab- 
solutisme ; | - 
3° à dissolvere — mots popul. : dissoudre, dis- 
sous, dissoute; 
— motssav.: dissolu, dissolution ; in- 
dissoluble; 
&° à resolvere — mot popul : résoudre ; 
— mots sav.: résolu, résolution , réso- 
lutif, résolutoire. | 


(Curt, p. 330; Mey.I, 416). 


) 


53 | Mu....)se fermer (les yeur, la bouche) 
| M. *. (sscr. mé). 


Gr. — de Mi-o (fut. 10-00), Je ferme les yeux, ou la 
. bouche ; u0-w$ (de uv et 4), qui 
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a la vue courte ; myope; pu-wrla 
(); myopie; 
Mu-&-w, je me serre les lèvres, ou je ferme 
les yeux. 
3. Mÿ-orns (6), initié, qui initié aux mystères ; 
“pu-otixés (n, ôv), mysfique; uv- 
oThpiov (ro), mystère (cérémonie 
secrète). 
Lat. — 4. Mü-tus, muet ; mu-lire, être muet. 
à. Mu-ssare, mu-ssilare, murmurer ; mu-ssa- 
10, mu-ssitatio, murmure, gro- 
gnement. : 
3, Mots grecs latinisés ; myops, myopia; mys- 
lerium, mysticus. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à mutus — mots popul. : mot (mutum) (1); 
muet (‘mutettus) ; 
— mot sav. : Wutisme ; 
2° à myops — mots sav. : Mmyope, myopie; 
3° à mysterium — mot popul. : mystère, d’où 
mystérieux ; 
4° à myslicus -— mots sav. : mystique, mysti- 
cisme, mysticité. 


La 


(Curt. p. 301 ; Mey. I, 399). 


Tru (nur). ... : . 
54. Spu....... cracher (sscer. shliv). 
Gr. — 1. Trio (fut. rtû-ou), je crache; nrô-oi (#), 
mtu-0106 (6), crachement ; mro- 
ahov (ro), crachat ; rruaxlw, je 

crache souvent. 


(4) Sur cette déviation de seus voir Littré (Dictionn., à l'art, mot) 
et Fgger (Mémoire sur un procédé de dérivation.., p. 62). 
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2. Ilur-Kw. Je crache souvent. 
8. Wüt-re, Je crache. 
Lat, — 1. Spu-0, je crache (composés: con-, re-); 
_ spü-ltum, crachat; 
2. Pit-uua (pour ‘spit-vita, “*sput-uita), pi- 
| tuile. 
Dér. fr. 1° De “ronspuëre — mot sav. : conspuer; 
2° Le pituita — mot sav.: pituile. 


(Curt. p. 257; Mey. }, 446). 


55. | Rü (raw). hurler (sscr. ru). 
Gr.— TI 4.  "Q-pù-v (avec un w prosthétique ; fut. - 
| HR Je hurle; &-pu-S-uds (6), 
rurlement. | 
2. ‘O-p6-oux (avec un o prosthétique), 7e 
. hurle ; &-pu-uuydds (6), bruit, fracas. 
IT, À cette raçgine se rattache le radical ô-puy 
dans: d-puy-uôs (8), o-puy-n (f), 
rugissement. / 
Lat. — 1, 4. Ra-mor, bruit, rumeur. | 
®. Rav-is (pour “rau-is, par renforcement 
- de l'y), enrouement. 
3. Aau-gus (par renforcement de lu), rau- 


; up. 
IT. À cette due se rattache le radical rug dans 
rug-ire, rugir; TUQUUS, Tugis= 
| sement. . ne 
Dér. fr. — Se rattachent : 

FI. 4° à rumor — mot sav.: rumeur ; 
20 à raucus — mot popul. : enroué (‘in-rau- 
catus ou in-raucilus), d’oùenroue- 

ment ; — mot sav. : rauque; 


IL, à rugire — mots Sav.: rugir, rugissement. 
| (Curt. p. 319). l 


v 


279 | RACINES. 
56. Zu, se dresser, 


Gr. — 1. Xrv-w, je me dresse, 
2. Zrü-kos (6), colonne (composé : nepi-orudos, 
entouré de colonnes); otu-hirnç 
(6), plucé sur une colonne. 
3. Zro-&, dorien orw-û (), portique ; otw-ixos, 
stoicien. 
Lat. — Mots grecs latinisés: stylites, stoicus. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
1°à stylus, etc.: — mots sav.: péristyle, 
stylite ; stylobate ; 
2° à sloicus — mots sav. : séoique, stoîcien, stoi- 
cisme.. : 


(Curt. p. 496; Mey. 1, 310). — Cf. rac. ota (voir, dans l'In- 
dex, Tornput). 


57. re Fe | coudre (sser. si. 


Gr. — Kao-ou-w, pour “xat-oû-w, “xara-cü-w (fut. 
xaS-ou-cw), je couds, je raccom- 
mode; j'intrigue ; xao-ou-ua (rè), 
cuir de soulier. 

Lat. — 1. Su-o (sup. sü-tum), je couds (composé con- 
suere, coudre); sü-{0r, cordonnier ; 
Süu-lura, couture, sulure. 

2. St-telu, ruse, fourberie. 
3. Su-bula, alène. | 


Dér. fr. — Se rattachent : 
.  Aoàsulura; — mot sav. : suture; 
2° à consuere — mots popul. : coudre (consuere 
— cons're,cous’re, cous-d-re, cou— 
dre), d'où couture, couturer, cou- 
lurière ; dé-coudre, re-coudre. 


(Curt, p. 342; Mey. I, 445). 
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58. | couler en bouillonnant.. 


Gr: — F4. DXi-w (fut. oX6-0w), Je coule en-bouillon- 
nant : COMPOSÉ : éva-pv-etv, éfre en 
ébullition. 

2, Dÿ-apos (6), bavardage ; phu-upeiv bavarder ; 
pho-aË, bavard. : 

Il. À cette racine se rattachent les radicaux : 

1° dau5: oXbtew, pour *pAU-Jetv (fut. phU-ow), 
bouillir, être en ébullition ; 
phu3-üv (fut. oAud-row), se rider, 
devenir flasque, s'amollir; 
éx=phuvd-dverv, étre en effervescence 
° au propre et au figuré), éclater. 
_Qe duy: plux-tiç, pour “pAuy-Tis (ñ), et phux- 
| rouva (ñ), pustule ; — composés: 
oivé-GAUE, — uyos (6, h), adonné au 
vin; oivo-ghuy-eiv, étre adonné au 
| | vin. 

at. —1.4. Flu-o (parf. fluxi — *flug-si; sup. flu- 
zum = “flug-sum, “flug-tum), je 
coule.— (Gomposés : in-, af-, ef-; 
dif-, pro-, con-, de-,re, anter-) ; 
flu-itare, flotter ; flu-idus, fluide ; 
fluxio, écoulement. 

Fluxus, pour *flug-sus (substant.), cours, 
courant, flux ; 

3. Fluc-tus, flot; fluc-tuare ei fluc-tuart, 
être bullntté sur les flots, flotter, 
être agité; fluc-tuatio, agitation 
des flots, agitation. 

&. Fla-men, fleuve, courant. 

B.- Flu-vius, fleuve; flu-vialis, fluvial. 

IL. Fle-o (parf. flé-vi, sup. flé-tum), je pleure 
(composé : dé fleo, je déplore) ; flë- 
tus (substant.), larmes; fle-bilis, 

, digne d'être pleuré. | 
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Dér. fr. — Se rattachent : | 
7 A°à fluere — mots sav. : fluide, fluidité ; — 
fluxion ; . 
à influere — mots sav.: influer, influence, 
influent ; influx (influxus) ; 
à affluere — mots sav.: Di affluence, 
affluent; affluz ; 


à confluere— mots sav. : confluer, confluent :’ 


à refluere — mots sav. : refluer, reflux ; 

2° à flurus — mot sav. : flux ; 

3” à fluctus — mots popul. : flot ; flotter (fluc- 
tuare), d'où flotte; flottaison (fluc- 
luationem) ; 

— mot sav.: fluctuation ; 

£° à fluvius — mot popul. : fleuve; 

| — mot sav. : fluvial ; 

5° à flebilis — mot popul.: faible (v. fr. 


floibe), d'où faiblesse; faiblir (com- : 


posés: affaiblir, affaiblissement) ; 
6° à gAüxroiva — mot sav. : phlyctène. 


(Curt. p. 271; Mey. I, 415. = Cf. rac. ge (voir, dans l'index, 
gXéw). 


Pa (f6, fo. .…: \raitre, croître (sser. bi). 


Gr — 1. do (fut. oi-6, aor. 2 E-qu-v, parf. té-qu- 
xx), je produis, j'engendre ; 
gU-0-Mut, Je NAS, je pousse ; 
qu-" (ñ), crue, croissance ; 
pÜ-0t; (À), nature ; qu-cixos, naturel ; 
pü-ux (rd), rejelon ; 
Qu-Tos, Qui pousse ; ou-rebeuv, planter. 


2. D0-Aov (rd), qu-Ai (h), race, famille, tribu. | 


3. Dir (r6), qi-ruux (rd), plante ; over, 
planter. - 
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Lat. — 4. Radical fu- dans un certain nombre des 


Dér. fr. 


temps du verbe esse : fu-i, fu 
eram, fu-ero, fu-erim, frisson : 
fu-turus. 

Radical fo-dans jure et forem, de la mème 
conjugaison. 

Fé-tus (partic.), 1 de, plein de, férond. 

Fé-tus (subst.), produit, 

Fé-cundus, fécond; fe-cunditas, fécondité ; 
fe- -cundare, féconder. 

Fe-nus (- -oris), usure, intérêts; fe-nerari, 
prêter à usure ; fe-nerator, usurier. 

Fe-num, foin. 

Mot grec latinisé : physicus. 


— $e rattachent: 

4° au radical fu — mots popul. : les tormes sui- 
vantes de la conjugaison du verbe 
être: je fus = fui (v. fr. je fu) | 
que Je fusse (fuissem) ; futur (fu- 
turus) ; 

do à fetus — mot sav. : fétus ; 

3° à fecundus — mots ‘sav. : fécond, féconder , 
fécondité, fécondation ; 

ko à fenum — mots popul. : foin ; faner (v. fr. 
fener — “[enare), fenuison (‘fena- 
tionem) ; 

ÿ° à due — mots sav.: physique, physicien, — 
et les composés physionomie » 
physiologie, physiologique, etc. ; 

6o à qurés — mots sav. composés : néo-phyte, 
zoo-phyte. 


MN Om æce 2 


(Gurt. p. 233; Mey, I, 444). 
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De nee 

60. Aer)... | fre aigu, 

Gr. — I. 4. “Ax-œy-puévos Vi SUR parf. pass. (4), 
a uisé. 

2, ’Ax-wx-1 (f), pointe. 

3, ‘Ax-uf (h), pointe, vigueur; &x-pokev, être 
vigoureux, jeune. 

k. “Ax-wv (-ovroc, 6), Javelot, dard; äxovrierv, 
lancer un javelot. 

5. Ax=poc (oç OU «, ov), haut, élevé ; axpôTns (ñ),: 
extrémité (composés : &xpo=roE, 
axpo-orryov). 

6. ”Ax-pts, (-106, ñ), sommet d’une montagne. 

IL. ’Qx-0c (sito, 6) ), rapide ; üx-0rnç (h), rapidité. 

Lat.— [.1. Ac-us, aiguille; acicula, pelite aiguille. 

2. Ac-uo, j'aiguise. 
3. Ac-utus, aigu; acu-men, pointe. 
&k. Actes | pointe, viqueur ; armée. 
5. Ac-er, prompt, v . 
IL. Oc-ior, lus rapide; oc-ius, plus rapidement. 
Dér. fr. — Se achent: 
4o à acus — mot popul. : aiguille (acicula), d'où 
aiguilleur ; | 
90 à acutus — mots popul.: aïgu; aiguiser 
(‘acutiare) ; 
3° à acer — mot popul.: aigre, d'où aigreur, 
aigrir | 
mots <av.: dcre, âcreté ; acérer; 
&° à dxços — mots sav. : acropole, acrostiche. 


(Curt, p. 422; Mey. I, 343). 


64. Acex, voir (sser. darç). 


v 


Gr, — 1.  Aéox-ouœ, je vois (aor. 2 Spax-eiv). 





(4) Le participe &x-ay-uévos pouvant impliquer un présent ‘&x-c-uxt 
ou *&x-w, nous rangeons ce verbe parmi les verbes en w. 
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2. Apodx-wy (pour “dapx-wv), dragon (littérale- 
ment le voyant, aux regards per- 
gants) ; Soëx-ouva ($), dragon fe-. 
nelle. 
3, Adeë, dopx-05 (6), chevreuil; Gopx-as (h) che- 
ou vreuil, gazelle. 
Lat. — Mot grec latinisé: draco, dragon. 
Dér. fr. — Mot popul.: dragon (dracôünem). 


(Curt. p. 428; Mey. I, 338). 


62.  Nex, porter, 


Gr. — 4. ’H-véy-Onv (1);aor. pass. (avec un « prosthé- 
tique), év-1-vox-«, parf., À-veyx-ov, 
aor.2 (avec nasalisation), 4-veyx-«, 
aor. 4, moins usité (avec nasalisa- 
tion), d'un verbe signifiant porter. 

2. Radical nvex pour vex (avec n prosthétique), 
| dans à-vex-ns (ns, és), éfendu, con- 
tinuel, et Gi-n=vex-ns (fs, és), pro- 

longé. 


(Curt. p. 277; Mey. 1, 359). 





Ilex. . 


63 | pe peigner. 





Gr, — 4, Iléx-w (fut. rw), reixw, pour “réx-Jw (fut. 
nééw), mex-téw (fut. nex-tow), Je 
eigne, je tonds. 
@. Iléx-0ç (ro), mux-0s (6), foison. 
Lat. — Pec=to, je peigne ; pec-ten (-tinis), peigne. 
Dér. fr. — Mois popul.: peigne (pectinem), peigner 
|  (‘pectinare), d'où peignotr. 


(Curt, p. 450 ; Mey. I, 357). 


46 
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4 À ex (riox). nn te 
64. Ple Gi: °° (plier (sscr. park). 


Gr. — 14. Méx-o (fut. r\Zu), enlacer, tresser ; n\E 
| (f), action de tresser ; r\éy-ua (ro), 
tresse. | 
2. Mox-x (f), fresse ; #Adx-ouos (6), boucle de 
cheveux. 
3. Radical xxx dans le composé Ôl-rhaË pour 
| “êt-rhux-s, composé de deux plaques 
ou de deux lames. 
Lat. — 41. Plec-to, je tresse. 
2. Radical plec dans les composés: 

(a) am-plec-tof; com-plec-tor, j’embrasse , 
d'où amplerus, complexus, embras- 
sement; $ 

(6) sim-plex pour “*simplec-s, simple, d'où 
sim-plic-itas, simplicité ; du-plex 
pour “du-plec-s, double, d’où du- 
plic-itas, duplicité ; du-plic-are, 

 . doubler; tri-plex, quadru-plex, ete. 
3. Plic-are, plir (composés : im-plicare, 
multi-plicare),. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
41° à complerio — motsav.: complexion (com- 
; plexivnen:) ; 
& à simplex — mot popul. : sémple ; 
mots sav.: simplicité, simplifier, 
simplification ; 
à duplex— mots popul. : double, doubler: re- 
doubler, redoublement ; 
mots sav.: duplicité, duplicata, 
rédugplication ; 
à triplexz — mots sav.: triple, tripler; qua- 
druple, quintuple, décuple, etc. ; 
8° à plicare, ete.— mots popul. : plier, d’où pli 
et ployer (plicare); composés : sup- 
plier; replier, d’où repli; reployer ; 
déployer, déploiement ; employer ; 
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— mots sav.: supplication, suppli- 
que; répliquer , réplique; multi. 
plier (v. fr. mouteplier), multi- 
plication, multiplicande, multi- 
plicateur. 


(Curt. p. 454; Mey. I, 389). 





65. Fex (£x)... 


Vie vouloir (sscr. vag). 


Gr, — 4.  “Ex-wv (-oüca, ov), pour *Fex-wv (1), de bon 
vouloir; ëx-oùctoç (pour “Fex-obatoc), 
de bon vouloir ; — &x-wv (pour ‘é- 
éx-wv, “&-Féx-wv), de mauvais vou- 
loir ; dx-obaios (pour “&-ex-oûtos, 
*ä-Fex-oûotos), de mauvais vouloir. 
3. ‘Ex-ndoc, de bon pouloir, paisible. 
3. ‘Ex-nt, d cause de, par la volonté de. 
Lat. — /n-vi-tus (pour “in-vic-tus), qui agit malgré 
sot. | 


(Curt, p. 426 ; Mey. I, 364). 





Pos Le (pour vlar — valc). } FRE 


…. Gr — 4, “Ekx-o, pour “Féx-w (fut EEw), je traîne. 

| 2. ‘Olx-#, pour “Fox-4 (f), &x-ds, pour “Fokx- 

| 6 (6), sillon ; &hx-dç (ñ), vaisseau 
remorqué. ” 


mm 


(4; La forme éx-wv pouvant être considérée comme le participe d’un 


verbe conjectural *êx-w, nous rangeons ce mot parmi les formes verbales 
cp 0 spie. | on 
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Lat, — 1. Lac-10, pour “vlac-in, par métathèse pour 
*valc-io, je traine; composé : al-lic-10, 
J'attire. 
2. Laqu-eus, pour “vlaqu-eus, lacet; laqu- 
/ | eare, enlacer. 


Dér. fr, — Se rattachent : 
| 4° à allicio —mot popul.: allécher (allectare); 


2° à laqueus — mots popul. : lacs, lacet ; 
lacer, d’où enlacer, enla- 
cement. 


(Curt. p. 498; Mey. 1, 36:). 


67. Fix (tx), venir (sscr. viç). 


Gr. — 4. ‘{x-w (pour *Fix-w, sscr. vic-dmi), ix-véouou, 
| {x-dvw, je viens, j'enire. 
2. ‘u-érnc, ix-rip, Îx-ernotos, qui vient en sup- 
pliant. | 
3. ‘x-avos, capable de (qui parvient à); îx- 
avobv, rendre propre à. 
&. “Ix-uevos, favorable (qui seconde, qui vient 
en aide; cf, le sens des mots la- 
tins adesse et prœsentem esse). 


(Curt. p. 428; Mey. I, 364). 


AVE se 
68. LA a aller, mener (sscr. ag). 


Gr. — 4. “Ay-w(aor. 2 #y-ay-ov) je pousse, je conduts 
(sser. ag -âmi); d-yos, &y-wy-66, 
äx-Tup, conducteur, chef; &y-c, 
réunion, concours, combat. 
’Ay-uta (h), rue. 
*Oy-uos (6), chemin. 


e 


*Ay-o2 (h), proie, capture (ce qu’on emmène). 


æ CO 19 
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Lat. — 1. Ag-0, je conduis (composés : per-ago ; cogo . 
— “co-1g0, de “co-ago, cum-ago; dego 
— “de-igo, de “de-ago; circum- 
ago, etc.) ; ag-1to, je pousse vivement 
(composé : cogito — *co-agito, d’où 
cogitatio, etc.). 
2. Ag-ilis, agile; ag-ilitas, agilité. 
3. Ag-men, troupe en marche; marche, cours 
(cf, agmen aguarum). | 
k. Ac-lor, qui pousse, qui agit; — ac-tus, ac- 
= tion de pousser, d'agir; chemin (amb- 
actus,chemin autour de); ac-tio, pro- 
cès, action; ac-tivus, actif. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
1° à ago — mot popul. : agir (‘agire — 
agere) ; | 
| __ mot sav. : agissement ; 
à agilo — mots sav. : agiter, agitation ; 
à cogito — mot popul, : cuider (v. fr.) = 
cogitare, d’où outre-cuidant 
| — ultra-cogitantem ; 
2° à agtlis — mots sav. : agile, agilité ; 
3° à actor, ctc.— mots sav.: acteur, acte, ac- 
tion, actif, activité, active- 
ment ; actuel, actualité. 


(Curt. p. 156; Mey. I, 444). 





69, L ° | | | assembler. 


Gr, — 1, Aéy-v (fut. X£-w), je dis, Je parle (littérale- 
ment ?'assemble les mots) ; }ex-tés 
(ñ, ov), dit; x, pour *\éy-otç (à), 
parole, mot ; Xektxôc (ñ, dv), qui con- 
cerne les mots. 


: 16. 
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2. Ady-o6 (6), discours, parole; raison; \6y-106 
(œ, ov), éloquent ; Xoy-rxos (ñ, dv), qui 
concerne le discours ; Aoy-Koum, je 
calcule, }oy-1ouds (6), calcul. 

Composés et dérivés : ouk-Xéy etv, réunir ; 
cuÀ-oy-n (à), réunion, recueil ; u- 

Aoy-1op05 (6), syllogisme ; Bix-héy-etv, 

converser ; Oia-hoy-o (6), conversa- 

= tion ; Git-\ex-vos (), dialecte ; dix -Xex- 
rixdç (ñ, 0v), dialectique; ëèx-}éy-en, 

choisir ; êx-}oy-n (f), choix ; — xara- 

Aéy-etv, énumérer ; xura-noy-0c (6), 

liste; provo-loy-ix (ñ), monologue ; 

dexa-Aoy-0 (6), décalogue. | 
Lat. — 1. Leg-0, je lis (littéralement 7'assemble les 
lettres), ge choisis; lec-tor, lecteur ; 
lec-tio, lecture, choix. | 
Composés et dérivés : e-lig-ere, chotsir; 
electio, e-lec-tor, etc.; — de-lig- 
ere, choisir; de-lec-tus, choix ; 
— col-lig-ere, recueillir ; ‘ col- 
lec-tio, col-lec-tor, etc.; — di- 
lig-ere, pféférer ; di-lig-ens, soi- 
gneux, exact; di-lig-entia, soin, 
diligence ; neg-lig-ere, pour “nec- 
lig-ere, laisser de côté ; neg-lig-ens, 
neg-lig-entia, etc. ; intel-lig-ere, 
pour “inter-lig-ere, comprendre ; 
per-leg-ere, lire jusqu'au bout. 

Leg-io, légion ; leg-ionarius, légionnaire. 

Leg-ulus, qui recueille, collecteur. 

Leg-umen, léqume. 

Mots grecs latinisés : lexicon, logos, logi- 
cus ; syllogismus; dialogus ; diale- 
ctus, dialecticus ; ecloga; catalogus ; 
monologqus ; decalogus. | 

Dér. fr. — Se rattachent : 
77 7 49 à legere — mots popul. : légende, lire ; leçon 
. (lectionem) ; | 


OX > C0 RO 
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— mots sav. : lecteur, lecture ; 
. à eligere — mots popul. : élire, élite ; 

— mots sav. : électeur, élection ; éle- 

ctif ; éligible, éligibilité ; | 
à colligere — mots popul : cueillir, d’où 

recueillir et, de celui-ci, recueil ; 

accuetllir ; accueil ; ; 

— mots sav. : colliger, collecte, colle- 
cteur, collectif; collection, colle- 
clionner, ete. 

à diligere — mots sav. : diligent, diligence ; 
à negligere — mots sav. : négliger, négligent, 
négligence; 
à intelligere — mots sav. : intelligent, intelli- 
gence ; 
Qo à legio — mots sav. : légion, légionnatre ; 
3° à legumen — mot sav. : légume ; 
4° aux divers mots grecs latinisés, les mots cor- 
| ‘ rélatifs de formation savante : 
à lexicon — lexique, lexicologie ; 
à logos — les terminaisons -loque et -logte, 
| qui entrent dans un grand nombre 
de composés, ainsi que la termi- 
naison d’adjectif corrélative -logr- 
que : philo-logue, philo-logie, phi- 
lo-logique; géo-logue, géo-logte, 
génrogique ; bhysio-logie, physio- 
ogique (cf. archéologue, astro- 
logue, etc.) ; 
à logicus — logique (substant. et adject.) ; 
à HR — syllogisme ; 
à dialectus — dialecte, dialectique (substant. 
7‘ etadject.); 
à ecloga — églogue;, 
à catalogus — catulogue, cataloguer ; 
à monologus — monologue ; 
à decalogus — décaloque. 


(Curt. p. 327; Mey. !, 375). 
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70. nn ie | nettoyer. purifier (sscr. marg). 


Gr. —1.  ‘A-uély-e, je frais (avec un « prosthétique : 
cf, sscr. marg'-â-mi, je nettoie) ; 
&-ueXË-K (f), action de traire. 
7 2. ’A-uoly-eus (6), vase à traire. 
ÆLat. — Mulg-e-0, Je trais; mulc-tus, trait; mulctra, 
mulc-trum, vase à traire. 


(Curt. p. 468; Mey. I, 374), 





74. | Tee. . À couvrir (sser. s{hag). 


Gr. —  Zréy-w (sscr. sthag-d-mi), je couvre; otéy-n, 
Téy-n (N), Otéy-o6, téy-os (rd), doit ; 
Otey-avds,, Couvert; Otey-véc, Tres- 
serré ; Otey-vobv, otey-dbeuv, cuu- 
vrir, otey-aotns (é), couvreur. 
Lat, — 1. Teg-o, je couvre (composés 0b-tego, pro-tego, 
de-tego, etc.) ; 
tec-tum, toit; tec-lorium, couverture ; 
leg-men, couverture, abri, enveloppe ; 
leg-ula, tuile. 
2. Tog-a, toge; tog-atus, couvert d'une toge. 
Dér. fr. — Se rattachent: 
4° à {ego — divers composés de formation sa- 
vante : protéger, protection, pro- 
lecteur ; 
20 à tectum — mots popul. : foit (d’où toiture), 
tél ; 
3° à lequla — mots popul. : tuile (tegula), tui- 
lier (tegularius) ; tuilerte ; 
4° à loga — mots sav. : foge, épitoge. 


(Curt, p. 170; Mey. I, 3771. 


mme ee nm e 
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2 Vs 04 23 dar TT 
72. Ne tenir fortement, serrer, étrein re, 
Gr. — 1. Xeiyy-w, je serre ; oœuy-xrds, serré; Eqiyé (f), | 
le sphinx. 
2, Sory-uds, œt-uds (6), bride, muselière ; ot- 
pobv, museler. 
Lat. —  Fig-ere, enfoncer (composés : af-figere, in- 
| figere, etc. . . . d’où lesparticipes 
corrélatifs af-fixus, infixus, etc.). 
Mot grec latinisé : sphinr. 
Dér. fr. — Se rattachent: . à 
{o à firus — mot popul.: ficher ("fixarc), 
— mot sav.: fire, d'où fixement et 
les composés affire, préfixe, suffixe. 
Q° à sphinx — mot sav.: sphinx. 


(Curt, p. 470; Mey. I, 377). 





Tay.... 
713; Tog (tang). . toucher. 


Gr. — Te-vuy-wv (4) partic. aor. 2 homérique d’un 
verbe signifiant prendre, saisir, 
ol dont les autres temps sont inusités. 
Lat. — Tang-o (parf. te-tig-i, sup. fac-lum), je 
touche (composés : ut-ting-ere, 
con-ting-ere, etc. ); 
tac-tus, sens du fact ; tac-tio, action de tou- 
-_ cher. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à tangere — mots sav. : tangible (tangibilis), 
tangibilité ; 





(4) Pour ce verbe, comme pour quelques-uns, mentionnés dans des 
notes précédentes, nous supposons un présent en w simple. 
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2° à atlingere — mots popul, : alteindre, at- 
teinte ; 


3° à lactus — mot sav.: fact. 


(Curt, p. 497; Mey. I, 372). 


tn eee 


_ 7L. Ti: : | mouiller. 


— 


Gr. — Téyy-w (fut. ru), je mouille, je teins : réyée 
a © (ñ), action d’humecter. . | 

Lat. — Ting-o (parf. linxi; sup. tinc-fum), je teins : 
” linc-lor, teinturier ; finc-tura, tein- 

. | ture. 

Dér. fr, — De fingere, etc. — mots popul. : feindre, 

teint, teinture, teinturier. 


(Curt. p. 498; Mey. 1, 372). 





75. ra Lo manger. 
Gr. — day-siv (4), aor. 2. manger ; 


pay-&s (6), pœy- 

wv (6), mangeur, gourmand ; com- 

POSÉ oïo-péy-x (6), @sophage ; 
ody-oiva (f), ouy-édœve (i), faim 
canine. 

Lat. — 1. Fa-mes, faim, famine y fa-melicus 

| 2. Mot grec latinisé : æsophagus. 


» affamé. 
Dér. fr. — Se rattachent: 








en cms 


(4) L'infinitif coyeiv impliquant une forme conjecturale séÿw, nous 
rangeons ce verbe dans le groupe des verbes en w simple. 
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1° à fames — mots popul.: faim, famine : af- 
_ [amer ; 
mot sav.: famélique ; 

2° à œsophagus — mot sav. : æsophage. 


(Curt. p. 268; Mey. I, 373). 





hey. . 


16. |: ériler, être enflammé (ser. bhräg). 





Gr. — 1. Diéy-ù, qhey-éSw, je brûle, Je briile; D}ey- 
| éSuwv (6), le Phlégéthon (littérale- 
ment le brälant); ohéy-ua (xd), 
phey-uovn (f}, inflammation; 
2. DS, pour “ghoy-< flamme; ghoy-spéc (dé, 6») 
| . enflammé. 
Lat. — 1. Flag-rare, bräler (composé : con-flagrare), 
2. Flam-ma (pour “flag-mu), flamme; flam- 
| meus, de flamme. 
8. Fulg-ere, briller; fulg-or, éclat; fulg-ur, 
éclair, foudre; fulg-urat ,1l éclaire. 
&. Ful-men (pour *fulg-men), foudre. 
5. Ful-vus (pour *fulg-vus), fauve. | 
6. Mots grecs latinisés : phlox, Phlegethon. 
Dér. fr. — Se rattachent : | 
1° à flagrare — composé savant : conflagration ; 
; 2 à flamma — mots popul. : flamme, flamber 
({lammare), flambée ; enflammer ; 
— mots sav. composés: inflammution, 
inflammatoire ; 
3° à fulgere — mots popul. : foudre (fulgur), 
d’où foudroyer ; 
— mot sav. : fulgurant; 
&° à fulmen — mot sav. : fulminer : 
5° à fulvus — mot popul. : fauve (fulvus) ; 


L 
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6 des divers mots grecs latinisés viennent , par 


dérivation savante, phlox (fleur), 
Phlégéthon. 


(Gurt, p. 471; Mey. I, 373:. 





| puy. 
TT 58 





br üler, rôtir (sscr. Pharg, bhragg). 


Gr. —  Doy-w, 7e fi sécher, frire, ee POUY-avov 
(ro), menu morceau de bois sec ; 
re (ro), poélon ; gpux-tôs (n, 
ôv), grillé. 
Lat. — Ærig-0, je fais frire (parf. frixi; sup. frixum 
et fric-lum). 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à frigere — mots popul. : frire, friture; 
g° à frigens (frigentem), l adjectif friand (ancien 
participe prés. de frire sous la 
forme friant), d'où friandise (v. 
Littré, Dict., aux mots Friand et 
F rire). 


(Curt. p.472; Mey. 1, 373). 





78. ’Aox, être le premier (sscr. arh, être digne de). 


Gr, — 4. “Apy-w, Je suis premier, Je commande (sscr. 

arh-à-mi, j Je suis digne de); ” 

dpxr0s (6), chef; &oy-wv (6), chef, 
magistrat, archonte; 

&px-n (ñ) pouvoir, autorité; com- 
mencement 

&py-aios (æ, ov), antique ; &p/-œ0Tns 
(à); antiquité ; 

àp{-dixoc (ñ.0v), suranné, archaïque. 
Gomposés : pov-apy-ix (ñ), gou- 
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vernement d’un seul (monarchie), 
Skey-apy-le (à), de plusieurs (oli- 
garchie) ; à. er (à), anarchie. 
2. *Opx-auoc, conducteur, che 
Lat, — Mots grecs latinisés : par archaïicus, ar- 
chaïismus, monarchia, oligarchia, 
etc.; archi-(préfixe) : cree tectus. 
Dér. fr. — Se rattachent : 


4° au préfixe archi, le préfixe français arch 
(forme populaire) ou archi (forme 
savante) dans les mots: archevêque 
(archi-episcopus), archki-duc, etc.; 

2e aux divers mots grecs latinisés, les dérivés 
savants: archonte, archontat ; ar- 
chaïque, archaîisme ; monarchie, mo- 
narque; oligarchie, ’oligar ue; hep- 
tarchie ; anarchie, anarchique ; 

3e Par la combinaison de divers mots grecs 
avec le radical de äpyætos, on a 
formé les mots : archéologue, ar- 
chéologie, etc. 


{Curt. p. 473; Mey. I, 386.) 


79. \ Des (pour Fpex). ..... 


| Rig (pour vrig, vrigh). . mouiller, arroser. 


Gr. — 1. Bpéx-w (fut. Res), J'humecte, je mouille. 
| 2. Bpoy-n (ñ), plute. | 
Lat. — ‘Aig-are, arroser (composé tr-rigare) d'où 
ir-rigalio, irrigation ; 
riguus (a, um), irriquus (a, um), qui arrose. 
Dér, fr. — De 2rrigare — mots sav.: 2rrigation, trri- 
gateur. 


(Ourt. p. 174; Mey. I, 387.) 


47 
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Moy. . 


80. À ue. . luer, tailler en prèces (sscr. mah). 





Gr. — 1. Moéy-o-por (fut. uoy-Aoouur OÙ pay-é-copat, 
d’où puy-é-ouut, uyobmt), Je Com- 
bats. 

Méx-n (#), combat ; tay-nrfs (6), combattant ; 

; uoy-ntôs (ñ, dv), qu’on peut com- 
battre. 

Composés: oùu-uayos, allié; vau-uay-lx (i), 
combat naval; vau-uæy-eiv, com- 
battre sur mer. 

2. May-œipa (f), sabre; couteau long. 


Lat. — 4. Mac-tare, immoler: mac-tator, sacrificaleur. 
2. Mac-ellum, boucherie, marché. 
3. Mot grec latinisé : naumachia. 


Dér. fr. — De DATE — mot sav.: naumachie. 


(Curt. p. 293; Mey. I, 386.) 





84. ù ME (ming). | *" { verser, répandre (sscr. mth). 


Gr. — 4. O-uly-v (fut. é-pi£uw) et é-wty-é-w (fut. 8-wry- 
ñow), avec un o prosthétique, 
uriner. 

"O-utx-ua (vd), urine. 
2. "O-uty-An (à), vapeur humide, brouillard. 

Lat. — 4. Ming-o (parf.minxt; sup. mic-tum), uriner ; 
mic=tus (subst. }, urine. 

2. Me-j-0, pour “meg-J- 0; "mig-j-0 (comme mä- 
J-0r pour *mag-j-0r), uriner. 


_(Curt. p. 477; Mey. I, 386.) 
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82. Zey (ëx), tenir (sscr. sah). 


Gr. — 4. *E-54-ov, pour “#-cey-0v, servant d’aor. 4 à 
#w, et imparf. d’un verbe conjec- 
tural *oéy-w, je tiens ; fut. cyñ-cu 
et parf. é-0yn-xx, par métathèse 
(oxn = 5x). — Le présent éy-w se 
rapporte àla racine Fey, transpor- 

| ter (v. ci-dessous, no 85). 

2. Zxéoic (à), c4ñ-ua (rd), état, forme, extérieur ; 
cxnuartierv, figurer. | 

3. Zyé-Betv, tenir, avoir. 

4. Zyxo-hn (), repos, arrét ; cyo-hdtetv, se reposer, 
étudier; syohaotixôs (%, ov), qui se 
repôse, sludieux. 

a 5. Zye-dov, de près, presque. 

6. “Et-einc, de suite. | 

7. "L-cy-w, pour “i-5éy-w, “ot-céy-w, avec re- 

doublement, je tiens, j'arrête. 

8. ’Ey-voés (&, dv), éx-upés (, év), fortifié, solide; 

éxuodrnc (n), sûreté ; éyupobv, fortifier. 

Lat. — Mots grecs latinisés : schema, schola, scholasti- 

cus. 


Dér. fr. — De schola — mots popul.: école, écolier 
(scholaris) ; je 
mots sav.: scolaire, scolastique. 


_ (Curt. p. 174; Mey, I, 386.) 


On rapporte en générai à la même racine (v. Curtius et Meyer aux 
pas indiqués} le présent Éxw; mais l’existence de l’imparfait elyxov 
a côté de l’imparfait, servant d'aoriste second, E-07-ov, celle du futur 
Étw à côté du futur oyñ-ow semblent prouver que ces formes diverses 
dérivent de racines différentes : nous rattachons à la racine Fex — 
sscr. vah et lat. veh le verbe Ëyw, dont le sanscrit vahémi et le latin 
veho offrent des formes régulièrement correspondantes. 
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83. Exep4, se hâter (sscr. spark). 
Gr. Zxépy-o-uou (fut. oxépéouu), je me hâte >; CTÉPy-W 
ut. omépéu), Je pousse, j'excite; 
OTEp}-vôs, prompt, empressé. 


(Curt. p. 477; Mey. I, 387.) 





84. They, courir. 


Gr. — 1. Toéy-w (fut. Spétw), je cours. 
2. Toôy-oc (6), course en rond. 
3. Tpot-éc (6), roue. 


(Curt. p. 178; Mey. 1, 385.) 


85. | TX (&)-.. transporter (sscr. vah). 


Gr. — 1. "Ey-w, pour *Féy-w, j’ar, je possède (ef. sscr. 
vah-äâmt pour "vagh-ämi, je trans- 
porte); fut. E%-w (avec déplace- 
ment d'aspiration, pour *#y-6w) ; 
Et, pour “ëy-otç (ñ), manière d’être : 
éxrixôs, pour "éy-Tixés (f, 4v), habi- 
tuel. | 

(Sur les autres temps de la con- 
jugaison du verbe yo, voir, ci- 
dessus, n° 82, la racine cey). 

2. "Ox-os, pour “Fôy-0c (6), chariot ; èy-éouoœ, 
Je sus transporté; &-nux (rb), 
véhicule. 

3. "Oz-hos (6), remuement, trouble, foule; 84 
Aéw, je remue. 

k. ‘Oy-exoôs (6), conduit d’eau, canal; éxeredw, je 

. canalise. 
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Lat. — 4. Veh-o (sscr. vah-d-mi), je voiture; veh-icu- 
lum, véhicule; veh-es, charretée. 

2. Vec-tura, voiture. | 

3. Vexo (pour “veh-so), je tourmente (idée de 
balloter, malmener). 

&k. Vi-a (pour “ve-a, de *veh-a), route; viator, 
voyageur (composés : per-vi-us, 
accessible; im-per-vius, inacces- 
sible). 

5. Vé-lum (pour “veh-lum), voile; velare, 
voiler. 


Dér. fr. — Se rattachent : 


49 à veho — mot sav.: véhicule ; 
20 À veclura — mot popul.: voiture, d’où voi- 
Lurer, voilurier ; 
3° à vexo — mots sav.: vexer, vexation, vexa- 
otre ; 
_ &oû via — mots popul. : voie (via), voyage (via- 
licum), d'où voyager, voyageur 
(composés : envoyer — inviare, 
d’où envoi; dévoyer — deviare; 
fourvoyer = foris“viare ; convoyer 
— “conviare, d’où convot, etc.); 
— mots sav.: viatique; dévier, dé- 
viation; convier ; 
5° à velum — mots popul. : voile, voiler ; voi- 
lier (velarius). 


(Curt. p. 476; Mey. I, 397.) 


86. | . * * {s'échapper rapidement, s'envoler. 
Gr. — 14. Iér-o-uar (fut. ret-fooua, nrn-comœ), Je m'en- 


vole; ret-nvés, qui vole; üxu-réT- 
ns, au vol rapide. 
. / 
2. Tor-d-o-uoœ, je vole; rot-5 (ñ), vol ; ror-nv6s, 
volatile, 
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8. Tfrn-véc, ailé, volatile; mrñ-oux (f), mri-ua 
(vd), vol. | 

&. [lre-pév (rd), plume, aile; nve-poeu, alé. 

5. [lté-puë (ñ), aile. 

6. Ilr-Üov (xd), duvet. 

7. Ié-nt-w (pour *remér-w), je tombe (aor. 2 
É-nec-ov, dorien E-net-0v) ; Tit= 

véw, je tombe. 
8. Irü-ua (ro), rrw-oiç (ñ), chute. 
9. Ilét-pros (6), soré, mort. 


Lat. — 1. Pet-o0, je gagne, j'atleins (composés : ap-pelo, 


op-peto, re-peto, etc.). 

2. Im-pet-us, et, en vieux latin, t#-pe-s (pour 
*im-pet-s, abl. im-pet-e), élan, 
choc. 

3. Præ-pe-s (pour “præ-pet-s, gén. præ-pet-15), 

| qui vole en avant. 

&k. Acci-pit-er, épervier. 

5. Pen-na (pour pes-na, vieux mot latin — 
*pet-na), plume, aile. 


Dér. fr, — Se rattachent: , 


4° aux composés de petere, 
(a) à appetitus — mot sav.: appétit ; 
(b) à repetere — mots sav.: répéter, répéli- 
tion, répétiteur ; 
(c) à compelere — mots sav.: compétition, 
compétiteur; compétent ; 


. 2o à impetus — mots sav.: impélueuxr, impé- 


tuosité, impétueusement ; 

3° à penna — mot popul. : empenné; 

4° à mrepdv — les composés de formation sa- 
vante : aptère, coléoptère. 


(Curt, p. 490; Mey. I, 369.) 
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87. Ap5, mouiller. 


Gr. — 1. "A pd (fut. dp-5v, pour ‘à "apô- cu), et dpô-eu-tv 
(fut. &p5-eucw),7'arrose, je noue 
apô-pude (6), action d’abreuver ; 
&p8-x (h), éclaboussure. 
2. “Pa-(v-w, pour ‘‘ed-v-w, par  métathèse 
our *dp-v-w (fut. ‘pu-vo), 7 ’arrose; 
pa=vis (ñ), goutte. 


(Curt, p. 207; Mey. I, 383.) 


88. 5 : | manger (sscr. ad). 


Gr. — 1. "Ed-w, ëc-Gtus (pour “é5-6lw), 7e mange. 
2, Ed-w0-1 (}, Fi (vd), Ed-eoua Go) nourri- 
ture 
Lat. — 4. Ed-0 (ed-is, es-t pour “ed-t, *ed-it, sup. es- 
. um, etc.), de mange ; composé 
com-edo ; ed-ax, mangeur, ron- 
geur. 
2. Es-urio {du partic. fut. es-urus), j’at faim. 
3. Es-ca (pour “ed-ca), nourriture ; esculentus, 
succulent. 


Dér. fr. — De comedere, par comestus, mangé — mot 
sav. : comestible. 


fie p. 216; Mey. I, 344.) Voir en outre, dans l'index, ô5oûç et 
ens. 


89. Fid, fendre (sscr. bhd). 


Lat. — Find-0 (sser. bhi-na-dmi), je } fonds (parf. fid-1, 
sup. fis-sum, d'où fis-sura, fente). 
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Dér. fr. — De findere — mots popul.: fendre, fente; 
de fissura — mot sav. : fissure. 


(Mey. I, 382.) 


en eee ne ce 7e ee ns _—. 


Med. .. . .. |. 7 7. 
90. Mod (med). : | Juger, apprécier, régler. 


Gr. — 1. Méd-w, pé3-o-uar, und-o-uar (fut. pi-comou), 
J'examine avec soin, je médile sur, j at 
soin de ; 
LEd-wv (6), rot, chef (littéralement celut qui 
a soin de); 
9-06 (ro), soin, dessein ; 
LAo-Twp pour “urd-Top (6), conseiller. 
2. Mé5-mvos (6), médimne (littéralement le ré- 
” gulateur), mesure pour les grains. 

Lat. — I. {. Mod-us, mesure ; mod-icus, modique 
(composé : 2m-modicus) ; mod-ulus, 
mesure; mod-ulari, jouer ou chanter 
en mesure; mod-ulatio, modulation. 

2. Mod-estus, modeste, modéré ; mod-estia, 
modération. | 

3. Mod-erari, modérer, régler; mod-erator, 
qui modère,. qui dirige; mod-erato, 
modération, règle. 

k. Mod-ius, muids, mesure (cf. ci-dessus 
LÉéd-mvos). 

Il. On peut comparer avec le radical des mots 
qui précèdent celui des mots suivants : 
l. Med-eri, soigner, dont le verbe med- 

uari, méditer (d’où med-ttatio, mé- 
_ditation) paraît être le fréquentatif. 
9, Med-icus, médecin (littéralement celui 
qui examine avec soin, qui a soin de), 
d’où med-icina, médecine. . 
3. Med-ela, remede. 
k, Re-med-ium, remède. 
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IH, Mot grec latinisé : med-imnus. 
Dér. fr. — Se rattachent : 


[. 4° à modus —{mot popul. : mœuf ; sav.: mode, 
d’où mode (fémin.), modiste; 
90 à modicus — motssav. : modique, modicité; 


3e à modulus, etc. — mots popul. : moule, 


mouler ; modeler, d'où modèle ; 
mots ‘sav. : module ; moduler, modu- 
lation ; 


ko à modestus — mots sav. : moreste, modestie; | 


Bo à moderari — mots sav. : modérer, modé- 
ration, modérateur ; immodéré ; 
Ge à modius — mot popul. : muids; 
IL. do à meditari — mots sav. : méditer, médita- 
tion, méditatif ; 
90 à medicus — mots popul. : médecin (*me- 
| dicinus), médecine (medicina); 
mots sav. : médicinal; médication. 
, médicament, etc.; 
3 à remedium — mots popul. : remède, re- 
médher ; 
IT. à medimnus — mot sav. : médimne. 


(Curt, p. 248; Mey. I, 382.) 





94. Fr : i dissoudre (sser. mard, broyer). 


Gr. — Méd-u, je fais fondre ; u£D-0-uor, je fonds. 
Lat. — Mord-eo (parf. mo-mord-i, sup. mor-sum), 
je mords (composé re-mordere); 
MOT-SUS, MOTSUTE « 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à *mordëére, avec un déplacement d'accent, 
le mot popul. : mordre ; 
9° à un mot latin populaire, “morsura — 
morsure 
A3. 


« 
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3° à remorsus, de remordere — mot popul.: 
remords. 


(Curt. p. 249; Mey. 1, 383.) 


a 


92. Zxevô, verser. 


Gr. — Zrévô-w (fut, onei-ow), je verse, je répands, je 
fais une libation ; 

Znovô-# ($), libation ; onovè=eïos (x, ov), employé 
dans les Æbations ; rhythme des chants 
de libations (spondée). 

Lat, — Mot grec latinisé : spondeus. 
Dér. fr. — Mots säv. : spondée, sponduïque. 


(Curt. p. 222; Mey. I, 384.) 


93. Faô, chanter (sser. vad). 


Gr. — [L. 1. Yô-w (pour “F65-w, par affaiblissement 
de Faÿ; cf. béotien à-Fu5-&ç, chan- 
tre), et bô-éw, je chante; 03-n5(6), 
poëte. 

2. Add-n (f), pour “&-Fuè-# (avec un « 
prosthétique), voir; abd-dw, 7e 
parle. 

IL. 4, “A-e-w (pour *Feld-w, par renforce- 
ment de à-Fià-w, autre forme affai- 
blie de Faÿ, avec un « prosthétique), 
par contraction &d-w, Je chante; ào- 
pa (rd), chant. 

2. 'A-ou6ç (6), et, par contraction, &9-dç 
(6), chantre; wô-x0ç (ñ, dv), de chant ; 
@Ô-Eiov (ro), odéon, édifice destiné 
aux concours de chant. 

3. ‘A-oô-" (*), et, par contraction, &ô-#, 
chant ; ode. 


RACINES. 299 


IIT. ’A-nô-wv (6), pour “é-Fnd-wv (par ren- 
forcement de Faÿ), rossignol. 
Lait. — Mots grecs PES odeum ; odë, epodë, pro- 
sodia. 


Dér. fr. — Mots sav. ; odéon; ode, épode ; prosodie. 


(Curt. p. 223; Mey. 1, 383.) 


ee nm 


Tev. . .. 
JE. Gen. . . 


| engendrer (sscr. gan). 
Gr. — 4. léyy-o-uar (pour *yr-yév-o-mui), fut. yev- 
fou; aor. 2. ë-yev-dunv; pari. yé- 
yov-u, je naïs ; — yév-0s (T0), naissance, 
race ; yev-etrip (é), père; yéveots (à), 
naissance ; 
yov-eûs (6), père ; yôv-os (6), généralion. 

Q. L'ev-va (f), naissance ; yevvaios, de bonne 
naissance, noble, généreuT, Yewvüv, 

| .. engendrer; 

3. Tuv-4 (à), femme ; yuvameïos, de femme ; yv- 
vauxeïov, appartement des femmes, 
gynécée. 

&. Lvé-ctoc («, ov), de bonne naissance, légitime. 

Lat. L. — 4. Gi-gn-o (pour “gi-ger-0), pari. gen-ut ; 
sup. gen-itum, j'engendre. 

Q. Gen-us, naissance, race; gen-ilor, père ; 
gen-itrix, mère; gen-erure, engen- 
drer ; gen-erosus, de bonne race, gé- 
néreux ; generositas, générosité ; gene- 
ralis, général (adj.). 

3. Gen-s, famille, nation, race; gen-tilis, 

| qui concerne une famille ou une race. 

k. Gen-er, gendre. 

5, Gen-ius, génie. 

6. In-gen-ium, naturel (le), génie, intelli- 
gence. 
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IE. — 1. Nascor (pour gna-scor), je naïs ; — na- 
tus (pour gnatus), enfant (composés : 
Co-gnatus, a-gnatus) ; 
natura, nature; naturalis, naturel : 
nalivus, natif; nativitas, nativité . 
natalis, natal. 
2. Na-tio, nation. 


3. Mot grec lalinisé : gynœceum. 
‘ér. fr. — Se rattachent : 


[. — 4° à genus — mots popul. : genre (generis); - 
engendrer (*ingenerare) ; 
—— mots sav,: génital; génération; 
générateur; | 
2° à generosus — mots sav.: généreux, généro- 
sué; 
3° à generalis — mots sav.: général (adj.), gé- 
| néral (suhgst.), généraliser, etc. ; 
ko à gens — mots popul. : gent, gens; gentil, 
gentillesse ; 
5° à gener — mot popul. : gendre ; 
6° à genius — mot sav. : génie : 
7° à ingenium — mots popul. : engin; ingé- 
nieur (v. fr. engigneur) ; | 
— Mois sav.: ingénieur, ingé- 
niosité ; 
IL. — 40 à nasci — mots popul.: naître (‘nascere); 
naissance (*nascentia) : 
2° à natus — mot popul. : né; 
— Mot sav., composé : agnat; 
3° à natura — mots popul. ; nature, naturel ; 
— Mots sav.: naturaliser, naturali- 
sation ; | 
&° à nalivus — mots popul. : naïf, naïveté ; 
— mot sav. : natif, nalivité; 
5° à natalis — mot popul. : noël; 
— mots sav. : natal ; 
6° à natio — mots sav. : nation, national, na- 
fionuliser ; 
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7° à gynæceum — mot sav. : gynécée ; 
8° au grec yuvi le composé andro-gyne. 


Mav, pnv (uvä, uvn)…. 
95. Man, men, mon pes 


(Curt. p. 460; Mey. I, 407.) 


que pe 





penser (sser. man). 


Tr — [. 4. Mévu (fut. uev-&), je demeure, j'attends 


If. 


ILE. 


IV. 


(idée d'immobilité, favorable à la 
méditation ou exprimant la ré- 
solution), uov-ds, m. à m. (le res- 
tant), seul. 


+ Mévoç (xd), cœur, courage (compos. : eù- 


pev-ns, duo-uev-fc, etc.). 


- Radical pev dans les noms propres : Mév- 


Two, Mentor ; Mé-uv-wv, Memnon ; 
Aya-ué-uv-wv, Agamemnon. 


+ Mé-uov-x (parf. poét. de uev-eulvo), Je 


veux, je désire. 


+ Moÿ-ca (f), pour *udv-0«, “pov-rix, Muse ; 


pouctxôs (ñ, 6v), qui concerne les 
Muses ; povoué ($), beaux-arts, 
musique ; mLou-ceïov (rd), lemple 
des Muses. 


+ Maiv-ouo, pour “uav-jouur (fut. uov- 


AOOaL OÙ pav-oduat), je Suis en 
fureur. 


+ Mav-ix (), folie. 
+ Mav-ris (6), devin ; pav-reta (f), divination. 


Composés: yetpo-mavrela ; vexpo- 
, / / , 
povtelx ; mœv-Tixds (1, ov), de de- 
vin ; puuv-teuecôat, prédire. 
Miv-t, 106 ($), colère ; unv-wodv, êére ir- 
rilé. 


. Mvc-ouur (fut. uwi-oouou), je fais men- 


tion de; pé-uvn-uoœt (parf.), je me 
souviens. 
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Eat. — |. 


NE. 


2. 
3. 
4. 
ÿ. 


6. 


d: 


4. 
5. 


6. 


À. 


2. 
3. 
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Mt-uvi-oxw (fut. pvñ-ow), j'avertis. 

Mvi-un (ñ), uvñ=ou (ñ), souvenir. 

Mvñ-uo (ro), monument, tombeau. 

Mvñ-uov (wv, ov), qui se souvient ; aynpovt- 
xôç.(ñ, dv), qui rappelle le souvenir. 

Myn-uocuvn ($), Mnémosyne (de pvn-wocuvos, 
n, ov, qui rappelle le souvenir, 
dérivé de uvn-puv). 

Myn-oro (6), prétendant ; livn-oveuetv, re- 
chercher en mariage. 

Man-e0, je reste (composés: per-, re=; im- 
mineo); man-sio, séjour, de- 
meure. 


. Men-s, esprit. 


Me-min-1 (parf.), je me souviens; 
me-men-to (impérat,.), souviens-fot. 


. Radical min ou men dans les composés: 


re-min-iscor, je rappelle le souvenir ; 

com-min-iscor, j'invente, je me souviens 
(d'où com-men-tum, souvenir ; 
‘com-men-tarius, qui ‘rappelle le 
souvenir ; com-men-larit, MÉMOI= 
res). 

Men-tio, mention. 

Men-lior, je mens ; men-d-ax, menteur ; 
mendacium, mensonge. 

Min-erva, Minerve (littéralement l’intel- 
ligence). 


Mon-e0, j'avertis (composés : ad-, com-, 
per-, sub-) ; mon-itum, avertisse- 
ment; mon-tlor, qui consetlle. 

Mon-umentum, monument (ce qui rap- 
pelle un souvenir). 

Mon-eta, surnom de Junon à Rome, lit- 
téralement celle qui avertit. C'était 
dans son temple qu’on fabriquait 
la monnaie; de là, dit-on, l'emploi 
de moneta dans ce sens. 
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&. Mon-strum, prodige (avertissement des 
dieux); monstrare, montrer (com- 
posés: de-, per-). | 

IV. Mots grecslatinisés: Mentor, Musa, musicus 
musica, Museum; mania; chiro- 
mancia, necromancia ; mnemont- 
cus, Mnemosyna. 


Dér, fr. — Se rattachent : 
I. 4° à manëre — mots popul.: manoir; ma- 
nant (manentem) ; maison (mansio- 
nem); 
— mots sav. : permanent, permanence, 
20 à mens — la désinence-ment(grande-ment, 
forte-ment, prudem-ment, etc.); 
3e à reminiscor — mot sav. : réminiscence ; 
ko à commentarius — mot sav. : cominen- 
taire; | 
5° à mentio — mots sav. : mention, mention- 
ner ; 
6° à mentiri -— mots popul, : mentir, men- 
teur, mensonge (par dérivation 
irrégulière, v. Littré, Dict.), d'où 
mensonger ; 
7o à Minerva — mot sav.: Minerve; 
8° à monere, etc. : — mots sav. : moniteur ; 
admonester, admonestation ; 

à submonere — mots popul.: semondre 
(v. fr., de *submonère) ; semonce , 
semoncer ; 

9° à monumentum — mots sav. : monument, 
monumental ; 
10° à moneta — mot popul.: monnaie, d’où 
monnayer, monnayeur ; 
419 à monstrum, elc.—mots popul.: monstre ; 
monstrueux, monstruosité ; 

à monsirare — mots popul.: montrer, 
d’où montre (substant.) ; démon- 
trer ; remontrer, remontrance ; 
mots sav. : démonstration; démon:- 

stratif ; 


_ 
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420 à Musa — mots sav. : Muse, musique, 
musicien ; musée, MUSÈUM ; 

13° aux divers autres mots grecs latinisés 
— les correspondants de forma - 
tion savante : manie, d'où ma- 
niaque (composés : monomane, 
monomanie) ; chiromancie, d’où 
chiromancien ; nécromancie ; mné- 
monique (composés: mnémote- 
chnie, mnémotechnique). 


(Gurt. p. 279; Mey. I, 408.) 





96. 7 nn . | cindre, entourer (sser. mü). 


Gr. — ’A-uévo (fut. d-uuv-&), avec un « prosthé- 
tique, je défends, je protége; d-uv- 
ouat, je me défends; ä-uuv-a (f), dé- 
fense ; &-uuv-tip (6), défenseur ; “A-müv- 
ras (6), Amyntas (littéralement le 
défenseur). 


Lat. — I, 41. Mœn-ia, muraille, rempart. 

Q. Mün-io, je munis, je protége ; mün-itto, 
action de forti Aer: mün-imentum, 
fortification. 

IT. 4. Müän-us, charge, bienfait (ce qui le ou 
attache; cf., en français, 0b-lig-a- 
tion); mu-nerari, faire un présent 
(composés : re-munerart, etc.). 

2. Mün-ia, fonctions, devoirs. 

3. Radical mün dans les composés ou dé- 

rivés : 
im-mün-1is, exempt de; im-mun-1tas, 
exemption, immunité; 
com-mün-1s, qui partage les charges, 
commun; communio, communauté; 
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communicare, mettre en commun 
(d’où communicatio, ete.) ; 

mün-i-ceps, citoyen d’un municipe 
(littéralement qui prend part aux 
charges de la cité); municipium, 
municipe ; municipalis, municipal; 

mün-1i-ficus, généreux, magnifique ; 
munificentia, munificence. 

IT. Mü-rus, mur ; mu-ralis, mural. 


Dér. fr. — Se rattachent : 


4° à munire — mots sav. : munir ; munition ; 
munitionnaire ; 

2 à munus — mots sav. : rémunérer; rému- 
nération ; rémunérateur ; 

3° à immunis — mot Sav. : immunité; - 

&° à communis — mots popul. : commun ; 
communauté ; communier , excom- 
munier ; Mots sav. : communion ; 
communiquer ; communication , 

excommunication ; 

5° à municeps — motssav. : municipe, muni- 
pal, municipalité; 





6° à munificus — mot sav. : munificence ; 

7° à murus — mots popul. : mur, murer, 
muraille (muralia; cf. bataille — 
batualia ; volaille =volatilia, etc); 
mot sav. : mural. 

(Curt. p. 290.) 
ILev. . . … e 4 " 
97. } pen. | 1 travailler. 
Gr. — 14. Tlév-ouu, Je travaille ; je suis pauvre ; 


név-ns (6), Tev-1xpôs (&, dv), pauvre; 
mev-la (ñ), pauvreté; 
nev-éorns |), domestique ; 
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2. ITdv-oc (6), peine, travail; mov-éw, je tra- 
vaille; 
nov=npôs (6, ov), qui donne ou cause de la 
peine, méchant. 
3. [leïiv-«, pour “xév-ja (à), faim; reiv-dw, j'ai 
faim. 


(Curt. p. 245; Mey. I, 406.) 


98. Zrev, résonner (sscer. stan). 


Gr, — ZSxév-o (fut. ovev-G), ovev-dlu, ovev-dyw, je 
gémis, je soupire; grôv-os (6), gémis- 
sement. 


(Curt. p. 193; Mey. I, 409). 





99. Dev, tuer. 


Gr. — 4. “E-xe-ov-ov, pour *ê-xé-vev-ov (aor. 2, ancien 
ce arf. d'un verbe inusité). 
2. Dov-os (6), oov-1 (f), meurtre ; pov-eûs (6), 
meurtrier ; gov-evetv, luer. 
3. Radical gov dans les composés, tels que 
ratpo-ôv-rns (6), parricide, etc. 
&. ŒDolv-106 (x, ov), sanguinaire. 


(Gurt. p. 269; Mey. I, 407.) 


400. 





Aaur. . , Jon 
Limp. | érétler. 


Gr. — 4. Acur-o (fut. Adudw), Je brille. 
Aaur-aç (ñ), lampe, ‘ 
Aour-rip (6), flambeau. 
Acur=p06 (a, ov), brillant. 
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2. “O-luur-o (6), avec un o prosthétique, 
Olympe (le mont). 
Lat. — 4. ZLimp-idus, limpide ; limp-iditas, limpidité. 
2. Mots grecs latinisés : lampas, Olympus. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à limpidus — mots sav. : limpide, limpi- 


dité ; 

2% à lampas — mot popul. : lampe, d’où 
lampiste ; 

3° à Olympus — mots sav. : Olympe, Olym- 
pen. 


(Curt. p. 240; Mey. I, 366.) 


401. o ; | : ‘ suivre (sscr. sack”). 
Gr. — 4. "Ex-w, pour “cér-w (fut. Ébw, aor. 2 Ë-o7- 


ov), Je m'occupe de. Composés duo, 
ép-, d-, je régis, j administre. 

2. “Ex-ouat (fut. Ébouut; imp. eirounv; aor. 2 
£-on-ounv), pour “séx ouut, Je SUIS, 
J'accompagne ; 

én-étmns (6), suivant, serviteur. 

3. “Ox-dov (ro), objet d'équipement, meuble, 
| arme, outil (tous les objets qu’on 
emporte avec soi; ci. une relation 

d'idées analogue dans les mots 

français meuble, mobilier, de mo- 

bilis, etc.) ; ôx-Alteuv, équiper, armer'; 

ôx-Arns (6), hoplite; rav-on-Aa (f), 


armure complete. 


Lat.—1, 1, Sequ-or (parf. sec-utus), Je suis. (Com- 
posés : 2n-, as-, pro-, con, per, sub-, 
re-, 0b-, ex-, d'où exsequiæ, cortége 
de funérailles). 

2, Sec-undus, qui vient à la suite, second; qui 
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vient au secours de; sec-undare, se- 
conder. | 
3. Sector, je m'attache à (sec-lator, sec-ta- 
rius, etc.). 
4. Radical sec dans les composés: 
as-sec-la, suivant, valet ; 
pedis-sequ-us, pedis-sequa, suivant, 
suivante. 
5. Sec-us (préposit.), auprès de. 
[L.— Soc-tus, compagnon ; allié (svcietas, sociare, 
socialis, sociabilis, etc.). 
IT. — Mots grecs latinisés: honlita, panoplia. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à sequi — mots popul. : suivre ("sequere), 
suile, d'oùensuite; suivant, suivante; 
à prosequi — mots popul. : poursuivre, pour- 
suite ; 
à consequi — mots sav.: conséquence, con- 
séquent ; consécutif ; 
à persequi — mots sav.: persécuter, persé- 
cution, persécuteur ; 
à obsequi — mots sav. : obsèques ; obséquieur, 
obséquiosité ; 
à exsequi — mots sav.: exécuter, exécution, 
exécuteur, exécutif; 
2 à secundus — mots popul. : second, seconder ; 
80 à sectari — mots sav. : secte, sectaire, sec- 
” tateur ; 
IT. à socius, etc. — mots sav. : société ; social, 
sociable; associer, association; 
IT.  æx mots grecs latinisés, les correspondants, 
de formation savante: hoplite; pa- 
noplie. 


(Curt, p. 404; Mey. I, 359.) 





œ - 
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PE 
102. de. un | parier. 


Gr. — 4. °E-07-ere (poét., 2. plur. impér.), avec re- 
_ doublement, pour “oé-on-eve, “oe- 
cén=ete, Œules. 
2. Mème radical dans les composés : 
(a) év-éx-w (fut. év-onf-ow; inf. aor. 2 éve- 
one=iv), je parle; 
(b) Év-ven-e (2.sg. impér.), par assimilation 
| pour *êv-cen-e, dis, parle. 
Lat. — 14. /n-sec-e (vieil impér. lat.) — “év-cen-e (ëv- 
veT=E). 
2. Mème radical dans les mots: 
(a) in-sec-tiones, récits ; 
(6) sec-uta est, avec le sens de « elle parla » 
dans Plaute (Mil. gl. IV,6,5); 
(c) re-sec-uta est, avecle sens de « elle répon- 
dit » dans Ovide (Métam. VI, 36). 


. | (Curt. p. #40; Mey. I, 359.) 





103. { CAES à ramper, se glisser (sscr. sarp). 


Gr. —L. 1. *Eox-w, pour “oépx-w (fut. Éppw), je rampe; 
| Eopus (à), action de ramper ; épn-eTov 
(xd), reptile; Epn-Uw, je rampe. 

2. "Eox-nç, =nvos (6), épx-nduwv (ñ), dartre (litté- 
ralement qui s'étend de proche en 
proche). | 

3. "Epox-vhloc (6, à), serpolel. 

Lat.—[.1.Serp-o, je me glisse (composés: pro=, in-). 
2. Serp-ens, serpent. 
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3. Même radical dans le composé Pro-ser-pina, 
__ Proserpine. 
Il. —14. Æëp-0o, pour “srép-0, par métathèse de serp- 
: 0,jerampe. 
2. Rep-tilis, reptile. 
IL. — Mots grecs latinisés: herpes, serpyllus. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à serpens — mots popul. : serpent, d’où ser- 
penter, serpentin ; 
20 à reptilis —- mot sav.: reptile ; 
3° à serpyllus — mot popul.: serpolet (*serpy- 
lettus). 


(Curt. 239; Mey. I, 366.) 


Pi 


104. Teox, réjouir (sser. tarp). 


Gr. — Tépro (fut. téphu), je réjouis, je charme ; repr- 
| whn (#), agrément; Tephiydon (ñ), 
Terpsichore, la muse de la danse; 
repn-vés(#, dv), agréable. 
Lat. — Mot grec latinisé : Zerpsichore. 


(Curt. p. 202; Mey. I, 364.) 


Toer (roux). 
105. { ARR tourner. 


Gr. — 1. Tpér-w (fut. rpébu), je fourne. 
2. Toox-n (ñ), four. | 
3. Tpôx-0s (6), tournure, dispositions, caractère, 
mœurs. | 
4. Toéx-K (f), carène ou quille d'un vaisseau. 
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5. Toon-aiov (td), trophée (armes ou butin pris 
sur l'ennemi en fuite). 

6. Tpur-éw (fut. -now), 7e presse le raisin ; rpax- 
nThs (6), celui qui presse le raisin. 

Lat. — 4. Torqu-e0, je tourne, je brandis (composés 

COn-, eX-, r'e-, in). 

2. Tor-mentum, pour “torc-mentum, machine à 
lancer. 

8. Torc-ulum, lieu où est le pressotr. 

&. Torqu-es, collier ; Torquatus, nom propre 
(littéralement qui est orné d’un col- 


lier). 
5. Mots grecs latinisés : fropus; tropœum; tra- 
petum, trapes. - 


Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à torquére — mots popul. : tordre (*torquère), 
d’où tordu; du vieux mot franc. 
tortre, autre forme dérivée de “tor- 
quère, est venu fortu, d’où tortueux ; 
à tortus — mot popul.: tort (opposé à droit 
— directum). De “tortare, dérivé de 
tortus, viennent les mots popul. : for. 
cher, d’où torche; torser (v. fr.), d'où 
torse, et, par métathèse de l’r ("{rotia- 
re= *tortiare), trousser, d’où trousse, 
trousseau, et les composés re-frousser, 
dé-trousser, etc. ; 
à tortio — mots popul.: torchon (tortionem), 
etc. ;— sav.: tortion, tortionnaire ; 
à *tortura — mots popul.: torture, torturer ; 
Qoaux composés : 
(a) contorquere — mot popul.: contorsion ; 
(b) extorquere — mot popul.: extorsion; — 
sav.: extorquer ; : 
(c) retorquere — mot popul.: retors (retor- 
sus); — sav.: rétorquer, 
(d) intorquere — mot popul.: entorse (‘intorsa 
ou tntorto); 


\ 
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3° à lormentum — mots popul. : ‘ourment, 
tourmenter, d'où tourmente ; 

4° aux mots grecs latinisés les corrélatits sa- 
vants: trope; trophée. 


(Gurt. p. 441 ; Mey. I, 358.) 





‘ souhaiter, espérer. 


La 


Fer. . ... 
106 { Volp(volup). 
Gr. — *Eir-u, je fais espérer ; E\x-ouoi, j'espère ; ëhx- 
ph (À), EAn-lc, (dos (#), espérance ; 

ëAn-{w (pour “éir-(5-Jw), j'espère. 
Lat. — Volup, volupis (vieux mots latins), charme, 
Plaisir; voluptas, plaisir, volupté; 

voluptuosus, voluptueux. 

Dér. fr. — De voluptas, mots sav. : volupté, voluptueux. 


(Curt. p. 238; Mey. I, 367.) 





F'en(èr).,..,. , 
107. { Voc, (r) D parler (sscr. vak'). 
Gr.—[.1, Eîx-ov (aor. 2) , Soit pour “ë-ex-ov, de *#-Fex- 
ov, soit plutôt (à cause de l'identité 
avec la forme sanscrite redoublée 
a-va-vac'-am) pour “#-sm-ov, de *2- 
Feir-ov—"*#-Féer-ov pour *è-Fé-Fer-ov. 
2. "Et-oç (rè), parole, vers, poème (composé 
éto-otia, épopée) ; èr-xéc, épique. 
IL. 1. *OY, pour *ëx-< (à), voir, chant. 
2. "Oc-oa (ñ), pour “ôr-cx, “r-ja, Voir, renom- 
_. mée; bruit. 
Lat.—[.1. Vox, pour *voc-s, voix ;voc-alis, sonore;voyelle. 
2. Vüc-are, appeler (composés ad-, in-, con-, 
re-, pro=, se), 
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EL. Kadical vi pour vic, conservé dans les com- 
posés: 
in-Vi-tare, pour “in-vic-lare, “in-vic- 
ttare, inviter; 
con-vic-ium, injure. 
IT. Mots grecs latinisés : epos, epopæa ; epicus. 


Dér. fr. — Se rattachent : 


L. 1° à vor — mots popul. : voix ; voyelle; 
mots sav. : vocal, ‘vocalisme, voca- 
liser, etc. ; 
2° à vocare — mot sav. : vocation ; 
3° à advocare — mot popul. : : avoué (advocatus) ; 
— Sav. : avocat; 
4° à invocare, etc. — mots sav. : invoquer, invoca- 
tion , ; 
8° à convocare — mots sav. : convoquer, convoca- 
ton ; provoquer, provocation ; révo- 
quer, révocation ; 
Il. à invifare — mots sav.: inviter, d'où invite 
(subst.) ; invitation ; 
IT. à epos — mots sav. : épopée, épique. 


(Curt. p. 403; Mey. I, 364). 





108. { À (es se pencher. 


Gr. —-4. ‘Pér-w, pour "Foér-w (fut. bé), Je penche 
vers. 
“Por-1 (ñ), inclinaison d’yne balance. 
Mème radical dans les composés : 
dvri-phor-0s (os, ov), qui penche du côté LE 
, posé ; balancé en équilibre. 
aupt-6 Som-0s (os, ov), et dupt-ppen-ns (ns, éc), 
qui se balance en équilibre ; incertain. 
&. “Por-xhov (sb), massue, marteau. 
5. “Pôx-tpov (rd), massue, marteuu. 
6. Pax-is, -(d0c (5), baguette. 


cs xo 
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Lat. Rèép-ens (pour “ré-pents), rep-ente, tout à coup 
(littéralement gui se fait pendant la du- 
rée d’un mouvement, d'une inclinaison 
(ef, une relation d’idées analogue dans 
le grec fon et le latin momentum — 
*movimentum) ; rep-entinus, qui se pro- 
dutt tout à coup. 


(Curt. p. 344; Mey. I, 366.) 


109. De6, avoir peur (sscr. bhî). 


Gr. 4. Déb-o-ue, j'ai peur; je fuis. 
. 2. Dé6-os (6), peur; vob-eiv, effrayer; @o6-etotlot, 

avoir peur ; pob-epés (&, dv), terrible. — 
Composés : 60po-p66-05, hydraphabe; 5ôpo- 
po6-{x (ñ), hydrophobie. 

Lat. — Mots ne latinisés : kydrophobus, hydropho- 

1a. 
Dér, fr. — Mots sav. : hydrophobe, hydrophobie. 


(Curt. p. 269; Mey. I, 379.) 


110. Ge Due | ouper, tailler. 


Gr. — ldp-w (fut. yhdbuw), Je faille, je cisèle; ylap- 
upôs (d, dv), ciselé; YAdp-u (ro), ee . 
trou, grotte. 

Lat. — 4. Gläb-er, rasé, chauve, lisse; glabr-esco, je 

”_ deviens chauve. 
Q. Glab-rio, nom propre (littéralement Le 
rasé). 


(Curt. p.163 ; Mey. I, 368.) 
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Puo. , .. 


414. Glub | couper, tailler. 





Gr. — 4. Düp-u (fut. YAGL-w) 7e cisèle, je taille; Y\dp= 
avov (rù), burin; epo-yhup-ixa (ypduu-ata), 
inscriptions sacrées, hiéroglyphes. 

. Dür-ens (6), graveur ; Yhun-xds (n, ôv), gravé. 

. Dou-ux, pour “yAdz-uu (ro), gravure, 

. Glüb-ere, peler. 

. Glü-ma (pour “*glub-ma), petite peau qui cou- 
vre le grain. 

Dér. fr. — De ÿAüpw, yhAurrés, ete. — les mots sav. : hié- 

roglyphe, glyptique, glyptothèque, etc. 


Lat. — 


+0 — © RO 


(Curt. p. 463; Mey. 1, 368.) 


/ 
4112. louy, creuser légèrement. 


Gr. — 1. Todo-w (fut. ypaÿew), J'écris; Yypap-n (À), 
écrit; youp-ls, -(doç (f), dessin; Ypay- 
e0ç (6), scribe, écrivain. | 

2, Louu-un (f), pour “ypap-ur, ligne. 

3. Toau-ua (ro), pour “ypap-ua, rognure, écrit ; 
yoxmuoteus (6), scribe, écrivain ;. ypau- 
purixoc (ñ, OÔv), qui concerne la gram- 
maitre ou les lettres ; au féminin (s. e. 
h Téxvn), la grammaire ou les lettres. 
Composés : ëémi-ypauwa, inscription, 
épigramme ; éni-ypaupatixôs, etc. 

Lat. — Mots grecs latinisés : geographia, geographus, 

geographicus, etc.; graphicus ; gramma, 

grammaticus, grammalice ; epigramma, 
epigrammaticus. 


Dér. fr. — Se rattachent : 
4° au radical graph différents composés sa- 
vants formés à l’aide des désinences graphie, 
* “graphe, graphique : géographie, géogruphe, 


\ 


3146 - RACINES. 


géographique; typographie, typographe, 
typographique ; épigraphie, etc.; télégra- 
phie, etc.; l'adject. graphique; 
®% à gramma — muts sav. : gramme et ses . 
composés  (décagramme ,  hectogramme, 
kilogramme, mot mal formé pour chilio- 
gramme, etc., les sous-multiples déci- 
gramme, centigramme, etc. sont des mots 
hybrides, à moitié grecs, à moitié latins); 
— épigramme, épigrammatique; télégram- 
me, etc.; 

De gramma, par l'intermédiaire d’un 
adjectif populaire “grammaria, est venu 
le mot grammaire, d'où grammairien ; 

30 à grammaticus — mot sav. : grammatical. 


(Curt. p. 163; Mey. 1, 390.) 


ms 


113. Zreup (oreub), s'appuyer sur (sscr. stambh). 


Gr. — [, 1, Zréuo-w, otéu6-w, je presse, je maltraite. 
2. Composés &-oreup-ne (ns, és), et d-oreu6-ñc, 
(ns, és), ferme. 
3. Ztéup-vhov (ro), marc d'olives ou de raisin. 
IT.  Zrob-éo, ort06-dtu, j’outrage, j'insulle. 


(Curt. p. 493; Mey. I, 390.) 


Gr, — Zrép-w (fut. oréju), j'épatssis, je remplis Jus= 
qu'au bord, je couronne; stëis (ñ), ac- 
fign de couronner; oten-tds (#, dv), cou- 
ronné ; 

otép-os (to), orép-uvos (6), couronne; oteo-avéw, 
Je couronne ; 
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Gtéu-ua, pour “orép-ua (ro), couronne, ban- 
delette; oteu-uurôw, j’orne de bandelettes. 
Lat. 4. Sfip-are, épaissir, remplir, entourer en masse 
compacte; slip-ator, qui accompagne, 
garde d'un prince. (Composés : con-sti- 

pare, constipatio, etc.). 

2. Sthp-ulari, faire promettre ce qu’on demande; 
promettre, s'engager (idée d’un engage- 
ment solide) ; stipulatio, engagement, pro- 
messe. | 

3. Mots grecs latinisés : Sfephanus, stemma. 


Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à stipare — mots sav. : constiper, constipa- 
lion ; 

2e à stipulari — mots sav. : séipuler, stipu- 
lation ; 

3° à Stephanus — mot popul. : Etienne (v.fr. 
Estiefne), d’où Ftiennette, Tiennette ; 

— mots sav. : Sééphane, Stéphanie. 


(Curt. p. 194; Mey. I, 368.) 


#45. Tuo (pour vx), bréler (sser. dhäp). 


Gr. 4. Tüo-w (fut. 6ébw pour “6üx-ow), je bräle, j’en- 
| flamme. 

2. Tüp-os (6), fumée; vapeurs (au propre et au 
figuré), orgueil; vTug-oùv, remplir de 
fumée; rendre orguerlleux. 

3. Tuo-wv (6), tourbillon de vent, trombe, ouragan. 

&. Tuo-eûwv (ñ), embrasement. 


(Curt. p. 205 ; Mey. I, 36.) 
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116. _ faire un bruit sourd. 


Gr. 4. Bpéu-erv, frémir; Bpoéu-os (6), frémissement ; 
Boou-eiv, frémir; Bpôu-106 (a, ov), fré- 
missant. 

9. Bpov-rA (f), fonnerre; fpov-Täv, tonne; Boov- 
œaïos («, ov), fipov-tuaios (x, ov), fonnant. 

Lat. Frem-ere, frémir ; frem-itus, frémissement. 

Dér. fr. — De fremere — mots sav. : frémir (‘fremiüre), 
frémissement. 


(Curt. p. 464 ; Mey. [, 444.) 





Feu... |: , 

117. es EE être plein. 

Gr. — 4, l'éuruw (fut. yeu-à), Je suis plein, chargé ; 
yeuw, je remplis, je charge. 

2. Tôu-oç (é), cargaison; Yyou-dw, je fais une 
cargaison. 

Lat. — Gem-0, je gémis (je suis oppressé, j'ai le cœur 
gonflé), gem-itus, gémissement. Gom- 
posés : ën-gemo, in-gem-1sCc0. 

Dér. fr. — De gemere — mot popul. : geindre (ge- 
mere, gemre, genre = gein-d-re) ; 
geindre (subst.) = “gemitor ; 

— mots sav. : gémir, gémissement. 


(Curt. p. 460; Mey. I, #10.) 





118. | bétir. 


Gr. — I. 1. Aéu-w (fut. du-à), je bâtis. 
2. Atu-as (xd), indécl., corps (cf. en français 
l'expression « la charpente du corps »). 
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Il.  Adu-0c (6), construction, maison. 
IT, A (xd), indéel., Cü-pa (vd), maison ; dw-paa- 
ruov (ro), chambre. 
Lat. — 4. Doin-us, maison; dom-i, à la maison. 
9. Dom-esticus (dérivé du thème de domus — 
*domes comme genus — “genes, d'où 
*genes-is, gener-1s, et modus = ‘modes, 
d’où modes-tus), attaché à la maison; 
qui concerne la maison, la patrie. 
3. Dom-icilium, domicile. 
4. Dom-itius, Dom-titianus, noms propres. 
Dér: fr. — Se rattachent : 
jo à domesticus — mots popul. : Domesche, 
| Domergue (n. propres); mots 
sav. : domestique, domesticité; 
90 à domicilium — mots sav. : domicile, do- 
micilié ; | 
30 à doux — mot sav. : dôme. 


(Curt. p. 241; Mey. 1, #10.) 
a ——— 
419. Aoau, courir (sser. dram). 


Gr. — 4. *E-Gpau-ov (aor. 2), dé-Gpou-a (parf.), d’un: 
verbe inusité au présent et signi- 
fiant courir ; 

Q. Apôu-0c (6), course. (COMposé inro-dpou-06, 
lieu destiné aux courses de chevaux) : 
*  Goou-ds, -ddos (6, À), qui court; dpou-ds 
| xéunkos, un dromadaire ; 
ôpou-eûs (6), coureur. 
Lat. — Mots grecs latinisés : hippodromus, dromas. 
Dér. fr. — Mots sav. : kippodrome, dromadaire . 


(Curt. p. 244; Mey. I, M0.) 


oo 
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190. | Nu (vou). . 


Nem num, (Partager, distribuer, régler. 
, . 


Gr. — I, 4. Néu-o (fut. veu-5 ou veu-ow), je partage, 

Je distribue, je règle; je mène paître 

(littéralement Je distribue la part, la 

ration); véup-ouat, je reçuis Où je 

prends ma part ; je pais, je broute. 

2. Néu-not (ñ), vou-1 (à), distribution, par- 

tage; action de mener paître; pâtu- 

rage; vou-as, ados (6, %), qui paît ; 

vom=ddetos («, ov), vou-adixés (ñ, 0v), 
nomade. 

. Neu-étup (6), vou-eùc (6), distributeur, con- 

ducteur, pâtre. . 

+ Néu-oc (xd), pâturage, bois. 
. Nou-66 (6), division, province, pâturage. 
. Nou-dw (f.-fcw), je partage. 

IL, Néu-eoû (ñ), partage au sort; déesse de 
la compensation, de la répartition, du 
sort; déesse du sort malheureux ; co- 

« | ‘ dère des dieux ; indignation, colère; 
VEL-E0du, veu-eciouut, je m'indigne, 
Je m'irrile. 

LIT. 4. Nou-0s (6), loi, régle (la part d’action ou 
de liberté déterminée), usage, cou- 
lume; COMpPOosés : oixo=vouos, oixo— 
vopuio ; &ypo-vépros ; Geutepo-véuov, etc.); 
vou-muos (n, ov), conforme à la lot; 
vou=iCw, j’observe comme une loi; je 
pense. ° 

Nôu-ioua (ro), ce qui est établi par la loi ; 
monnate; voy-touariov (ro), petite pièce 
de monnaie ; vou-touurixôs (5, ôv), qui 
concerne les monnaies, numismatique. 

Lat. — I. Nem-us, bois; nemoreus, nemoralis, qui 
habile ou croît dans les bois. 


IL. Num-erus, nombre (idée de compter, parta- 
ger); num-erosus, nombreux; num- 
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erare; compter (composés annume- 
rare, enumerare); innum-erus, 1n- 
num-erabilis, innombrable. 


IT. Même radical (nüm), dans les noms pro- 
: pres Nüm-a, Nüm-itor (littéralement 
celut qui règle le partage). 

JV. Mots grecs latinisés : nomas, nomos, Neme- 

| sis, numisma, numismaticus. 
Dér. fr. — Se rattachent : 

40 à nemus — mot sav. : Némorin (*Nemo- 
rinus), nom de berger; 

Q° à numerus — mots popul. : nombre, nom- 
breux ; dérivés : dénombrer, dénom- 
brement ; 

— mots sav. : numéro, numéroter ; 
numéral, numération, numérique; 
énumérer, énumération ; 

3° à nomas — mot sav. : nomade; 

&° à nomos — mot sav. : nome; COMposés : éC0- 
nome, économie, agronome, deutéro= 
nome, etc.; 

5o à /Vemesis — mot sav. : MNémésis ; 

6° à numisma — mots sav. : numismate, numis- 
matique. 


‘ (Curt. p. 284 ; Mey. 1,441.) 


191. Frs "* | trembler, frissonner. 


Gr. — 4. Toéu-w, te-tpeu-aivw, Je tremble. 
2. Toou-0c (6), tremblement, frisson; tpou-ep0s, 
tremblant ; roou-éw, je tremble. 
Lat. — Trèm-0, je tremble (composés : con-, tn-); 
trem-isco, je commence à trembler 
(composés : con-, in-); tremor, {rem- 
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blement, frisson; trem-ulus, trem- 
blant ; trem-endus, terrible. 
Dér. fr. — Se rattachent : 

1° à tremere— mots popul. : craindre (trem're, 
crem’re = crien-d-re, v. fr.); crainte, 
d'où craintif; 

2° à tremula (arbor) — mot popul. : tremble ; 

3° à “tremulare (forme populaire dérivée de 

| tremulus) — mot popul. : trembler, 
d’où trembleur, tremblement. 


(Curt. p. 203: Mey. I, #40.) 


* 498. f PF (pour Fo). | soufter (sser. vé). 


Gr. — 1. ‘A-w (pour “4F-w), je respire; &-0ç (xd), 
pour “4F-0oc, souffle. | 
. "A-n-pu (pour “&F-nuu), je souffle; df-enc 
(6), vent; 
. "A-eha (à), pour *&F-eho, tempête. 
. Aü-pa (4), pour “&F-pa, souffle, air. 
. A-fp (6), dont le thème est &éo- (pour “4F- 
ep-), air, vapeur ; &épros, aérien. 
.  A-t-69w (pour dF-59w), j’exhale. 
. A-&ow (pour “&F-dw), j'exhale, j'aspire; 
d-aou0ç (pour &F-xouoc), haleine. 
. "A-69-ua (to), pour “&F-5S-ua, oppression ; 
&oJuourixôs, qui a la respiration courte. 
Lat. — 1. Ven-tus (sscr. vd-tas), vent; ventosus, ven- 
teux; ventilare, ventiler. 
2. Mots grecs latinisés : aura; aer, aerius; 
asthma, asthmaticus. 


Dér. fr. — Se rattachent: 
4° à ventus — mot popul. : venf, d’où éventer 
éventail, éventaire ; mots sav. : ven- 
tiler, ventilation ; ventose. 
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2° à aer — mot popul. : air (uera); | 
mots sav. : aérer, aération ; aérien, 
(composés : aéronaute, aérolithe, 
etc.) ; 

30 à asthma — mots sav. : asthme, asthmatique. 


(Curt. p. 347 ; Mey. 1, 339.) 


193. leo, vieillir(sser. gar). 


Gr. — 14. Lép-uv (4), -ovros (6), vieillard ; vep-ovrla (f), 
vieillesse; Yep-oüoros (x, ov), pour 
*yep=dvotos, qui convient aux vieil- 
lards; yep-moc (a, oôv), vieux. 
à, Lo-aùc, gén. yp-ads (à), et ypraix (ñ), vierlle 
emme. 
3. Täo-ac (rd), vieillesse ; Ynp-aidc, vieux; ynp- 
doxw, Je vieillis. 
Dér. fr. — Nom grec francisé (éronte. 


(Curt. p. 464 ; Mey. 1, 354.) 





124. Aco, écorcher (sser. dar). 


Gr. — Aéo-u (fut. Seo-&), jécorche ; Gép-os (td), Gop=-a (à), 

are (rd), peau ‘(composé ëni-ôepua, 

épiderme) ; Sép-tpov (rù), membrane ; Gé6- 
bte, -euxç (ñ), Cuir. 

Lat. — Mots grecs latinisés derma et epiderma. 

Dér. fr. — Mots sav. : derme, épiderme. 


(Curt. p. 242; Mey. I, 351 ) 





(4) Nous plaçons ici le mot yépwv, comme s'il était le participe 
présent d'un verbe conjectural *yép-w, dont l'équivalent existe en 
sanscrit : gar-émi. . 


LS 
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195. | pas Op)... de jenir ferme (sscer. dhar). 


Gr. — 4. Opi-casdar (1) (inf. aor. moy.), s'asseoir. 
2. Opä-vos (6), stége. 
3. @p6-vos (6), siége, trône; Gpo-viçeiv, placer sur 
un stége. 
Lat. — 1. Fré-lus, qui s'appuie sur ; fort de. 
2. Fré-num, frein; fre-nare, mettre un frein 
(composé : refrenare). 
3. Mot grec latinisé : fhronus. 
Dér. fr. 1° De frenum — mot popul. : frein ; 
: mots sav. : effréné, réfréner ; 
2° de fhronus — mot popul. : érône : — mot. 
sav. : tntroniser (placer sur le siége 
épiscopal). 


(Curt. p. 232) 





Oo, . . . 
LES RES 





échauffer (sscr. ÿhar). 


Gr. — 1. Oép-w (fut. dép-ow), j’échauffe ; Gépoc (xd), 
élé ; Oep-dexs, d'été. 

2. Oep-uos (f, dv), chaud (composé : Gepud- 
mvdat, T'hermopyles, littéralement por- 
tes chaudes, gorge aux sources 
thermales) ; 6ép-un ($), chaleur ; 6ep- 
(LuvEtv, haute 

Lot. — I. 4. For-mus (a, um), chaud (vieux mot 
latin). 
2. For-nus et fur-nus, four ; for-nax, four- 
naise. 





* 


(1) Cette orme suppose un présent *Opé-9-pat pour *O295-0 -uat, 
ce qui explique la place que nous donnons à cette racine. 
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IT. Mot grec latinisé : ‘herme. 
Dér, fr. — 4° De furnus et fornaxz — mots popul. : 
four, fourneau, fournée ; fournaise 
(/ornäcem) ; | 
2% de thermæ — mots sav. : thermes, ther- 
mal, thermomètre, thermidor. 


(Curt, p. 433; Mey. 1, 352). 


nee 


127, | Mop-uvp-. . . } murmurer (sser. mar-mar), 
* | Mur-mur, . . \ radical formé par onomatopée. 


Gr. — Mop-uip-w (fut. -vpi), je murmure. 

Lat. — Mur-mur, murniure ;: mur-mur-0, je murmure. 

Dér. fr. — De murmur — mots sav. : murmure, mur= 
murer. 


en 


(Curt. p. 304.) 


an nmremmnne 


198. | Pa )- L l donner, transmettre. 


Gr, — 4. *E-xop-ov (aor. 2), j’at fourni. 
2. Té-xpo-tat (3° p., sg. parf.), il est donné, 
marqué par le destin ; xs-rpu-uévos (n, 
ov), Marqu$ par le destin, fatal. 
3. Fop-oüv-w (fut. -uvü), je procure, je fournis. 
Lat. — 41. Par-s pour *garts (gén. par-tis), part ; 
. (composés : expers, privé de ; parti- 
ceps, perticipare); part-iri, parta- 
ger (composés : im-per-tiri, dis-per- 
tri). 
2. Por-tio, a 
3. Par-are, fournir, se procurer, préparer (com- 
POsés ap-, com-, præ., re-, etc; cf. 
Qp-paratus, com-paratio, re-para- 
to, etc.) ; par-atus, par-abilis. 


49 


Le 
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k. Por-tare, porter (composés : ap-, im-, de-, 
ex=, re-, sup-, trans, et les substan 
tifs corrélatifs). 

Dér. fr. — Se rattachent : 


4° à pars — mots popul. : part, parcelle, par- 
lie, partir; partage, partager ; 
mots sav.: parlicule, particulier ; 
partition; répartir d’où répartie, 
répartition; départir, d'où départ, 
département ; | 
à parliceps — mots sav. : participe, parti- 
ciper, participation ; 
® à portio — mot sav. : portion ; 
3° à parare, etc. — mots sav. : apparat; 
comparer (mot popul. : comparai- 
son), comparatif; préparer, prépa- 
| AE réparer, réparation, trrépara- 
2, etc. ; 
&o à portare — mots popul. : porter, d'où 
poré, porteur; mot sav. : portalif; 
à apportare — mot popul. : apporter, d'où 
apport (rapporter = “re-apportare, 
d’où rapport, rapporteur) ; | 
à importare — mot popul. : emporter ; 
_ mots sav. : importer, importation ; 
à deportare, etc. — mots sav. : déporter, 
déportation; exporter, exportation ; 
reporter, d'où report; supporter, 
d'où support; transporler, d’'eù 
transport, transportation. 


(Curt.p. 264; Mey. I, 349.) 
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129. Ster priver de. 

Gr. — 1, XZrép-oum (fut. orsp=ñoouat), srep-£u (fut. otep= 

| cu), orep-loxe (fut. orep-Aow), je prive de. 
2. Zreipu, pour “orép-ju, séérile. 

Lat. — Sier-ilis, stérile ; ster-ilitas, stérilité. 

Dér, fr. — Mots sav. : stérile, stérilité, stériliser. 


7 (Ctrt. p. 493: Moy. 1, 868). 


. L : 


130. Poe Ge). . | considérer, contempler. 


L] 
è ee 


Gr. — 4. “Op-ovrar (3° p. plur., prés. homérique), ils 
veillent. 
9. Oüp-0ç (6), gardien (composé : ixl-eupos, gar- 
. dien, chef, roi). | 
3. Mème radical op-, dans les comp osés : 
ppoupôs (6), pour “npo-op-66, gardien ; 
ppovpé (#), garde; 
ruuspôs (6), pour “riux-op-65, vengeur, pro- 
tecleur ; rumopla (ñ}, veñgeance ; riuw- 
peiv, venger, défendre ; 
Tuh-wp-0ç6 (6) et Oup-wp-ds (6), portier. 
&. ‘Qo-a (ñ), soîn, vigilance. 
B. ‘“Op-de (imp. £-épuv, parf. £-wpuxx), je vois; 
| | Ép=auax (rd), vision. 
Lat. — 1. Ver-evr, je contemple avec crainte, je crains 
(partic, ver«itus/ COMPOSÉ: re-vereor, 
_ d'oû re-verentia). | 
2. Ver-ecundus, respectueux et craintif; ver- 
ecundia, respect craintif, 


* Dér. fr. — Sé rattachent : 
49 à reverentia — mots sav. : révérer, révé. 
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rence (d’où irrévérence, irrévérencieux), 
révérend, révérendissime ; | 
2 à verecundia — mot popul. : vergogne ; 
3° à ruAwpos — mot sav. : pylore ; 
&° à écaua — mots sav. : panorama, diorama. 


(Curt. p. 341; Mey. I, 354.) 





1341. { FA | porter (sscr. bhar). 


Gr. — 4. Dép-u, je porte; pép-ua (rd), portée d’un ani- 
| mal, progéniture ; pép-etpov (rù), bran- 
card ; pep-vñ (à); dot. 

2. Dép-06 (6), éribut ; pop-dç, qui porte ; pop=Éw, 

| je porte; wop-ués (6), panier, corbeille; 
aa (6), fardeau. > | 

3. Dap-étox (ñ), carquois. 

Lat. — 4. Fer-0, je porte (composés : af-, in-, de-, ef, 
con-, per=, dif, trans-, inter-, circum-, 
suf-, of-, ante=, re-); 

fer-culum, plat ; 

fer-ax, fécond ; fer-acia, fécondité; 

fertilis, fertile; fertilitas, fertilité. 

Suffixe -fer dans les composés tels que Lu- 
ci-fer, lethi-fer, morti-fer, frugi- 
fer, etc. 

à.  For-s, hasard ; for-te, par hasard ; for-tuna, 
fortune, sort (dériv.: fortunatus, in- 
fortunatus, infortunium); for-tuitus, 
fortuit. | 

3. Far, grain de blé; far-ina, farine. 

&. Motgrec latinisé : pharetra. 

Dér, fr. — Se rattachent : . 

_ 4 à ferre et à ses composés — mots popul.: 
souffrir, d'où souffrance; offrir (of- 
frande, offertoire), par l'intermédia ire 











RACINES. 329 


de formes populaires avec redouble- 
ment de la finale : *suferire, “offerire ; 
— Mots sav. : — par l'intermédiaire de 
formes analogues en -ere, les infini- 
tifs enférer, déférer, conférer, diffé- 
rer, transférer, référer, avec les noms 
ou adjectifs corrélatifs : déférence, 
déférent; conférence, conférencier ; 
différence, différent, différend; trans- 
fert (pour transfer) ; circonférence, ré- 
férence, référendaire, ete. ; 

2° à fertilis — mots sav. : fertile, fertilité, fer- 
tiliser ; : 

3° aux composés formés à l’aide du suffixe fer- 
les mots sav. correspondants : Lucifer, 
mammifére, crucifère, etc. ; 

4° à fortuna — mots sav.: fortune, fortuné: 

| infortune, infortuné ; 

5° à farina — mots popul.: farine, farineur ; 

6° à popos — mots sav. : les composés: phos- 
phore, sémaphore, ete. 


(Curt. p. 270; Mey. I, 353). 





132. | Fi ie pousser, croître. 


, 


Gr. — 4. "Av-ai-ros, -06, ov (4), forme homérique, in- 
0 satiable, affamé. L 
2. "Ad-cos (rd), bois (idée de végétation). 
A cette racine se rattachent les deux radicaux 
suivants : 





(4) “Avaïtos supposant un mot simple ’«à-tôe, formé comme u- 
| Tôs, xAu-TÉ6, Àex-tôc, nous le plaçons dans le groupe des verbes en 
w, comme s'il venait d'un verbe ar-w (cf. latin ao). 


/ 
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I. °AXZ—"AX3-0x0, je crofs ; &\d-aive, J'ACCrOs; 
II. *A)0— *A)G-ouet, jecrods; &A0=ulve, je quéris ; 
&)6-meus, salutaire. ; 
“Lat, — 4, Al-0, je nourris ; 
al-umnus, nourrisson (alumnus représente un 
participe passif “«/-uminus —"àX- OLLEVOS, 
comme on a vu /e-mina — désinence 
-uévn) ; al-i-mentum, aliment (li est 
vayelle de liaison) ; 
al-tus (partic. de al-0), nourri, et, par suite, 
rand, haut, | 
Mème radical dans le composé co-al-escere, 
croître. 

4. Radical -0/ dans les composés: 

ad-ol-esco; je grandis (ad-ol-escens, ad-ol- 
| escentia, ad-ul-tus); | 
sob-ol-es, rejeton; prol-es, rejeton. 

Dér, fr. — 68e rattachent : | 

4° à alo — mots sav. : aliment, alimenter, ali= 
mentalion ; 

90 à altus — mots popul.: haut, hauteur, hau- 
tesse; hautain ; hausser (‘altiare), d'où 
exhausser, rehausser ; 

— mots sav.: altesse, altitude; 

3° à adolescere — mots sav. : adolescent, ado 

lescence; adulte, | 


(Curt. p. 320 et 303; Mey: I, 394). 


one 08:20 DR CREER RER ORS. Sen ne en eneen eu autte d 


To (TAn). . | 
158. Tol tal (#la).…| SUPROr ET: 


Gr. — 4. Tiñ-vear (4), supporter, souffrir; TAñ-uuv, 
malheureux. 





© (4) TAä-veer pouvant impliquer un présent *rAd-w, nous rapgeons 
ce verbe parmi les verbes en w. ui 
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Q. Tak-uç, Tah=x0c, malheureux. 
8. Ilokt-r\a-s, malheureux. | 
&. 'T&-avrov (10), balance, noids, talent ; à-rad- 
œvtos, de poids égal. 
5. Ted-auwv (6), baudrier, support. | 
6. Tok-ua (f), audace; rohk-udw, j'ose; rok-unpds, 
hardi, audacieux. 
7. Tav-rah-0ç, T'antale (littéralemeñt lepatient). 
Lat. — 1. Zül-i (vieux latin te-tül-1) parfait d’un vieux 
| verbe latin tu/-0, je porte. 
à. Lü-tus (pour *tlä-tus), participe passé, porté, 
| . et {ä-tum (pour “{{à-{um), supin, porter; 
lâtus, large; latitudo, largeur. 
© 8. Tol-lo, j’enlive, je pcrte, je supporte (compo- 
sés : at-, ex-, etc.). 
4. Tol-lo, (-ünis), tol-leno (-ünis), grue (machine 
à élever des poids), pompe. : 
5. Tol-erare, si pporter ; tol-erabilis, tolérable. 
6. Tol-utim, ar pas d'amble. 
7. Mot grec la'inisé : falentum. 
Dér. fr. — Se rattachent : F 
4° à latum, latus, etc. — mat pop. : lé; — 
sav. : latitude; — les composés sa- . 
vants : col-lation, ab-lation, ab-latif; 
-06-laticn; re-lation, re-latif; corréla- 
lion, corrélatif ; superlatif, etc. ; 
2e à tollere — l'impératif latin francisé: folle 


* (un); | 
3° à tolerare — mots sav. : tolérer, tolérable, 
tolérance, tolérant; intolérable, into- 
lérance, etc.; 
&o à talentum — mot. popul. : falent. 


(Curt. p. 499; Mey. I, 350). 
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Fax (FAP)... 
134. { Vol Li rome. 


Gr. — 4. *EAt-w (fut. E\-cw), pour *FAF-w, j'enve- 
| loppe, je roule ; ËAv-xpov (xd), enveloppe, 
élut, écosse, membrane. 

2. Eti-w (fut. -6ow), J'enveloppe ; et-eo (6), 
trou de serpent; eïk-éov (ro), tléum, 
nom d'un intestin très enroulé. 

3. "I-lo, rouler, envelopper ; Ü-1y£ (à), tour- 
nant d'eau; Th-vyyos (6), vertige. 

&. “EX-E (6, f), tortueur ; Ek-ix-n (ñ), hélice, 
spirale ; Ek-vy-u0s (6), four ; Ek-lo-cetv 
pour “éi-ix-Jetv, rouler. 

5. “Oi-uos (6), pierre ronde. | | 

6. ‘Ad-év (fut. -éow), je mouds (idée de tourner 
la meule); d&A-eupov (ro), &A-etap (td), 
farine; &-ectc ‘ñ), &h-erôs (6), mouture. 

7. *Ad-o-dw (fut. -ofow), je bats en grange; 
&h=wç (ñ), &k-wa (ñ), aire; &-weûc (6), 
batteur en grange. | 

Lat. — 1, Volu-0, je roule (composés: e-, de-, per-, in-, 
ad-, con-, re-); vol-vul-us, qui s’enroule; 
vol-ubilis, qui s’enroule facilement ; vol- 
umen, volume (papyrus enroulé au- 
tour d’un cylindre); vol-uta, volute ; 
vol-utare, faire rouler. : 

2. Mots grecs latinisés : t/eum, helix. 


Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à volvere — mot popul. (d’origine italienne): 
volte-face; , ? 
aux composés de vwolvere — mots sav.: 
évolution, évoluer; révolution, révolu- 
fionnatre; dévolution; circonvolution; 


9° à volubilis et volumen — mots sav.: volubi. 


lis (fleur) ; volubrilité ; — volume, volu- 
mineur ; 
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80 à voluta — mots popul. : voûte, voäter; — 
_. mot sav.: volute; | 
ko à ee et helir — mots sav. : iléon ; — hé- 
ice. 


(Curt. p. 322 ; Mey. I, 354). 
Foi (Bod). 
| 135. {or : 


Gr. — 4. Bok-erou (3° p. sg. prés. homérique), ë-B6k-ovro 
(3° p. plur. imparf.homérique), el veut, 
ils voulaient. | 

2. Boëd-ouu, pour Békkoua (éolien), je veux ; 
Boud-nots (f), Bobk-mua (rd), volonté. 
3, Bouh-1 (f), conseil ; Bouh-eûw, je délibère. 

Lat, —  Vol-o, je veux (vis — “vol-is; vult = “vol-it ; 
vul=tis — “vol-itis: vol-ui; vel-im; 
vel-le). Composés: nolo = *ne-volo; 

+ malo — “mage-volo; * »* 

| vol-untas, volonté; voluntarius, volontaire. 

Dér. fr. — Se rattachent : | 

| 4° à volo — mots popul.: la conjugaison de 
vouloir, par l'intermédiaire d'uneforme 
populaire *volére (cf. pouvoir de *po- 
têre = pooir, pouoir, pouvoir), 

; 20 à voluntas — mots popul.: volonté; volon- 

taire, volontiers. 


vouloir (sscr. var). 





(Curt. p. 483; Mey. I, 364). 





436. Nes, aller (sscr. nas). 


Gr. — 4. Né-ouu, pour “véo-ouu (fut. vels-ouat) ; vio- 
couar pour “*vlo-joua: (mème fut.), Je 
vais, Je viens. 

®. Ndo-vos (6), relour ; vos-téw, je retourne. 
49. 
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Den. Îp. — De vooros et éyos, le composé savant nos- 
talgte (maladie du pays), d’où nostal- 
gique, 
(Curt. p. 282; Mey. I, 399). 





Tes. Sue Se 0 0 CE 


197.) Topr (pour tors) 


. étre sec (sser. tarsh). 


Gr, — 1. Tépo-ouo, je dessèche; reço-aivw, je fais sé- 
cher. 
L 2. Tapo-ôç (8), repo=id (f), claie. 

Lat. — 4. Torr.eo, pour *tors-eo, je fais sécher, jebrüle; 
torr=is, torr-idus, brülé; torr-ens, brû- 
lé, desséché ; : torrent (qui Bräle, dévaste, 
consume) ; iorre- -facere, bräler. 

| @. Tos-tus, pour *tors- tus, brülé. 


Dér, fr. — Se rattachent : 
4o à torridus — mot sav. : torride ; 
2° à Res — mots popul. : torrent, torren- 
| tiel ; 
: 3° à torrefacere — mots sav. : forréfier, torré- 
faction ; 

&e à tostus — mot popul.: tét d’où tantdé, st- 
tôt (l'idée de chaleur étant corrélative 
de celle d'activité, de vitesse; cf. le 
double sens analogue de ardeur, cha- 
leur, sêle, etc.). 


(Curt. p. 202; Mey. I, 398). 





LCR 


138.) Terr (pour fers) 


L trembler. 
Gr: — 4. Tpé-w (pour *rpés-w, ser. éras-d-m), Jecrains, 
Je tremble (ef. aor. homérique tpéc-ox). 
2. Tpn-pôs, Tpf-puv, craintif. 
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Lat. —  Terr-e0, j'effraye (composés con-, de-, etc.) ; 
| terr-or, frayeur, terreur; terr-endus, 
effroyable; terribilis, terrible; terri- 
ficus, qui effraye. 
Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à terror — mot popul. : terreur ({errürem); 
— mots sav. : éerroriste, terroriser ; 
2o à terribilis — mot popul. : terrible; 
8° à terrificus — par le verbe populaire “terri- 
ficare — le mot terrifier. 


(Curt. P- 203 ; Mey. E, 398). is 


DEUXIÈME GROUPE. 


Verbes dont le radical se soude au pronom per- 


sonnel à l’aide d’un seul o de liaison, mais avec ren- 
forcement. 


439. Ov (eu, 0eF), courir. 


Gr. — 1. Oé-w, pour “0F-w, de “60 w (fut, ôeü-couut), 
je cours. 
2. @o-dc (à, ov), pour "80F-65, de “Gou-0ç, prompt, 
rapide ; composés Bor-Sooç, qui porte 
secours; fon-Seïv, secourir. 


(Curt. p. 234; Mey. I, 415). 


Ku (xov, xo). ., 
jo. 1e (cau, cab).  Vobseruer. 


Gr. — 4. A-xoû-w (f. -couu), avec un « prosthétique, 
J'écoute, j'entends ; à-x-of, pour “ä-xoF- 
ñ, "a-xov-n (ñ), ouie; d-xou-0706 (4, OV’, 
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qui peut être entendu; à-xov-otxés 
(ñ, 6v), qui a rapport à loue. 
. ° 2. Ko-é-w, pour *xoF-éw, *xou-w, 7’observe. 
3. Kov-véw,pour*xoF-véw, j’observe,jecomprends. 
&, -x6-wv, radical conservé dans différents 
noms propres : Aao-xd-wv (pour *Ao- . 
x0F-wv, *AxFo-x6F-wv), Laocoon (litté- 
ralement, le surveillant du peuple, le 
grand-prètre ; cf. la même relation 
d'idées dans le mot ëti-sxoxos, episco- 
pus, évêque). oo 
Lat. — 1, Cav-ere, prendre garde (præ-cavere, etc.). 
2. Cau-tus (pour *cav-tus), prudent ; cautela, 
caulio, prudence. 


Dér, fr, — 1° De cautum, etc. — mots sav. : cauteleux 
(‘cautelosus); caution, cautionner, cau= 
lionnement ; — précaution ; 

2 de %xoûw — mot sav. : acoustique. 


(Curt. p. 440; cf. Mey. I, 384). 





Ps ka). faire du butin. 
3 e e + +. + e 


451. 
Gr. — 4. Ado, pour “\iF-w, de “Aadw, et dmo-lai-w, 
: Je jouis de; äno-hav-ois ff), jouissance. 
2. Acix (#), An-ts, -Uoç (f), butin ; An-Kouor, je 
fais du butin ; An-iorñc, \n-oris (6), bri- 
gand. | 
3. Ad-tpis, =106 (6 et à), serviteur à gages; \x= 
tpia (f), service mercenaire; }a-rpeic 
(ê), serviteur ; Àx-xpebeuv, servir, adorer 
-a divinité; eidwho-horota ($), culte des 
idoles. 
Lat, — 4. Zav-erna, déesse des voleurs. 
2. Lü-crum, gain; lu-crari, gagner; lu-crati- 
vus, lu-crosus, avantageux. 


à 


F6 00 2 ee ms 
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3. Mot grec latinisé : idololatria, 


Dér. fr. — 4° Delucrum — mots sav. : lucre, lucratif; 
2° de tdololatria — mots sav. : idolâtrie, 
tdolâtre. 


(Curt. p. 326). 





Av (ou, ÀU). .. 


Gr, — 4, Aoû-w (f. -cw), je lave; Aou=toôv (rd), Vain ; 
Aov=trp (6), baignoire, bassin. 
2. AŸ-ua (ro), ordure. - Le 
3. Aÿ-Spov (rd), sang mélé de poussière. 
&. Aü-un (f), saleté, peste, fléau; }v-uxlvouor, 
J'endommage. 
Lat. — 4. Lu-0, je purifie; lu-tum, boue (lu-teus, lu- 
tosus, lu-tulentus) ; composés : al-luo, 
Je baigne; al-luv-ies, ulluvion; di- 
duo, je délaie; di-luv-ium, déluge; 
pol-luo, je souille; pol-lutio, souillure ; 
pol-lu-brum, bassin à laver; col-luo, 
Je lave ; col-luv-ies, égoût. 
Lu-strum, purification qu se faisait tous les 
Cing ans, d’où lustre (durée de cinq 
ans) ; lu-stralis, qui sert aux purifica- 
tions, où qui dure cinq ans ; lu-strare, 
purifier (composés : il-, col, per-, etc.). 
2. Luv-ére et lav-are, pour *lau-ere et “lau-are 
(par renforcement du radical), laver ; 
lav-acrum, bain ; 
lau-tus (partic. passé de lav-êre), d’où (5- 
lus, propre, lavé; lau-titia, magnifi- 
cence, somptuostté; lo-tio, lotion. 
Dér. îr. — 4° De luere, etc. — mot popul. : déluge 
(diluvium) ; — mots sav. : alluvion: 
diluvien ; | 
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2 de lustrum, etc. — mots say. : lustre, 
lustral ; | 

3° de lavare, etc. — mots popul. : laver, 
lavement, lavoir; 

&o de lotio — mot sav. : lotion. 


(Curt. p. 334 ; Mey. I, 443). 





443. Ev (feu, Eou), rdcler. “DS 


Gr. — 4. Eéow, pour ‘ééF-w, de “éeü-w, je.râcle, je 
grave (cf. &6-w et Ëd-pw, je râcle). 
2. Eo-ts, pour “EoF-l, de “Eou-is (ñ', ciseuu ; Ed- 
œvov, pour ‘“édF-avov (ro), ouvrage 
sculpté. 


(Gurt. p. 629; Mey. I, 192). 


NT: Nu (veu). . . .. | faire signe (de la tête, des 
 " { Nuna, niv). \  yeux).: 


Gr. — Nei-w (fut. -aw), je fais un signe de têle, je pen- 
che la tête; ved-ua (ro), veu-ou (}, signe 
de têle; vev-otatw, vu-ctatw, je penche la 
tête, je m'endorss vu-ctahéos, qui aime & 
dormir. 


Lat. — 4. Nu-o, conservé dans les composés an-nuo, 
| Je fais un signe de tête affirmatif ; ab-nuo, 
re-nuo, je fais un signe de têle négafif, 

je refuse; nü-tus, signe de tête ; nü-tare, 

Chanceler ; nü-men, puissance, divinité 

ouvoir d’ascorder ou de refuser). 
2. Radical niv (cf. veb-w\, conservé dans con- 
niv-e0, je fais signe en clignant des yeux ; 
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ni-c-êre, nic-lare, cligner des yeux; nic-tus, 
clignement d'yeux. ni _ 
Dér. tr. — 4° De nuere, etc. — mot sav. : nufation: 
2° de connivere — mots sav. : conniver, 
connivence. 


(Curt. p. 286; Mey. I, 445). 





IDo heu, mheF 
445. mAov, mAof ÿ * *? couler (sscr, plu). 


tu ee. + + .. ee ee ee 
Gr. — 4. IDé-o, pour “r\éF-v, de “rkeb-w (fut. rheu=. 
| couut), je navigue ; nhed-suç (à), naviga- 
tion. 
2. Id-o, pour “rxAdF-0ç, de “xAoÿ- oc (6), navt:- 
| gation; mko-iov (rè), bateau ; nepi-xhouc 
(8), voyage de circumnavigation ; 
_ TÀO-W, je navique ; rhw-rôs (f, dv), navigable. 
3. IAU-vo (fut. -vé), je lave; rhuv-tio (6), laveur. 
Lat. — 4. Plu-it, il pleut. 
3. Pluv-ia, pluie; pluv-ialis, pluv-iosus, plu- 
vieux. 
8. Mot grec latinisé : periplus. 
Dér. fr. — 1° De pluit — mots popul: : à/ pleut ; pleu- 
voir, pleu-oir, avec un v euphonique 
- (de “plu-ere) ; 
2° de pluvia — mot popul. : pluie; mots 
__ Sav. : pluvial, pluvieux ; pluviose ; 
30 de periplus — mot say. : périple. 


(Curt. p. 251 ; Mey. 1, 443). 
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Ile | TE Tv | 
146, vou, nvoËr ÿ ” 1 souffler, respirer. 

Paul (pour plu, pnu).. 

Gr. — 4. Ilvéw, pour “rvéF-w, de “rveb-w (fut. nvev- 
cu), je souffle; nvsü-ua (rù), souffle (d’où 
mvevuurixée, 4, v, qui concerne le souffle), 
nved-tunv, ThEU-pov (6), poOuMOn (littéra- 
lement /e soufflet), d'où mveupovix, mala- 


die du poumon; mvevpovimôs, 1, 0v, qut 


… concerne le poumon. 
2. Ivo-#, pour *rvoF-1, de *rvou- (f), souffle. 
3. Ile-nvv-uévos (n, ov), mivo-tôs (n, ôv), sage, pru- 
dent (littéralement inspiré). 
&. Ilot-xv-w (fut. -Uow), je m'empresse, je 
| m'essouffie. 
Lat. — 4. Pul-mo, pour *plu-mo, *pnumo, poumon 
| (d’où pulmoneus, pulmonarius). 
2. Mots grecs latinisés : pneuma, pneumafiCus, 
pneumonia, pneumonicus. 
Dér. fr. — 4e De pulmo — mot popul. : poumon, d'où 
| s'époumonner; MOt Sav. : pulmo- 
naire ; | 


2 des mots grecs latinisés — mot popul. : - 


neume (pneuma); — mois Sav.: 
pneumatique ; pneumonte, preumont- 
que, etc. 


(Curt. p. 25%; Mey. I, 413). 


—— © 


IL (ra). .. 


LUE (pau) . . 





cesser, faire défaut. 


Gr. — 4. Iluÿ-w (fut. -ow), je fais cesser; rav-opat, 
je cesse ; naÿ-ois (f), cessation. 
2. Iouÿ-pos (a, ov), qui est en petit nombre; 
pelit. | 
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Lait, — 1. Pau-cus (a, um), en petit nombre; pau-citas, 
petit nombre. 
Pau-lum, peu; pau-lulum, trés-peu; Pau- 
lus (‘pauclus, “pauculus, le petit), 
Paulinus, etc., noms propres. 
2. Parv-us, analogue, par métathèse, à rap 
oç, petit. 
3. Pau-per, pauvre ; pau-pertas, pauvreté. 


&. Paussa, pause, mot formé par imitation de 


RaÜots; pausari, faire une puuse. 
Dér. fr. — 4o De Paulus, etc. — mots popul. : Paul, 
Paulin, Pauline; Pol: 
2° de paucus — mot popul. : peu; 
3° de pauper — mots popul. : pauvre, pau- 
vrelé; appauvrir, etc. — mot sav. : 
paupérisme ; 
&e de pausa — mot sav. : pause. 


(Curt. p. 24%; cf, Mey. I, 397). 


Syy À TV VAU, vof | 
us. | 9 Loveu, veu, we} f" * *? couler (sser. snu). 
_ Snu (nau, nav). . ... A 


Gr. — [ 4. Né&-w, pour “va-Fo, de vab-w (éolien), lui- 
même pour “ovaÿ-w, je coule (fut. va- 
cu); vä ua (ro), cours d’eau; va-pos 
(4, ov), limpide ; Nn-peus (6), Nérée, dieu 
marin; Na-ias, Na-iç (ñ).-Naiade. — A 
| vauw se rattache le verbe vi-yw, je nage. 
2. Nad-ç ($), gén. vn-0ç, vaisseau ; vab-Trnc (6), 
malelot; vau-rixôs (5, dv), naval, nauti- 
que ; composés vau-uoyix (f), combat 
naval ; vaë-apyos (6), amiral; vaë-xAnpos 
| (6), armateur, patron de navire, etc. 
ÎT,  Né-w, pour “véF-w, de “ved-w, lui-même 
| pour “ovwÿ-w, Je nage (fut..veb-coma) : 
vEü-ots (à), acfion de nager. 
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Lat, — 4. No pour “na-o, et na-t-0 (composés ad, e=), 
Je nage. | 
2. Nav-is, vaisseau; nav-ita, nau-ta, matelot 
(nau-ticus, nav-alis, nav-igare ; com- 
posés : nau-fragium, nau-fragus, 
ete.). | 
3. Mots grecs latinisés : naîas, naumackia, 
navarchus, nauclerus. 
Dér. fr. — Se rattachent: 


4° à natare — mots sav. : nalation, natatoire ; 

2 à navis — mots popul. : nef, nacelle (*navi- 
cella) ; | 

3° à nauta, navalis — mots sav, : naufe, nauli- 
que ; naval ; | 

4° à navigare — mots popul. : nager, nage 
(4 la, en), nageur, nageoire; — mots 
sav. : naviguer, navigation, naviga- 


leur ; | 

5° à naufragium — mots popul. : naufrage, 
naufragé ; 

6° à naias, naumachia — mots sav. : naïade, 
naumachie ; 


19 à nauclerus — mot popul.: nocher. 


(Curt. p. 286; Mey. 1, 340 et 446). 


Temp eeng 


pu, fu 1 bep 

4189. j P° pou, fo; j° * * em (sser. sru). 

| Sru (riv, ru). ...... 

Gr. — I, 4, Pé-o, pour “éé-Fo, de *feb-w (fut. 6eb-cw), 
Je coule; fü-oi, beb-oic (h), bed-u 
(ro), écoulement (d'où feunarioud, 
fluxion) ; Bu-véc (6), fluide ; 66-aë (6), 
bé-eûpov (xd), courant. | 

3. “ Pd-o, pour “fdW-0, de *bo- 0 (6), fo-1 (à), 

écoulement, courant, 
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IT. 4. “Pü-un (à), force d’un corps en mouvement. 
“Pu-ôuds (8), rhythme, cadence (littérale- 
ment mouvement régulier et suc= 

cessif). 


Lai, — 1. Rivus, ruisseau; riv-ulus, Er ruisseau. 
. fu-mo, ancien nom du Tibr 
2. Ru-men, mamelle ; Ru-mina, déise de l’allai- 
lement ; ru-minari, ruminer. 
3. Mots grecs latinisés : rheuma, rhumatismus, 
rhythmus. 


Dér. fr. — 4° De rivus — mot pop. : ruisseau (‘rivicel- 
lus), d’où ruisseler; 

2 de ruminari — mots popul. : re 
(rumniare), rongeur; — mot sav. 
ruminer ; 

3 de rheuma — mots sav. : rhume, s’en- 
rhumer ; rhumatisme : | 

ko de rhythmus — mots popul. : rime, 
rimer , etc. — mot sav. : rhythme. 


(Curt. p. 346; Mer. I, 46). 


/ 


D (sta, oveu). .. ) : 
150 Stu (stau), . . étre solide, 


Gr. — 4, Xxed-ro (3° p. sg. homér.), £/ se tint debout 
ou : 4/ fut résolu. 
2. Zxrau-pôs (6), poleau, croix. 


Lat. — Radical séau- dans in-stau-rare, re-stau-rare, . 
rétablir, restaurer (in-staurator, 1n- 
stauralio, eto.). 


Dér. fr. — Mots sav. : restaurer, restaurant, restau- 
ration, restaurateur. 


(Curt. Pe 492.) è 
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‘48, XZo (ou, cou), chasser. 


Gr. — 4. Xei-w, je chasse ; oeb-ouar (parf. Éc-cu-uat), 
| je me précipite. 
2, X6-0s, pour “odF-0ç6, de “aoÿ-0s (6), Mouve» - 
ment rapide ; coùua, pour “c0J-ouau, 
*goÿ-ouœ, je me précipite. 


(Curt. p. 341, N° 074). 





| Du (quu, ouf). . | 
159. { briller. 
« Fu (fau, fav). .. 


Gr. — 4. Dé-e (imparf. homér.), pour “péF-e, 1l bril- 
lait 


7 2. Dad-os (xd), ga-oç pour “paF-06 (ro), pos, gén. 
| purt-0ç (td), lumière. 
3. Da-fw, pour “gaf-é0w, je brille ; Da-é0wv, 
Phaëthon (littéralement le brillant). 
&. Dochvw, pour “pxF-elv, je brille; quesmôs 
(#, dv), brillant. 


Lat. — 4. Fav-illa, étincelle, cendre chaude. 
2. Mot grec latinisé : Phaethon. 


Dér. fr. — 4° De Phaethon — mot sav. : Phaëéthon ; 
9 de où — mots sav., composés : photo- 
graphie, photographe. 


(Curt. p. 213; Mey. I, 338). Cf., dans l'index, gnul, paive, etc. 





(eu, x 
Xu pee). . 


Us... 


153. ; enr répandre. 


Gr. — 4. Xé-w (pour “xéF-w, de “xei-w), Je répands 
(fut. xeu-0w) ; 
Xô-ux, XEU-pa (rè), XÉ-c16 (À), action de ré- 
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pandre, fusion ; Yü-vhov (rèd), eau 
- pour se laver; ,, ... 
xu-Xds, xu-1106 (6), suc; {U-LLXÔ6, QUI CONCETNE 
2. ni es sucs. .. 
: 9. Xo-6 (pour *xoF-#, de “xou-1), action de 
| répandre, libation ; 19-05, KOÙS (ñ), 
goutte d'un liquide. 
Lat. — 4. Fons. source, fontaine. 
| 9. Fu-tis, vase de chambre, aiguière. | 
3. Le radical fü dans les composés : ef-fu-trre, 
verser, jeter; re-fu-lare, réfuter ; 
con-fu-tare, "confondre, réfuter. 
&. Fa-tilis, qu'on peut rejeter, futile; futihtas, 
futilité. | 
5. ffun-do, je répands (composés : ef-, dif-, 
per, etc.) ; fu-sio, action de répandre. 
6. Mots grecs latinisés : chylus, chymicus. 


Dér. fr. — do De fons — mots popul, : fonts (baptis- 
maux) ; fontaine ( fontana) ; : 


@ de refutare — mots Sav. : réfuter, réfu- 
tation, etc.; cs 
3° de futilis — mots Sav. : futile, futilité; 
& de fundere — mot popul. : fondre, 
d’où fondeur, fondente ; | 
Bo de fusio— mot pop. : foison (fusionem), 
d’où foisonner; — mois Sav. : fu- 
sion, fusionner; fusible; fusil (fu- 
silis), fusilier, fusiller; 
6 dechylus et chymus — mots sav. :chyle ; 
chimie, chimique, chimiste. 


(Curt. p. 486 ; Mey. I, 444). 





_ 454. Ajax Gjux, Guwx). 


Gr. — Aux-w, pour *ÿjwx-w (£. SubE-w), 7e POoUrsuts; 
| Box Ch), duwy-wés (6), poursuite; 
Sux-vp (6), qui poursuté. 


(Curt. p. 587; Mey. 1, 358). 





nano meet hers 
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155. 7 (as | : fandre. : 


Gr. — Téxo (f, Thu), je fonds (aor. 9 2-tTax-Nv) ; Tax - 
1 200$ (é, dv), fondu; nx-e56v (f), fu- 
SION ; THy-avov (xd): froële à frire. 
Lat. — Tü-bes, corruption, putréfaction; täb-ere, täb- 
escere, se putréfier; — tü-bum, sang 
corrompu. 


(Curt. p. 497; Mey. I, 358). 
énlitthseneties ER FOR à hé 


156. es ne) | faire place, se iii (sscr. vik’). 


Gr, — Etes (pour “Felx-swv), céder ; E&-w, action de 
céder ; eix-rixde, qui cède facilement ; 
ênt-eix-euœ, modération, douceur, 

Lat, — 4, Vétare pour “vic-tare, éviter. 

2. * Vi-cis (gén.), alternative, succession. 

Dér.fr.— Mots sav. : éviter: inévitable : mot pop.: fors 


2 


(vices); sav. : vicissitude. 
(Curt, p. 425; Mey. I, 364). 
mms 
157 Fix (Fax, Foix), sembler, ressembler. 


Gr. = 4, "Ecotx-u (parf.), pour *“Fé-Forsan (cf. imparf. : 
-x-Toy , &ix-env, pour “#7 X=Tov, 
"EF-x-vnv), je ressemble > É-ox-06ç, 
ui, -0ç (participe), qui ressemble, 
UE semble bon, convenable (cf., en 

| atin, le sens analogue de viderr). 
2. Eix-ws, -vie, -é, convenable ; Ex-dw, $e re— 
_ Présente, je conjecture ; Etx-)0c (os, 
ov), semblable ; eix-(5v (ñ), image ; 
Eixovo-x}doTnc (6), briseur d'images ; 
sbxovo-Ypapla (#), peinture de Portraits. 


L 3 
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. Dér, fr. — Mots sav. : iconoclaste, iconoyraphie. 


(Curt. p. 887; Mey. I, 364). 





158. A " ‘ {repeler avec bruit, 


Gr. — ‘E-pety-w, avec une prosthétique (£f. &-pettopot ; 


aor. 2 #-puy-ov), &-puyy-dvw, je role ; 


Epuy-n (ñ), 2-peuy-ua (rd), rof. 
Lat, — 4. £'-rüg-ere, sourdre avec bruit. 
2. Ructus, rot; ruc-tare, roter. 


Dér, fr. — De rucéus — mots popul. : roëé, roter. 
| (Curt. p. 466). 





159. Toay (xpuy), ronger. 
Gr, — Tpoôy-o (f. rpwtout, aor. 2 Ë-rouy-ov), Je ronge, 
Je mange avidement ; rpwx-rns (6), man- 
__ geur. 


(Mey. p. 372). 


| 460. Far (peur).  fur(ser. bhug' se plier, se courber). 


© Gr — Deby (f. qelt-oua), je fuis (aor. 2 £-quy-0v) ; 


quy-f, qÜix (pour "yè-ja, “péy-ju), 
uilp; quy-&, fugihf, exilé; œuy- 
aÿetw, je bannis; quy-da, oùy-ënv, 
en fuyant. 


_ 
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Lat. — F'ug-ti-0, je fuis (composés : au-, dif, ef-, etc.); 
| fug-a, fuite; fug-ax, fuyard ; fug- 
are, meltre en fuite; fug-ttivus, fugi= 
tif; — transfüg-a, transfuge. 
Dér. fr. — De fugio — mots pop. : fuir (‘fugire) ; fuite 
_ (‘fugita); fuyard; mots sav. : fugi- 
tif, transfuge, | | 


(Curt. p. 472; Mey. I, 374). 





164. AA ** { déchér (sser. lih pour Uigh). 


Gr. — Acly-w (f AËw), Aty-udw, je lèche; Xy=vos 
n, 0v), gourmand; Àty-velx (ñ), gour- 
mandise. 

2. Aty-avés(é), l'index (littéralement Le lécheur). 

Lat. — 4. Ling-o, Je lèche. 

2. Lig-urio, j'ai envie de lécher ; je savoure. 


(Curt. p. 477; Mey. I, 387). 





4162. Zriy (overx, otorx), aller (sscr. stigh, monter). 


Gr. — 4, Zrety-w (f. orew), Je vas. . 
2, Zriy-0s (6), otoïy-oç (6), rang, rangée; orry- 
douar, je marche en rang ; croty-u, 
j'aligne; composé : fui-orrxos (6), 
| demi-vers. 
Dér. fr. — Mots sav. : acrostiche, hémistiche,  ” 


(Curt. p. 478; Mey. I, 388). 
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- 463. Woy, souffler. 


ment le souffle). : 
2. Wüy=os (ro), le froid ; Yuy=pés (&, év), froid. 
Dér. fr. — Mots sav. : Psyché; psychologue. 


Gr. — 4. Wüy-w, je respire; a (ñ h âme (littérale- 


(Curt. p. 463; Mey. I, 387). 





164£, Kad (xnô), prendre souci de (sscr. khäd). 


Gr. — K#ô-ouar (f. xn8-noouu et xe-xuÿ-moouaut; part. 
aor. 2 homér. xe-xud-wv, parf. xé- 
xn8-a), je m'inquiète de ; xñô-0s (T0), - 
deuil, chagrin, souci; xf9-1070ç (n, ov), 
très-cher. ; 


(Curt. p. 218; Mey. I, 380). 


165. Zruô (oneud, amouô). . 


Stud. ..... : ( étre empressé. 


Gr. — 4. Zrei-w (f. oxeb-cw), je me hâte; je m'ap 
lique à. | 
Q. ZEnoud-n (ñ), soin, empressement ; onoub=xtos 
(a, ov), soigneux; vertueux; omouÿ- 
atw, je m’applique à. | 
Lat. — Stud-eo, je m'applique à, j'étudie; stu-dium, 
soin, étude. Ces mots latins sont quel- 
quefois rattachés à la racine séu, 
étudiée plus haut, n°450 ; voir Corss., 
. Etudes critiques sur la théorie des 
. formes en latin (Leipzig, 1863), 
p. 443. 


_ 20 
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Dér. fr. — De sfudére — mots popul. : étudier, étude ; 
— mot sav. : sfudieux. 


(Curt, p. 627; Mey. I, 483) 








466. A voir (sscr. vid). 


Gr. — 4. Elô-ov, pour *Feïd-ov (aor: 2), aitu, et ol5-a, 
pour “Foiô-u = sscr. vai-da (parf.), 
Je sais ; &3-ouœu, je me montre; eld-0c 
(rè), forme, apparence; edwhov (rè), 
image (eidwho-utpla, culte des ima- 
ges). 

2. ‘A-(5-nc, “Aôns (6), Pluton (l’invisible, le 
Dieu des ténèbres souterraines : 
cf., au contraire, l'idée de lumière 
dans le mot Olympe, le séjour des 

dieux d’en haut). 
8. “Io-rwp, pour “-rwp, de *Fi3-rwp (6), qui 
sait, historien ; is-topéw, je raconte; 
0 Îo-roplu (ñ), information, histoire ; 

| fo-roprxos (ñ, dv), historique. 
h. "Iô-pis, =ews (6, à), savant. - 

. Lat. — 14. Vid-e0, je vois (compos. : pro-, præ-, in-, 
re-, et les mots corrélatifs pro- 
videntia, d’où “prou-identia — 
prüdentia; pro-viders, d'où “prou- 
idens = prüdens,; in-vidia,in-vid- 
us, etc.) ; vi-aus, vue ; vi-50, je vi- 
site (compos. : in-, re-); visilo, je 
visite. | 

@. Vi-trum, verre (idée de franspgrence). 

8. Mots grecs latinisés : idea, idolum, idolo- 


latria; listorina, historicus. 
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Dér. fr. — Se rattachent : 


41° à videre— mots pop. : voir (v, fr, veoir), 
vue, visage, visible, vision, etc.; 
à providere — mots pop. : pourvoir, d’où 
pourvoyeur ; —sav. : proviseur, pro- 

vision, approvisionner, etc. ; 
à providentiæ — mots sav.: providence, pro- 


videntiel ; | | 
à prudentia, etc.— mots sav.: prudence, pru- 
dent ; | 


à prœvidere — mots pop. ; prévoir, pré. 
| . VOYANCE ; — SAV. : prÉVISION ; 
à invidere — mots pop.: envier, envie, envi 
. (a d), envieux, enviable ; 
à revidere — mots pop.: revoir, revue: 
20 à visere, etc. — mots sav. : viser [mots pop.: 
| VIS-G-vis, avis, avisé, aviser) ; 
diviser, division (mots pop.: de- 
viser, devis); réviser, réviseur, 
révision ; 
à vistéare — mot sav,: visiter, d'où visite, 
._ Uisitation, visiteur ; 
4°à vitrum—mots pap.: verre, verrier verrerie ; 
mots sav, : vire, vitrier, vitrerie; 
ko à idea — mots sav.: idée, idéal, idéaliser ; 
déologue ; . 
"ü° à tdolum — mots sav, : idole, idolätrie, ido- 
lâtre; 
6° à kistoria — mots pop. : histoire, historien ;- 
— Sav.: historique. 


(Curt. p. 247; Mey. I, 383). 
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. 467. “Ehwô pour #16 (ëkeu, &houô), aller. 


Gr. — 4, Eheu-couar pour “ëke66-couo (fut), #AuO-ov, 
| |  nA=0v (aor. 2), éÀ-mAub-x (parf.), 
eh-nhovô-« (parf. homér.), d'un 
verbe inusité au préseut et signi- 
fiant « aller ». 
®. "Ex-nlv-6, gén. èr-fAud-0s (6, À), étranger, 


Cette racine se rattache à la racine ép (v., dans l'index, “ep-yo- 
pat), devenue ”e, par adoucissement de la liquide, puis ë2-8 par l'ad- 
jonction d’un 6 déterminatif, d’où, par l'insertion d’un v euphonique, 
le radical éAu8. | | 


(Curt. p. 489 et 655; Mey. I, 346). 


10 (xi0), …..…. ... A ie 
168. Pret idh (aid, œd).. bräler (sscr.indh). 


Gr. — At-w, je brûle (sens neutre), je brille; aïb-oç 
(vd), brélure; xiô-06 (n, dv), xtô-xhoc 
(n, ov), noirci par le feu; xiô-ñp 
(6 et ñ}, éther (la région enflam- 
mée) ; a«l0-pa (h),ciel serein. 

Lat. — 4..Æs-tus, pour “æd-tus, chaleur, boutllonne- 
ment; œs-luarium, estuaire. 

2. Æs-tas pour ‘æœd-tas, été; æs-tlivus, d'été, 

3. Æd-es, maison (cf. l’idée de foyer); æd-ilis, 
qui concerne les maisons, édile, 
œd-ificare, bâtir une maison. 

&. Mot grec latinisé : œther. | 

.Dér. fr. — 4° De œstuarium — mot sav. : esfuatre ; 

® de æstatem—mot pop. : éfé; — sav. : estival; 

3° de œdes — mots sav.: édile, édilité; édifier, 
édification ; | 

Lo de œther — motssav. : éther, éthéré;: éthériser. 


(Curt. p. 225 ; Mey. I, 346. 
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160. | ai cacher (sser. gudh). 


Gr. — Keô-w (f. xeb-cw, aor. 2 É-xub-ov), je cache; 
xeV6-0c (rd), xeuf-uov (6), demeure 
cachée, souterrain, gouffre. 

Lat. — (Cus-tos, pour “cud-tos, gardien; cus-todia, 
garde ; cus-todire, garder. 

Dér. fr. — De custos — mot pop. : custode (gardien d'un 
couvent). 


(Curt. p. 234; Mey. I, 393). 


————————— 


170.| ne | ter (sser. bandh). 


Gr, — 4. Helô-w (f. nel-ow), je persuade ; nelÿ-oat (£. 
nel-couu, parf. mé-nouô-x), Je suis 
persuadé, je crois ; reÔ-w (ñ), per- 
suasion ; nuô-avés (1, dv), persuasif. 

9. [io=ve, =ews (f), pour “xiô-tu, foi; TIG-TOG 
(4, &), digne de foi, fidèle; n- 
red, Je me fie a. 

Lat. — 4. Fid-0, je me fie(compos.: con-,dif-) ; fid-us, 

déle ; fid-ucia, confiance. 
Q. Fid-es, foi; fidelis, fidèle; Fid-ius (Dius), 

de Dieu de labonne foi. 

3. Fœd-us, pour foid-us, traité, alliance; fœæd- 
erari, faire un traité (fæderatio, 

fœderator, con-fœderati). 


Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à fideré et à ses composés — mots pop.: #7, 
fiance (d’où fiancer, fiançailles) ; 
confier, confiance ; défier, défiance; 
méfier (se), méfiance ; — mots Sav.: 
confidence, confident; affidé; 
20. 
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2° à fides, etc. — mots Op. : fot, féal (fidelis), 
féauté (fidelitatem) ; — mots sav. : 
fidèle, fidélité; ° 

3° à œdus, etc.—mots sav. : fédéré, fédération, 
confédéré, confédération. | 


(Curt. p. 236 ; Mey. I, 393). 





: \ 


171. { 7 io étre rouge. 


Gr, — 4. °E-peiô-w, avec un « prosthétique (f. -cei-cw), 
Je rends rouge; ë-peut-05 (xè), rou-- 
geur. 

2. Æ-puô-péç (d, dv), rouge; &-pub-patos (a, ov), qui 
Concerne la mer Rouge; &-pu-paivu, 
Je fais rougir; composé ë-puot- 
Rehas (ro), érysipèle. 

Lat. 1 .Rub-er (thème rubro==— ë-puôpo-, v. ci-dess., 
p. 80), rouge ; rub-êre, étre rouge ; 
rub-escere, rougir; rub-or, rou- 
geur ; rubicundus, très-rouge ; rub- 

190, rouille. 
2, Auf-us, roux. 
3. Mots grecs latinisés : £rythrœus, erysi- 


| pelas. | 
Dér. fr. — fe Du radical rub-, par l'intermédiaire du 
mot populaire “rubius — mots 


pop. : rouge, rougeur, rougir ; 
rouille (rubiginem), d'où rouiller ; 
| — Mot sav.:rubicond (rubicundus); 
2° de rufus — mot pop. : roux, d'où rousseur, 
T'OUSSIT, T'OUSSIN ; 
93° des mots grecs latinisés — mots sav. : 
£Erythrée, érysipèle. 


(Curt. p. 227; Mey. I, 395). 
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172. Wuô, qui (Leud), tromper. 


Gr. — 4, Weil (f, Veu-cw), Je trompe; Yedè-ouar, je 

: mens ; Yeo-ornç (6), menteur. 

| à. Wüb-o (rd), mensonge. 

Dér. fr. — Radical grec latinisé, puis francisé, pseudo-: 
| pseudonyme, etc. 


{Curt. p. 464; Mey. I, 384). 





Avr (Aer, doux), 


Lie (ing). laisser (sscr, rik’), 


173. 


Gr. —  Acir-o (f Aclbw), Aur-dve, je laisse ; Aetu-uo 
(rè), pour “keir-uo, reste; Aour-dc 
(ñ, 0v), qui reste. 
Lat. — 1. Linqu-0, re-lingu-o (parf. re-liqu-i, sup. re- 
- | on) o laisse, j'abandonne. 
(Compos. : delinquo, d'où delic- 
| lum ; derelinquo). 
2. Re-liqu-us (a, um), qui reste; re-liqu-iæ, 
restes, 

. 8. Lic-et, il est permis (idée de permission cor- 
rélative de celle d'abandon) ; lc- 
enlia, permission. 

Dér. fr. — 1° De delinquere — mot pop. : délit ; — sav. : 
délinquant, délictueux; 
2° de reliquus, ete.—mots pop. : reliques ; sav. 
reliquat ; | 
3° de licet — mot pop.: loisir (licére), d’où 
loisible; — mots sav. : licite, ilh- 
cite, licence, licencieux, licencier ; 
4° de rapaermoueva (partic. passif.) mot sav.: 
Paralipomènes. 


(Curt. p. 406; Mey. I, 360). 


RER PP 


356 | RACINES. 


A@ (het6, ho). | 
474. A TT NU répandre. 


Gr. = 4, Acl6-ow (f. ne je répands ; 0 (ro), 
| canal, 
2. Aot6-1" (ñ), libation. 
3. Atb, pour "M6-6 (ñ), AM6-d6 ($), goutte; A6 - 
| ds (4, dv), qui coule goutteà goutte, 
ae ! A6-a0tov (ro), prairie. 
Lat. — 4. De-lib-utus, oint, parfumé. 
2. Lib-are , faire nt, parfumé  lib=atio, libation. 
3. Lib-er, nom de Bacchus. 
Dér. fr. — Mot sav.: Zibation. 


(Curt. p. 328; Mey. I, 379). 





475. nu Greus, ee goûter (sscr. gush). 


Gr. —  Fe-o pour YEUS-0, Je fais goûter ; | Yed opt 
pour yeds-opuat, Je goûte; YEÙ-TU 
(5), action de goûter ; y:ù-ux (ro), 
où. 

Lat. —  Gus-tus, goût ; gus-tare, goûter ; de-gusture, 
déguster. 

Dér. . — De gustus — mots pop. : goût, goûter; dé- 
goûter, d'où dégoût, dégoëtant ; — 
mot sav.: déguster. 


(Curt. p. 162; Mey. I, 398). 


-4 
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4176. Fois L | vouloir (sscr. lash). 


Gr. — 4. AG-w, pour “Ado-w (sser. lash-dmi), en do- 
rien, Ac, Añ,Je veu ;Xñ-puu (ro), 
volonté. | 

2, At-hu-louo, pour "h-do-jouot (cf. sser. lasf= 
Jämi), je désire vivement (parf. Àc-- 
Ain-par, pour “Ae-hi-An-pat). 

3. Awirecos, meilleur ; Aüo-ros, excellent. 

Lat. — Zas-civus, lascif; las-civia, laisser: aller, 
mollesse. 


Dér. fr. — Mot sav. : lascif. 
(Curt. p. 324; Mey. I, 400). 


477. u | brûler, briller (sser. ush pour us). 


Gr. — 1. Aÿ-w, ab-w, pour “aÿo-w (sscr. aush-dmt pour 
aus-âmi), je dissèche, j'allume ; «ÿ- 
06 (n, ov), sec ; ado-Tnpos (&, 6v), des- 

.… séché, dur ; austère. | 

2. Eÿ-0, eb-w, pour “eüo-w, je brûle; Eÿ-pos (6), 

| vent du sud-est. ; 

3. AÙ-uxç (éol.), &-ws (att ), à-ws (langue comm.) 
(ñ), pour “aüo-ws, aurore; «ÿ-proç 
(os, ov), matinal. 

8. "H-éÂtos (forme homér.), #-kos (att.), pour 
“aF-êos, “ad-Elos, “adc-éAtos (6), 
soleil. 

Lat. — {, Ur-0, pour “us-o (commeero, eram pour “eso, 
“esam ; Cf. parf. us-si, sup. us-tum), 
Jebrüle; (compos. ad-, in-, comb-), 
us-tor, celut qui brülait les morts ; 
us-tio, action de brüler ; us-tulare, 
brüler. 
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2. Aus-ter, vent du nord (littéral. le desséchant). 
8. Aur-um,or; aur-ora, l'aurore ; Aur-elius, 
nom d'homme (Aur-elia, Aur-elia- 
nus, Aureliant). 
| &, Mots grecs latinisés : austerus ; eos, eoüs. 
Dér, fr. — Se rattachent : 


1° à comburere — mots sav. : combustion, com- 
bustible ; 
à ustulare — mot pop.: bräler (‘perustulare 
—=brusler), d’où brélant, brülure; 
Q° à auyater — mot sav. : l’auster ; | 
3° à aurum — mots pop.: or, doré (deauratus) ; 
&° à aurora, etc.— mots pop. : aurore ; Orléans; 
— mots sav. : Aurèle, Aurélien. 
._ É° aux mots grecs latinisés — mots sav. : aus- 
lere, austérité. 


(Curt. p. 366 et suiv. ; Mey. I, 400). 


TROISIÈME GROUPE. 


Verbes dont le radical se soude au pronom personnel 


à l’aide de la syllabe jo. » 
(a). Première section. 


. Verhes en Jo, dont le y se vocalise en 1. 
ie, | rs Go). fendre, déchirer (sser. ’hà). 


Gr, —  Kelo, pour “xi-e, “oxl-w, “ox-j-w (sscr. khjä- 
mi), et xe-dtw, 7e fends ; xé-apvov 
(vd), hache. 
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Lat. — 4. Sci-0, je sais (selon le rapprochement ad- 
mis par Curtius), sci-enfia, science ; 
sCi-us, qui sait (compos. : con- 
scius, conscientia ; in-scius, in-80i- 
tia, etc. ) ; sctte, avec goët. 

2. Sui»sco, je cherche à savoir (compos. : ad-, 
de-, etc.); sci-ltum, ordonnance 
(composé : lebis-scilum) ; ; SCI-SCi- 
lari, chercher à savoir avec tn- 
séance ; sCt-scistatio, enquête. 


Dér, fr. — De scio — mots sav. : science (conscience, 
conseien£, consciencieux; prescience), 
à scientifique; -plébiscite. 


(Ctrt. p. 435; Mey. Î; 349). 





SF (Fr, à 
HE de 


bee... 


4 79. suér.. 


Gr, — ‘Iô-l-w, pour *Ü-j-w, "FE-j-0, "éF5-7-0 je 
sue : To-0s (x), (0-pws, -&tos (6), 
- sueur ; {0-pow, je sue. 
Lat, ss Süd-arée, suer; sud-0r, sueur; sud-arium, 
"salle sudorifique(danslesthermes ; 
sud-orificus, sudorifique. 
Dér. fr. — Mots pop.: suer, sueur (sudürem), suaire 
(sudarium) ; — mot sav.: sudo- 
! rifique. 


(Curt. p. 248; Mey. I, 384). 





360 RACINES. 


D "AF,... 


480. ne entendre (sser. av). 


Gr. — 4, ’A-tw, pour raF-iv, *aF.- jo, j'entends. 

Q, ’A-toSavoua, pour *äF- 5 dvopat (£. a-i-c9n- 
cout; aor. 2 hs0unv), je sens, je 
comprends ; «ioûnois (à), sensation ; 
aioünrixés (4, dv}, qui a la faculté 
de sentir. 

3. Où, pour où, "éF-us (rè) (gén. to, pour 
*ô-urôc, “ôF-urôç; plur. homér. . 
oùuta), oretlle. 


Lat. — 1. Fe, nl entends (compos. : ex-, sub-) ; au- 
ditus, ouie ; auditor, auditeur. 
2, Auris, pour “au-s-18, oreille (diminut. au- 
. ricula). 
8. Au-s-cultare, écouter. 


Dér. fr. — 4° De audire — mots pop. : our, ouie ; — 

sav. : audition, auditeur ; 

9° de auris — mots pop. : oreille (auricula), 
oreiller; — motsav.: auriculaire ; 

8° de auscultare — mots pop. : écouter, écoutes 
(étre aux); — mots sav. : ausculter, 
auscultation ; 

&° mots grecs francisés : esthétique, anesthéste 
(avec &v privatif). 


(Gurt. p. 346 et 360; Mey. I, 392). 


181. AuxF, Ga, de Ôv, bräler (sscr. du). 


Gr. = Auel-w, pour “ôd-7-w, “daF-)-0, de “oau-7-0, 
par renforcement de “àÿ-7 -w (parf, 
dé-0n-x, partic. Ge-Gau-pévos) ; Ê = 
te, (00 (ñ), d&c, dadoc (5) ; torche. 


(Curt. p.208; Mery. I, 385). 
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182. Ko, xav (de xu), bréler. 


Gr. —  Ko--w,xd-0, pour *xxF-lw, *xdF-j-0 (f. xxÿ- 
Gw), Je brûle ;xaü-ux pour *xiF-uo 
(cd), brälure ; xou-otixos (#, dv), bré- 
lant ; Éyravorov (rè), encre rouge ; 
éyrauotixôs (n, 6v), encaustique. 


Lat. — Mots grecs latinisés : causticus, encaustum, 
encausticus. 

Dér. fr. — 41° De causticus — mots sav.: caustique, 
causticité ; 


2° de encaustum — mot pop. : encre (v. Littré, 


Dict., au mot encre), d’où encrier ; 
3° de encausticus — mot sav. : encaustique. 


(Curt. p. 134.) 


(b) Deuxième section. 


Verbes en 7o dont le 7 se vocalise en :, mais en se 
déplaçant. 


183.4 Mo (peu, ue, e6), pur (pot). | éloigner, déplacer 
Mu (mou, mov, mü), me.. (sser. mat). 


4 


Gr. -— 1. ’A-uelôw, pour “d-ue6-lo, *à-ué6-Jw, “à-uéF- 
Jw, de “i-ueb-7w (cf. la forme pin- 
darique &-uev-w), avec un « pros- 
thétique, 7e change; à&-usibout, 
J'échange ; &-wot6 (à), changement ; 
&pou6atos (x, ov), mutuel. 

2. Mï=ros (6), échange. . : 

Lat. — I. 1. Mov-e0, pour “mou-eo, par renforcement du 
radical mu, je meus; (compos. : 
G-, Te-, COM=, pro-, di-); mo- 
tus, mouvement ; mo-bilis, qu’on 

21 
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peut mouvoir ; im-mobilis, immo- 
bile ; mo-tio, action de mouvoir ; 
mo-mentum, impulsion, la durée 
d'une impulsion, moment. 

@. Mü-to, pour “mou-ito, “mov-ito, fréquenta- 
tif de mov-eo, je change, j' échange 
(composés : com, per-) ; mu-tatio, 
changement ; mu-tuus, mutuel. 

IL, Me-o, je passe; me-abilis, qu'on peut passer ; 

| irre-meabilis, qu'on ne peut re- 
passer. 
IT, Mot grec latinisé : amæbœus. 


Dér. fr. — Se rattachent : 
4e à movere et molus -— mots pop.: mouvoir, 
m (d’un participe conjectural 
mov-ülus — meù, mt — v. Littré, 
Dict., au mot mouvoir), mouve- 
ment ; émouvoir ; 

à motus — mots pop. : meute (mota, sc. turba 
canum), émeute ; motif (*motivus) ; 

à motio — mot pop : commotion ; sav. : mo- 
tion, émotion, promotion ; 

à mobilis — mot pop. : meuble, d’où meubler, 
immeuble ; — mots sav. : mobile, 
mobilier, mobilité, mobiliser, 1m- 
mobile, etc.; 

à momentum —— mots sav.: moment, momen- 
tané ; 

de à mulare, etc. — mots pop. : muer, mue, 
muable, d'où immuable, remuer ; — 
mots sav.: mulation, commutation, 
permuter, permutation ; 

à mutuus — mot pop. mutuel (‘mutuus); 

30 à amæbæus— mot sav : amébées (vers). 


(Curt. p. 269 et 548; Mey. I. 379). 


Er me 41 me ee 
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Q e 6 ee | | 
184. (Een. | | frapper. 


Gr. —  @klvo, pour “ôév-7w (f. 6Gev- De je __—.. 
Oév-«p (ro), paume de la main (lit- 
téral. le battoir). 


Lat. — Radical /en-, dans les composés : of-fen-do, 
je me heurte contre, j'offense ; of- 
fen-sa, offense ; de-fen-do, je re- 
pousse (de-fensor, de-fensio) ; in- 
fen-sus, ennemi acharné. 

Dér. fr. — {o De offensa — mot pop. : offense, d’où 
offenser, offenseur ; 

2o de defendo — mots pop. : défendre, défendeur, 
défense, défenseur. 


(Curt, p. 230; Mey. I, 408). 





185. | ce or ee Rs POLE faire (sscr. kar). 


Gr. — 1: Kpalvo (pour “xpév-Ju), J . je mène à 
est fin ; xoav-tuwo (6), chef; adro- 
xpatwo (6), chef absolu. 

2. Kpe-luv, xpé-wv, chef. 
3. Kpôv-oç (6), Saturne, le Temps. 

Lat. — 1. Cer-es, Cérès (la déesse productrice) ; cer-ea- 
lis, céréale. 

2. Cre-are, créer (cre-ator, cre-atio) ; compo- 
- sés : re-cre-are, re-cre-atio, etc. 
3. Cer-imonia, cérémonie (accomplissement 
d’une œuvre sainte). 

Dér, fr. — Se rattachent: 

4o à Ceres — mot sav. : céréale ; | 

2° à creare — mots popul. : créer, créateur, 
créature : mots sav. : création ; ré 
créer, récréation ; 
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3° à certmonia — mots sav. : cérémonte, céré- 
monteur, cérémontal. 


(Curt. p. 442; Mey. I. 348. 


av. .. | 
186. Fer | briller (V. ox, no 2). 


Gr. — aie, pour “pév-jo (f. oxv-&), je brille ; uivo- 
(at, pour “oav-Jouur (£ œav-fooua ct 
pav=-ouat), Je me montre, je parais ; 
av-epds (&, dv), clair, évident ; guv-n (ÿ), 
flambeau ; é-o, pour “pév-cx (à), 
action de montrer ; vé-cux, pour *oav- 
Guœ (ro), apparition; œuv-rdkw, je fais 
paraître ; quy-taoia (f), apparence ; pav- 
Tusua (ro), vision, pav-taotixds (1, dv), 
imaginaire. 

Lat. — 1. fen-estra, fenêtre. 

2. Mots grecs latinisés : fantasia, fantasmu, 
fantasticus . 
Dér. fr. — 4° De fenestra — mot popul. : fenétre ; 

2° de fantasia — mots sav. : fantaisie, fan- 
laisiste ; 

3° de fantasma — mot popul. : fantôme ; 
mots sav, : fantasmägorie, fantasmago- 
rique; 

k° de fantasticus — mot pop.: fantasque; 
— mot sav. : fantastique. 


(Curt. p. 267; Mey. I, 338). 
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s'entr'ouvrir. 


Gr, — 1. Xaivw, pour ‘ydv-ju (f. yuv-obuat), je m’en- 
tr'ouvre. 
2. Xd-ox-w, je m'entr'ouvre ; y4-oua (rd), ouver- 
ture; xa-0s (rd), gouffre, chaos. 
3. Xa«ù-vos, pour “y&F-vos (n, ov), flasque, vain, 
sol 


&. Xe-t (f}, érou, repaire, caverne. 
Hi-sc-0, je m'entr'ouvre, je bâlle (composé : 
de -hisco). 
2. Hi-0, je m'entr'ouvre (composé : in-hio) ; hi- 
alus, ouverture, bätllement. 
3. Mot grec latinisé : chaos. 


Dér. fr. — Mots latins francisés : hiatus, chaos. 


(Curt. p. 478; Mey. I, 407). 





188. l'ep (è-yep), éveiller (sser. gar). 

Gr. — ‘E-yeipo, pour *ê-yé-jw, avec un e prosthéti- 
que (F ë-yep-&, parf. moy. éyp-#yop-a), 
J'éveille, j'excite; E-Yep-ou (à), réveil. 


(Curt. p. 465; Mey. I, 351). 


RS CE En té RER 


189. | ae Me | couper, rogner (sscr. car). 


ê 


Gr. — 1, Ketpw, pour “xép-ju (f. xep-&), je tonds, je 
rogne ; xép-ux (ro), rognure; xep-aiterv, - 
ravager. | 
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2. Kop-uos (6), bâche. 

3. Kovp-c (f), rognure ; xoup-s6ç (6), barbier, 
Lat. — 1. Cur-tus, court. 

2. Cul-ter, couteau, coutre. 


Dér. fr. — 1° De curius — mots pop. : court, raccour- 
cir ; écourter ; 

2° de culter — mois pop.: coutre, couteau 

(‘eullellus=v.fr.coltel, d’où coutelas). 


(Curt. p. 436; Mey. I, 349). 
1 





Gr. — 14. Meipouu, pour *uép-Jouut (aor. 2 ëts-pop-ov, 
parf, éu-uop-a), je reçois une part ; 
mép-oç (ro), mep-is (ñ), part; pepe 
pour “uep-(0-jw (de pepd-, thème de 
pepls pour “pepiô-ç), Je partage. 

2. Mép-os (6), sort, mort ; poïp-« (à), soré, destin. 

Lat. — 1. Mer-e0, mer-eor, je gagne par mon travail, 
je mérite; mer-itum, mérile; mer- 
ito, à bon droit (composés : 1m-me- 
ritus, im-merulo). 

2. Mer-enda, repas qu'on distribuait aux jour- 
naliers ; collation. 

Dér. fr. — De meritum — mots pop. : mérite, mériter, 
d’où démériter, immérité. 


(Curt. p. 297; Mey. [, 364). 
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Zep (êe ëp). . . 
1H Sen. 


| nouer. 


Gr. — 4. Etpw, pour ‘jo, “Ép-ju, oépju, Je 
noue, eip-ôç QE suile, SuCCession. 
2. ‘Op-pos (6), chaîne, collier; 6p-ua0ds (6), or- 
dre, enchaînement. 
3. Zetod, pour “osp-7@ (h), chaîne. 

Lat. — 4. Ser-o (-is, -ui, -tum), je noue, j'enlace ; ser- 
tes, suite, succession; ser-tum, quir- 
lande. 

9. Ser-a, serrure; ser-are, re-ser-are, OUT, 
expliquer. 


3. Ser-vus, pour ”ser-uus Ceprs *ner-uus 
d'où ner-vus), esclave (littéralement 
celui qui est attaché) ; servire, ser- 
vir; servitus, servitium, esclavage. 

Dér. fr. — 4° De series — mot sav. : série; 

2° de sera — mots popul. : serrer, serru- 
re, serrurier ; 

8° de servus, etc. — mots popul. : serf; 
sergent (servientem), servage; service, 
servir, d’où serviteur, serviable ; des- 
servir, d’où dessert, desservant; —- 
mot sav. : servitude. 


_ 


(Curt. p. 347; Mey. 1, 353). 





199. Zap (onep, omop) 


Spar * { répandre. 


Gr. — ZXneipw, pour “onép-ju (Î. omep-ù, aor. pass. 
ë-omdp-nv, parf. ë-0rap-xx), Je ré- 
pands; omépua (rè), omop-& (à), se- 
mence ; CTEPLLUTOUV, ENSEMENCET ; CTOp— 
eos (6), semeur; onop-ds, -ddoc, dis- 


Î 


368 RACINES. 


persé; Xrop-ades (ai), les Sporades ; 
crop=dônv, çà et la. 

Lat. — 4. Spar-g-0 (parf. spar-si, sup. spar-sum), je 
répands (composés : a-spergo, di-, 
re-, con-, et les participes et substan- 
tifs corrélatifs : a-spersus, etc., a- 
spersio, etc.). 

2. Mots grecs latinisés : sperma, Sporades. 

Dér. ir. — Se rattachent : 

4° à sparsus, etc. — mot popul. : épars; mots 
Sav. : asperger, aspersion; dispersion, 
disperser ; | 

2° à sperma — mots sav. : sperme, spermato - 
logie ; 

3° à Sporades — mot sav. : Sporades. 


(Curt. p. 260; Mey. 1, 376). 


Tap,Tep, top (tpæ, ter, vou). | frotter, user en 
198: { Tertrisss te | frottant. 


Gr. — 1. Teipu, pour “rép-jw (£. rep-&), je frotte, j'use 
en frottant ; réo-nv (-eiva,-ev), tendre; 
Tép-etpov (xd), farière. 

2. Tôp-os (6), instrument pour percer la pierre ; 
rop=d6 (&, dv), perçant; vop-ebetv, 
ciseler; tép-euuax (td), objet ciselé ; 
Tôp-vos (6), éour ; vop-vebetv, (ra 
vailler sur le tour. 

3. Ti-tpd-w, ri-toaivw, Je perce. 

&k. Tol-Guw (f. spip, je frotte, j’use, je brote; 
tot-6% (h), brotement. 

5. Toë-w, tou-yw, je frotle, j'use. 

Lat. — 4. Ter-o (parf. tri-vi, sup. tfri-tum), j'use en 
frottant; (compos. : at-, con-, ob-); 
ler-es, -etis, arrondi par le frot- 
tement; ter-ebra, trou; Ter-entius, 
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n. propre (littéral. le tourneur, ce- 
lui qui tourne la meule). 

à. Tri-bulum, instrument pour séparer la paille 
de l’épi; tri-bulare, séparer la 
paille; tri-ticum, froment. 

3. Mots grecs latinisés : foreuma, tornus. 

Dér. fr. — Se rattachent : 

{° à ercre, tritum et leurs composés ou dérivés : 
mots pop.: contrit, contrition ; — 
mots sav.: attérer, attrition, tri- 
lurer ; 

2° à tribulare — mot sav. : tribulation; 

3° à {ornus — mots pop. : four (un) (composés : 
alour, retour, autour, prépos., 
alentour), tourner, tourneur ; tour- 
noyer, tournot, tournoiement ; — 
tourniquet (mot moderne). 


(Curt. p. 204 ; Mey. I, 350). 


194. RAD parler. 


Gr. — 14. Etpw, pour “ét-jw, *Féo-jw (f. &p-&, part. 
elp-nxx pour “ë-JFon-xx par méta- 
thèce de ë-Fep-xx; aor. pass. 
&-06n-Onv pour “êè-Foñ-Gnv) » Je 
parle; eipwveux (à), interrogation , 
Eipuvixds (#, ôv), interrogatif, tro- 
nique. 

2. “Pi-tup (6), pour “Fof-rwo, orateur ; fnroptxôs, 
(a, 0v), qui concerne un orateur ; 
Éntoptxr (h), rhéforique ; fñ-a (rd), 
parole; fhrpa (f), parole, conven- 
(ion. 

3. Eio-ivn (ñ), convention, paix; eipnvaïos (a, 
ov), pacifique. 

Lat. — 1. Ver-bum, parole (verbalis, verbosus). 

2. Mots grecs latinisés: ironta, tronicus ; rhetor, 
rhetorica; Irene, Irenœus. 


21. 
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Dér. fr. — Se rattachent : >: 
4° à verbum — mot pop. : verbe, d’où verbal, 
verbaliser, verbeux ; 
2 à tronia — mots sav.:1ronte, 1ronique ; 
3° à rhetor — mots sav. : rhéteur, rhétorique, 
| rhétoricien ; 
4° à Jrene, etc. — mots sav. : Irène, [rénée. 


(Curt. p. 308; Mey. I, 354). 


495. Dôxp (p0e0, pôop), défrutre. 


Gr. —  ôetpu, pour “pbép-jw (f. pep-5, aor. pass. 
&-p0dp-nv, parf. €-pOap-xa), Je dé- 
truis ; pop-& (h), pB0p-0s (6), ruine, 
destruction. 


(Curt. p. 536 et 536; Mey. I, 364). 


496. Fe | | | désirer. 


Gr. — Xaipw, pour “j{ép-jw (f. yap-now ou xxp- 
| noouut), Je ME rÉJOUIS ; | 

Xap=-a (à), 1Ap-Un G), Joie; xäp-Ha (ro), suyet 
de joie; 

Xap-15 (h), grâce; yap-leodou, faire plaisir; 
Xuop-leus, ap=lotos, gracieux (com- 
posé eû-yaptoria, actions de grâces). 

Lat. — 1. Grü-tus, agréable, grä-tia, grâce; gra-tes, 
actions de grâces; grä-lari, grä- 
tulari, féliciter ; gra-tulatio, félici- 
tation (composés : con-gratulari, 
con-gratulatio) ; gra-tis, gratuite- 
ment. 


RACINES. 374 


a. Mots grecs latinisés : charis, charites, — eu- 

charistia. 
Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à gratus — mot popul. : gré (gratum), d'où 
agréer, agréé, agréable, agrément ; 

Qo à gratia — mot popul.: grâce, d'où gracieux, 
gracier ; (composés disgrâce, dis- 
gracieux, disgracter) ; 

3 à gratis — mots sav. : graits, gratuit, gra- 
tuitement ; 

ke à gratificari — mots sav. : gratifier, grati- 
fication ; 

Bo à gratulari— mots sav.: congraluler, congra- 
tulution ; | 

6° à charis — les composés savants eucharistie, 
eucharistique. 


(Curt. p. 480;,Mey. I, 352). 


ange ae 


4197. Fe (8h), entourer (sscr. var). 


Gr, — 1. Eûw, pour “Feüw, *Fê-ju, et etllw (aor. 
. pass. &-dh-nv, parf. &-ek-uat), j’en- 
-toure, je presse; et-ap (ro), abri ; 
elA-n , i-n (à), troupe de cavalerie. 
Q, Radical à, dans les composés : ôu-th-0s (6), 
assemblée ; ëa-tx-la (ñ), conférence; 
ôu-1À-eiv, conférer. 
Lat. — Mot grec latinisé : homilia. 
Dér. fr. — Mot sav.: homélie. 


(Curt. p. 483). 
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(c). Troisième section. : 


Verbes en Jo, dont le 7 est assimilé par la consonne 


198. 


finale du radical. 


(ra Bah, (Bek, Bol, 6An), 


Jeter. 


Gr. — 4, Ba&-lw pour “B&-Jw (£f. Ba-&, aor. 2. #-Ba- 


_ 


ov, parf. B£-6An-xx), je Jefte ; com- 
posés : Gta-Balhuw, je jette atravers, 
je calomnie ; Gi&6okos (6), calomnia- 
teur ; napa-Ballw, je rapproche ; 
rapa-6ohñ (h), rapprochement, com- 
varaison ; ouu-ballu, je réunis, je 
compare ; Gôu-60kov (ro), marque 
distinciive pour reconnaître (mor- 
ceau d'un anneau, d’un bâton, 
qu’on rapprochait d’un autre mor- 
ceau et qui servait de signe de 
reconnaissance) ; Ünep-Ballw, Je 
Jette au dessus, je dépasse ; dnep- 
60h (ñ), exagération. 


2. Béd-os (xd), trait. 
3. Boi-x (à), action de jeter ; Box-K (ñ), sonde. 
&. BAñ-ux (Td), Je. 


. Lat. — 4. Vol-are, voler (vol-alus, vol-itare). 


2. Mots grecs latinisés: diabolus, parabola, 


symbolum, hyperbole. 


Dér., fr. — Se rattachent : 


4° à volare — mots pop.: voler, vol, voleter; 
2° à diabolus — mot pop. : diable, d’où dia- 


blesse, diablerie, diablement ; — 
mot sav.: diabolique ; 


3° à parabola — mots pop. : parole, parler (*pa- 


rabolare) ; mot sav.: parabole ; 


4° à symbolum — mots sav.: symbole, symbo- 


lique, symbolisme, symboliser ; 
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5° à hyperbole — mots sav.: hyperbole, hyper- 
bolique ; 
6° à Bolis — mot sav.: bolide. 


(Curt, p. 416 ; Mey. I, 354). 





499. { os ne sauter (sscr. sar, aller). 


Gr. — 1, "Aou, pour “odk-houut, “odh-Jouu, (f. &À- 
oùua), je bondis ; &\-ux (rd), saut ; 
&h-tip (6), sauteur. 
2. Zah-oç (6), agitation des flots. 
Lat. — 4. Sal-io, pour “sal-j0, je saute; (compos.: as- 
| silio, in-, de=, pro-); sal-tus, saut ; 
sal-tare, sauter (composés : as-sul- 
lus, in-sul-lare, ex-sul-tare). 
2. Sal-i, les prêtres Saliens (à cause de leurs 
danses religieuses). 
3. Sal-ax, provoquant, lascif. 
4, Sal-um et sal-acia, la mer (agitée, bondis- 
sante). 
Dér. fr. — 1° De salire — mots pop. : satllir, saillie; 
| tressaillir ; assaillir, assaut (‘adsal- 
lus); sav. : insulter, insulle ; 
2° de sallus — mots pop. : saut, sauter, sauteur. 


(Curt. p. 482; Mey. L, 353). 





nn ce 


200. Exx, creuser. 


GT. —  Exdi-Aw pour “oxé-jw (f. oxx-5), je gratte, 
Je Creuse ; oxx-ic (ñ), sarclorr.. 


(Curt. p. 488". 


Te 
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201. Soul | | déchirer, écorcher. 


Gr. — Zxvi-lw, pour “oxéÀ-Jo (f. oxul-&), j’écorche, je 
déchire; oxuk-ux (rd), peau écor- 
Chée ; oxüA-ov (ro), dépourlle ; cxuX- 
evetv, dépoutller ; xo-cxuk-patia (rù) 
pour “oxo-aau\-uétie, rognwres. 

Lat, — Qui-squil-iæ, pour “squi-squil-iæ, débris, 
balayures. 


(Curt. p. 484; Mey. 1, 364). 


Evan (ote>, gtod).. ..) se tenir ferme (v. rac. 
202. À Lol 


T 
Obs sas sa . OTX, n° 41). 


Gr. --- 4. Ztéi-lw, pour “oték-ju (f. oteÀ-&), je dresse, 
1e dispose, j'envoie (composés : 
&ro=0té uw, Je congédie; &mô-orohoc 
(é),envoyé; ëm:-oron(ñ),leftre; oto- 
06 (6), expédition. 
®. Zrék-ey0c (rd), tronc d'arbre. 
Lat, — 4, Séul-tus et stol-idus, sot (qui reste :2mmobrle, 
fixe, stupéfait) ; stultilia, sottise. 
2. Mots grecs latinisés : apostolus; epistola. 
Dér. fr. — 4° De apostolus—mot pop.: apôtre; — sav.: 
apostolique, apostolat; 
9° de epistola — mot pop.: épitre; sav. : 
épistolaire. 


(Curt, p.192; Mey. I, 340). 
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203. | 7 | chanceler (sscr. sphal, sphul). 


Gr. —  Zpél-lu, pour “opah-jo (f. pal-&, aor. &-cpnh- 
«), je fais chanceler, je renverse ; 
cpah-epôs (a, dv), glissant ; à-cpui- 
ns (ns, é), sûr, solide; ä-cpai-ex 
(à), séreté. 

Lat. — Fal-lo (purf. fe-fel-li; sup. fal-sum), je 

| trompe; fal-sus, faux; fallax, 
trompeur ; fallacia, tromperie. 

Dér. fr. — 4° De fallere — mots pop. : falloir (‘fal- 
lére) et faillir (‘fallire), d'où les 
mots sav. : faillible, infaillible, 

| infaillibilité ; 

2° d’un participe conjectural “fallita (cf. “fu- 

| gita, “vendita, etc.), faute, d’où 

fautif, défaut; mot sav.: fail- 
lite ; 

3° de falsus — mot pop.: faux d'où fausser, 
faussement, fausseté, faussarre; 
mots sav. : falsifier, falsification ; 

&° de fallax — mot sav. : fallacieux. 


(Curt, p. 334; Mey. 1, 355). 


204. Aus, hair (sscr. dvish). 


Gr. — ‘O-Ga-couu, avec un à prosthétique, pour 
*-duo-Jouæ (aor. &-dua-aunv, parf. 
80-w0vo-Tœ), je hais. 


(Curt. p. 220 ; Mey. I, 398). 
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205. | Mi prier. 


Gr. — Oés-cechut, pour "Oéc-Jecflat (partic. aor. 6eo- 
gauevos), prier ; Qes-rwp, nom du père 
de Calchas; @éos-avôpos (6), n. 
| d'homme (littéralement le pieux). 
Lat. — 14. les-tus, de fête ; fes-tum, fête ; fes-tivus, qui 
concerne une fête. 
2. Fer-iæ, pour “fes-1æ, fête. 

Dér. Îr, — 14° De festus — mots popul. : fête [festa), 
fêter ; — mots sav. : festival ; festin, 
… festiner ; | 
20 de feriæ — mot popul. : foire (feria), — 

mots sav. : férie, férié. 


(Curt. p. 230). 


206. { nc . piler (sscr. pish). 

Gr. — [lrio-cw, pour “rtio-Jw, (f. ntis-w), avec un + 
En LS (v. ci-dessus, p.136), 
ntio-ua (ro), ce qu'on a pnlé; rru- 
&vn (ñ), Tris-avoy (rd), orge mondé, 
tisane faite avec de l'orge mondé. 

Lat. — 4. Pis-o et pins-0, avec nasalisation (parf. 
pins-ut, sup. pis-tum), je pile; pis-o, 
mortier; pis-tor, celui qui pilait le 
blé, boulanger; pis-trina, boulan- 
gerie. 

2. Mot grec latinisé : ptisana. 
Dér. fr. — De plisana — mot popul. : fisane. 


(Curt. p. 249 et 549; Mey. I, 397). 


+ 
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(4). QUATRIÈME SECTION. 


Verbes en jo, dont le 7, soit seul, soit précédé d’un y ou 
d’un à, devient &. 


207. Kr, fonder, bâtir (sser. kshi). 


Gr. — 1. Kridw, pour “xriju (f. xricw), je bâtis, 
Je fonde ; — xri-oix (ÿ), fondation ; 
xti-otns (6), fondateur. 

2. [lept-xti-oves, &upi-xri-oves (oi), habitants 
d’alentour. 

Lat. — Mot grec latinisé : amphictiones. 


Dér, fr. — Mots sav. : amphictions, amphictionie. 
(Curt. p. 444; Mey. I, 342). 





208. Tuy, murmurer (sscr. gung). 


Gr. — Foy-yo, pour Tr (f. -0w), je mur- 
| | mure; yoy-yo=ate (Ÿ), yoy-u-cuéc (6), 
murmure. 


(Curt. p. 164). 


209. Jay, &y, honorer, vénérer (sser. jag). 


Gr. — 4, “Atout, pour “&y-jouu, *Jéy-pouat, J'ho- 
nore, je vénère. | 
2. “Ay-tos (x, ov), saint, vénérable ; &y-16rns 
(ñ), sainteté; dywo-ypupos, &yid-Aoyos, 
qui écrit, qui parle sur les choses 
saintes. _ 
3. “Ay-vos (ñ, ov), pur; &y=veuetv, être pur ; &y-vi- 
Getv, purifier. | 


378 | RACINES. 


Lat. — Mots grecs latinisés : hagiographus, hagiolo- 
gus. 
Dér. fr. — Mots sav. : hagiographe, hagiologue. 


(Curt. p. 456; Mey. I, 376). 


Koay, xhwy (xAwy). . . 
LUE Clay, gloc... :... 


Gr. — 4. Kpdw, pour “xpéy-Jw (parf. xé-xpay-«), Je 
crie; xpauy-À (f), cri. 
2. Kdw, pour “xéy-Jw, je crie; xhxyy-Â (t), 
cri aigu. 
3. Kutw, pour *x\oy-Je, je glousse ; xAwy-ués 
(6), gloussement. 
Lat. — 4, Clang-0, je pousse un cri aigu; clang-or, 
cr aigu. 
2. Glôc-10, je glousse. | 
Dér. fr, — De glocire — mots popul. : glousser, glous- 
sement. 


(Mey. I, 374; cf. Curt. p. 646). 





2141. Avy pour cAuy, sangloter. 


Gr, — Aw, pour “\y-Jw, je sanglotte ; A6YÿE (6), Auy- 
(LOG (6), sanglot. 


(Curt. p. 331 ; Mey. I, 377). 
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242. Ney, w6, arroser. 


Gr. — Now, pour “vy-jw et vér-tw (f viw pour 
"vlé-cw), je lave, je nettoie; vix-xpov 
(ro), eau pour se laver; yép-wt, gén. 
XÉP-vt6-06 (f\, eau pour se laver les 
mains. 


(Curt. p.284; Mey, J, 394). 


243. ‘Pey, feindre (sscr. rang). 


Gr. — ‘P&uw, pour “ééy-jw, Je teins; Eny-eùs (6), tein- 
turier; ny-os et béy-ua (ro), éfoffe 
leinte. 


(Curt. p. 169; Mey. 1, 375). 


244. Zxuy, boiter (sscr. khang pour skang). 


Gr. — Zxaw, puur “oxdy-jw, je boite. 
Lat. — Motgreclatinisé : scazon (terme deprosodie). 
Dér. fr. — Mot sav. : scazon. 


(Curt. p. 344; Mey. IL, 376). 


ne 


2 e + « Q 
215. ; Stig. . | piquer 


Gr. — ZXrw, pour “oriy-Jw, je pique; oviy-wa (ro) 
otty-ui (ñ), point, piqüre ; 
otix-tos (1, Ôv), piqué, tacheté. 

Lat, — 1. Radical sing, dans di-stingu-0, je distingue ; 
ex-stingu-0,7 éteins ; in-stinc-lus, mou- 
vement vers, instinct. | 
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2. Radicalstig, dansin-stig-0, je pousse, j'excite 
(in-stigatio, instigation). 

3. Sti-mulus (pour “stig-mulus), aiguillon; 
sti-mulare, piquer avec l'aiguillon, 
exciter. 

&. Sti-lus (pour “stig-lus), stylet, style. 

5. Mot grec latinisé : sf1gma. 


Dér. fr. — Se rattachent : 
4° à distinguere — mots sav. : distinguer, di- 
stinct, distinction, distinctif” 
à exlinguere — mot popul. : éfeindre ; mots 
sav. : extinclion, inextinguible ; 
à énstinctus — mots sav. : instinct, inslinc- 


hf; 

2 à instigalio — mots sav. : instigalion, insti- 
gateur ; 

3° à stimulus — mots sav. : stimuler, stimu- 
lant ; 

&° à stilus — mots sav. : style, stylet ; 

5° à sigma — mots sav. : stigmate, stiyma- 
liser. 


(Curt. p. 494; Mey. I, 377). 


216. Syay, égorger. 


Gr, — Æpdu, pour “opéy-Jo, j'égorge ; cpay- (à), ac- 
hon d'égorger, meurtre; cpuy-eûs (6), 
meurtrier; gacy-avov, OUT cpdy-avov, 
poignard. ” 


(Gurt. p. 549, 603; Mey. I, 376). 
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247. Fepy (oy), exécuter, accomplir. 


Gr, — 4. ‘Péw (pour *Sé3-jw, lui-même pour “féy-Jo, 
par métathèse pour *épy-ju), je fais. 

9. *Eoô-w (parf. -opy-«), Je fais. 

8. “Epy-ov (xd), œuvre, ouvrage; ipy-dkeodut, 
travailler ; ëpy-drns (6), ouvrier, ar- 
tisan ; Ev-épy-eux (f), activité, énergie. 

&. “Opy-avov (xd), instrument ; ôpy-uvixôs (ñ, ov), 
instrumental ; 8py-avov, organiser. 

5. *Opy-tov (ro), cérémonte sacrée; Épy-tatetv, 
célébrer cette cérémonie. 

Lat. -— Mots grecs latinisés : energta; organum ; orgia 
| (plur. n.). 
Dér. fr. — 4° De energia — mots sav. : énergie, éner- 
gique; 
9° de organum — mot popul. : orgue ; — 
mots sav.: organe, organisme, orga- 
nique ; — organiste ; 
3 de orgia — mot sav.: orgie. 


(Curt. p. 165; Mey. I, 376). 





en 


948. nr _. xAu. fs * (laver. 


Gr. — Kio, pour *xX63-ju (f. xXÜ-cw), Je lave ; xAVI- 
wv (6), flot; xAua-réptov (rd), clystère. 
Lat. — 4. Clu-ere, purifier, nettoyer. 
@. Clo-aca, égout. 
3. Mot grec latinisé : clysterium. 
Dér. fr. — Mots sav. : cloaque, clystére. 


(Curt. p. 439; Mey. F, 413). 


rh qe 
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249. | a | sentir. 


Gr. — *Olw, pour “5-70 (f, &hcw, parf. 00-wd-«), je 
sens ; 89-u, 8a-u (ñ), odeur : ed-w3- 
ñs (ns, é), qui exhale une bonne odeur; 
Gvo-nb-ns (fs, és), qui exhale une mau- 
vaise odeur. 

Lat. — 4. Od-or, odeur ; od=orart, flairer; od-orus, odo- 

. rant, : 
2. Ol-eo, j'exhale une odeur (composés : ex-. 
red-) ; ol-ens, ol-idus, odorant ; ol 
facto, je flaire. 

Dér, fr. — {4° De odorem — motpopul. : odeur ; — mots 
| Sav. : odorat, odorant, odoriférant ; 
2° de olfacere — mots sav. : olfactif, olfac- 

leur. 


(Curt, p. 29; Mey. I, 344). 


C4 


‘220. | A . être assis (sscr. sad). 


Gr. — 4. “Etoua, pour *£5-jo-uou, "oëd-Jo=uat, je m'as- 
seoïs; Eb-oç (tv), Ed-pa (ñ), siége; 
COMPOSÉ : xd0-e0pa (ñ), stége. 
2. “Lu pour “0-jw, *olô-ju, j'asseois ; KToumu, 7e 
m'asseots. 
3. ‘I0-pÜw, j’asseois, je pose solidement. 
Lat. — 1. Sed-eo, je suis assis; (composés : as-sideo, 
in-, re, COn-, ob-); sel-la, pour 
‘soda, siége ; sèd-es, siége, demeure. 
2. Sid-o, je m’asseois ; composé : con-sidére. 
3. Séd-are, apaiser, calmer (littéralement faire 
reposer, remettre dans son assiette) ; 
sed-atio, apaisement. 
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4. + Bus. trône. 
5. Mot grec latinisé : cathedra. 
Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à sedere — mots popul. : seoir (v. fr.), sts, 
sise ; sted (il), séant ; asseoir (1) (je 
m'asseots, dansle Centre ;Jem’assieds, 
dans l'Ouest), d’où assis, assises ; sur- 
seotr, d'où sursis: — mots sav. : sé- 
dentaire ; résider, d’où résidence, rést- 
du ; obséder ; 

@o à sessum — mots sav. : session; obsession ; 
assesseur ; 

3° à “sedia ou “sedica — mots popul. : stége, 
siéger, asstéger ; 

&° à sella—mot popul.: selle d'où sellier, sellerie; 

5° à sedare — mot sav. : sédatif; 

6° à cathedra — mots popul. : chaire et chaise. 


(Curt. p. 246; Mey. I, 382). 





me 


Exud, d’où ox. ,.... 


2. À Scid (cæd pour scæd). . 


fendre (sser. k'hid). 


Gr. — Zyluw, pour “oylè-Je (f. -{ow), je fends; cyiçu, 
pour ‘o#là-7u (ñ), cxiè-n (ñ), éclat de 
bots; oyia-uu (td), déchirure, schisme 
Ces, ñ, 6v, schismatique). 





(4) Aceparagraphesemblerait devoir se rapporter le mot assielle, mais 
l'éltymologie en est très-incertaine (v. Littré, Dict.). Ne pourrait-on 
l'expliquer par un participe populaire “sedifa (d'où “sedta et le com- 
Due *ad-sedita, ‘“ad-sedia — assielle), analogue à fugila — fuile 
(de fugere), vendita — vente (de vendere), pendila — pente (de 
pendere)? Le vieux mot français siet, cité par M. Littré, s'explique- 
rait, dans cette hypothèse, par le latin *sedifum (accus. masc. de 
*sedilus). 
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Lat. —14.Scind-o (parf. sci-scid-i,scid-i,sup. scis-sum) ; 
Je fends (composés : ab-, ex-, re-) ; 
scissio, scission, séparation. 

2. Cœæd-0, pour “scæd-0, par renforcement du 
radical scid- (parf. ce-cid-i, sup. 
cœæs-um), tuer, tailler en pièces; 
composé : oc-Cid-0, je tue. 

3. Mots grecs latinisés : schisma, schismaticus. 

Dér. fr. — 1° De scindere — mots sav. : scinder, scts- 

sion ; 

2° de cœsus — mot popul. : cisenu ("cæsil- 
lus, forme conjecturale dérivée de 
cœsus, pris substantivement), en v. 
fr. cisel, d'où ciseler, ciselure; — 
mots sav. : inciser (‘in-cisare), inci- 
sion, incisif ; 

3° de occidere — mot pop. : occire; 

4° de schisma — mots sav. : schisme, schis- 
matique. oo 


(Curt. p. 222; Mey. 1, 383). 


(e). CINQUIÈME SECTION. 


Verbes en jo dont le 7, transformé en o« ou en+, s'as- 
| simile la consonne finale du radical. 





222. L. . | briller (sser. ruk”). 
Gr. Acüo-0w, pour “\exeje, Je vois. 


Radical Aux, dans dupi-Aüx-n (ñ), aube, cré- 
puscule. 


— 4. 
2. Aeux-dc (#, ov), blanc, brillant. 
3. 
&. AUy-vos (6), lampe, flambeau. 


ee 
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Lat. — 4. Luc-êre, briller; lux, luc-is, lumiere; luc- 
dus, brillant ; di-luc-ulum, petit jour. 
2. Lümen, pour “luc-men, lumière. 
3. Lü-na, pour “luc-na, lune ; lunaticus, luna- 
lique. 
Dér. fr. — 4° De lucère — mots popul. : luire, lueur ; 
mots sav. : lucide, lucidité, élurider ; 
2 de lumen — mots popul.: lumière (*lu- 
minaria), allumer (‘adluminare) ; en- 
luminer, enluminure ; — mots sav. : 
luminaire, lumineux ; illuminer, illu- 
mination; 
3° de luna — mots popul.: lune, lunaison ; 
— mots sav. : lunaire, lunatique. 


(Curt. p. 147; Mey. I, 360). 


293. . Le | rejeter, expulser. 


Gr. — 1, Composé àno-uus-ow, pour “äro-uix-jw, Je 
me mouche. 

2. Mux-mip (6), nez (littéralement l’expulseur, 
le sécréteur. 
3. Mü£x, pour “uôx-0x, *uüx-Ja (ñ), morve. 

Lat. — 1. Mung-ere, e-mung-ere, moucher; e-munc- 
us, net, délicat; e-munc-torium, 
mouchoir. 

2. Muc-us, morve, humeur ; muc-osus, morveux, 
muqueur. 

3. Muc-êre, être moisi ; muc-escere, moistr ; 
muc-idus, moisi ; muc-0r, moisissure. 


Dér. fr. — 4° De emunctorium — mot sav. : émonc- 
toire ; 
2 de mucus — mots sav. : muqueux, muco- 
salé ; 


0 
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30 de mucëre — mots popul. : motsir, moi- 
sissure, 


(Curt. p. 444; Mey. I, 360). 


224. Ifrax, effrayer. 


Gr. — 14. Tirfo-cw, pour “rtéx-7w (aor. 2 Ë-rrux-ov), 
+? L LT 
j'effraie; mie (n), frayeur. 

2, Tru, pour “rrux-< (par renforcement de 
rrux), peureux ; nruë (6), le lièvre (le 
peureux); mTéo-cev, POUr “rrwx-jetv, 
avoir peur. 


(Curt. p. 60; Mey. I, 362). 


: 225. May pour pox, pétrir. 


Gr. —  Mas-ouw, pour “uay-Je (£. polo — “uéx-ow, 
| aor. pass. &-uax-Onv, part. pé-pory- 
. moi), Je pétris; pay-l ($), péy-ua 
(ro), uäto pour “u&y-ja (#), pâte ; 
pay=eus (6), geindre; uay-etpos (6), 
cuisinier ; uax-tpx (ñ), péfrin. 


(Curt. p. 291; Mey. 1, 305). 


nm nm ne ee mt 


[oy... 


326. | Dpt | frapper. 





ES 


Gr. — 4. Mño-cw, pour “xAfy-jJe (aor. 2 pass. &-rAdy- 


nv), Je frappe ; rhny-% (à), coup ; 
rAñëte (ñ), aclion de frapper. : 
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2. Me, pour “r\dy-ju (f. rAdyEw), je repousse, 
J'égare ; rhay-106 (os OÙ æ«, ov), 0b- 
lique ; rAorye-rôs (ñ, 0v), errant. 

Lat. — 1. HMS je frappe à coups redoublés ; plang- 

or, planc-tus, lamentations accom- 
pagnées de coups dans la poitrine. 
4. Pläg-a, cou 
3. Plec-tere, FR : plec-trum, archet, 
Dér. fr, — 1° De plan ere — mots pop.: plaindre, 
plainte ; 
2° de plaga — mot pop. : pluie. 


* 


(Curt. p. 2560; Mey. I, 372). 


297. IToxy, faire. 


Gr. —  Ilpdo-cw, pour “rpéy-Jw (f. rpdéw — TpäY- Gw, 
aor. pass. é-xpéy-Ünv, parf. ré-mpay- 
pot), Je fais; rpëEts tu) ), action ; 
rpäy-pua (ro), chose ; dr TU (6), ce- 
ab ui fait; mpax-Tixos (ñ, dv), ca- 

ble d'agir, pratique. 

Lat. — Mots grecs anisese D At pragmalicus. 


Dér. fr. — Mots sav. : pratique, pratiquer, praticien; 
pragmatique. 


(Curt. p. 246; Mey. I, 372). 


228. Zxy, charger. 


Gr. —  Xér-rw, pour “céy-Je (f. caku, pari. gé-gay= 
mat), je charge; o&y-n (à), bât ; cay- 
po (rè), charge, bât ; oay-0c * (nd), 
sate, Sayon; SAxXOS, SAC. 
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Lat. — 4. Sagum, saie. 
2. Mot grec latinisé : saccus, sac. 
Dér. fr. — Mots pop. : saie, sayon; sac, sachet. 


(Curt. p. 602; Mey. I, 374). 


229. Taxy, mettre en ordre. 


Gr, — Taéc-c», pour ’réy-jw, je mets en ordre, je 
range; tab, pour “tay-ots (ñ), rang; 
ray-uau(rd), légion; rax-Tixos, propre 
à régler, à ranger; d'où Taxrixn (ñ 
Téxvn) la tactique; composés : ôtx- 

/ d' L 4 [A 
TAGGUW ; GUVTAOOW , À OÙ SUVTAES , 
syntaxe. 


(Curt. p. 603, 607; Mey. 1,372). 


230. Ilrv,,plier. 


Gr. —  Trio-ou, pour “rrüy-0w, “nrüy-Ju (f. mruëw), 
je plie; nrût (6), plt; Ôt-nrué et àt- 
mooy-hs (fs, é), plié en deux; vot- 
RTUYO6, ROÀU=TTUy0s (oç, ov), plié en 
trois, en un grand nombre de plis. 

Lat. — Motsgrecs latinisés: déptycum, polyptycum. 

Dér. fr. — Mot pop. : pourllé (*polypticum) ; motssav. : 

diptyque , triptyque, polyptique 
pour polyplyque. 


(Curt. p. 463). 
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CINQUIÈME GROUPE. 


Verbes dont le radical se soude au pronom personnel à ‘ 
l’aide du suffixe «jo (ejo, ojo), réduit, par la chute du 
j médial, à «o (£0, 00), d’où les formes contractes. 


Les verbes de ce groupe se rattachant presque tous à 
des noms d’où ils dérivent, nous les étudierons dans 
le chapitre des verbes dérivés (v. ci-dessous, neuvième 


groupe). 





SIXIÈME GROUPE. 


Verbes dont le radical se soude au pronom personnel à 
l’aide de la syllabe vo. 


Ki. . 
LE Cli, cle. 4 pencher. 


Gr — 1.Kki-vo (f, xAtvü), " ‘incline, Je penche ; xAt- 
roc (6), xAt=TUc (6), pente ; xXi-vn ($), 
lit, couche ; ; M-vrxée (A, dv), qui se 
fait près du lié. 

2. Lors (xd) inclinaison, climat re de 
la terre, del’équateur au pô le). 

3. KAt-uof (+), degré, échelon ; x} parie (6), 
crise, épreuve; x\woxtnptxos |, 0v), 
critique. 

4. KAt-oia (ñ), fente; xAt-auov (ro), cabane. 


Lat. — 4, Cli-vus, pente ; cli-vosus. qui va en pente (de- 
cli-vis , pro-ch-vis). 

2. Clh-tellæ, bât. 

3. Radical cli- dans in-cli-nare, incliner (in- 
clinatio, inclinaison), de-cli-nare, 
décliner (de-clinatio, déclinaison). 

4. Cl6-mens, clément, facile, qui se laisse aller, 
qui s'incline vers (cf., dans Ta- 
cite, colles clementer assurgentes, 
Ann. XIII, 38; et Forcellini au 


22. 
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mot clementer); clementia, 1incle- 
mens. 
Dér. fr. — 4° De “clinare, ete. — mots pop. : cligner, 
clin (d'œil); composés enclin (‘in- 
- clinis), inclinaison, déclinaison ; — 
mots sav. : incliner, inclination ; 
— décliner ; 
2° de clemens — mots pop.: clément, clémence; 
3 dérivés du grec: clinique; climat, climaté- 
rique. 
(Curt. p. 438 ; Mey. 1, 348 et 405). 


Kptss ss 
252. Cer (cre, cri). 





trier, séparer (sser. kar). 


Gr. — 14. Kpl-vo (f. xpr-vé), je trie, je choisis, je juge ; 
| xpl-ci (À), Jugement ; xpi-Tn6 (6), 
Juge ; xpi-rixôs (ñ, 6v), capable de ju- 
ger, critique; xpr-chprov (ro), ce qui 
sert à juger, criterium; (composés : 
Ono-xprrns (6), Ürd-xpiois (f), dro- 
xpives Sa, etc.). 

2. Kpi-pvov (ro), grosse farine. 

Lat. — 4. Cri-brum, crible, tamis ; cri-brare, cribler. 

2. Cer=nere, distinguer, voir (composés : dis- 
cer-nere, dis-cre-tus ; de-cer-nere, de- 
crel-um, etc...) 

3. Cer-tus, certain (décidé ; le parti auquel on 
s'est arrêté, qu’on a choisi). 

&. Mots grecs latinisés: crisis, crilicus, crite- 
rium (composés : hypocrita, hypo- 
crisis). 

Dér. fr. — Se rattachent: 

4o à cribrum — mots pop. : crible, cribler ; 

@° à cernere, etc. — mots pop. : décret, d’où 
décréter, décrétale ; secret; mots 
sav. : discerner ; discret, discrétion; 
décerner ; sécréter, sécrétion ; 

3° à certus — mots pop. : certes (certis, abl. 


\ 
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plur.); certain, certainement, certi- 
fier ; — mots sav. : certitude, cer- 
tificat ; composés: concerter, COn- 
cert, etc.; 

&° aux mots grecs latinisés — mots sav. : crise, 
critique, criterium, hypocrite, hy- 
pocrisie. 


| (Curt. p. 443; Mey. I, 349). 


me 





933. | Be Fo boire (sscr. pd, pi). 


Gr. — 4, Iivo (f méoua et m-obuar, aor. Ë-mt-0v, 
parf. ré-rw-xa), je bois. 
2. Ilé-oi (f), mé-vos (6), mü-uax (rù), boisson ; 
| ré-ens (6), buveur; ro-rrprov (rè), 
coupe ; ouu.-xôctov, banquet. 
Lat.— 4. Bi-bo, je bois (compos. : im-, com-); bi- 
| bax, buveur ; bi-bulus, qui bot, 
spongieuz | 
2. Po-tus (partic. passé), bu; désaltéré; po- 
tus (subst.), boisson ; po-tio, bots- 
son; pü-culum, coupe. 
Dér. fr. — Se rattachent : | 
4o à bibere — mots pop.: boire, boisson ; bu, 
buveur (v. fr. beveor — bibitorem); 
— mots sav.: biberon; imbiber ; 
à bibere, par un verbe bas-lat. “abeverare, 
— mot pop.: abreuver (v. fr. 
abeuvrer), abreuvoir ; breuvage ; 
20 à notus — mot pop.: pot, d'où potée, potter, 
__ poterie; — sav. : potable ; ; 
3° à potio — mots POP. : poison, empoisonner ; 
— Sav.: polion. 


(Curt. p. 252, Mey. I, 338). 
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234. Aux, mordre (sscr. dac). 


Gr. — Acx-vo (f. douar ; aor. 2 -Gax-ov, parf. 8é- 
Ônx-«), Je mors ; àdx=06 (To), Êny-p06 
(6), morsure,; d&&, en mordant. 


(Curt. p. 124 ; Mey. I, 358). 


235. Kau (xun), travailler. 


Gr. — 1. Kau-vo (£. xau-oüua, aor. 2 #-xœu-ov, part. 
xé-xun-xa), je travaille ; xau-uros 
(6), éravail. | 
2. ‘Axe, -ÿros et d-xun-Tos (oc, ov), infati- 
gable. 


(Curt. p. 99; Mey. I, 409.). 





ne eme ns 


236. Toy (teu, tou; tun), couper. 


Gr. — 1. Téu-vo (f.reu-&, aor. à E-rau-ov, parf. té-tun- 
xa), je coupe; tou-n (ñ), tômos (6), 
coupure ; ént-touñ (à), abrégé; ruñ- 
ua (To), rtéu-uyos (6), coupure; rou- 
eus (6), éranchet ;ruñ-oi (), émèse 
(fig. de grammaire); 

Tau-tas (6), questeur (celui qui répartit l’ar- 
gent, qui ledistribue aux troupes). 
2. Tuñ-y-0, tuf-0-0c0 pour “ruñ-y-je (f. rui£w), 
Je coupe ; ruñ-y-ns (6), soc de char- 

Tue. 

‘Lat. — Mots grecs latinisés: epifome, tmesis. 

Dér. fr. — Mots sav.: fome (division d’un ouvrage); 
épitome ; tmèse. 


(Curt, p. 200; Mey. I, 410.) 
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SEPTIÈME GROUPE. 


Verbes dont le radical s: soude au pronom personnel 
à l’aide du suffixe avo. 


{ @uy. .. le over 

237. Fig. . | \ aponnes ; 

Gr. —  @iyy-dvu (£. 6Œouu, pour “biy-couat, aor. 2 

| ë-Ouy-ov), je touche; Giy-ux (ro), 
ce qu’on touche. 

Lat. — Fing-o (parf. finxi pour “fng-sti, sup. fic- 
tum), je façonne; j'imagine, je 
feins; fig-ulus, potter ; fig-ura, 
image façonnée, figure; fic-lilis, 
d'argile, façonné avec de l'argile; 
—fic-tio, fable, fiction; fic-tor, 
conteur, menteur. 

Dér.fr.—41° De fingere — mot popul. : feindre, feinte ; 

de fictum, etc. — mot pop. : fiction; sav. : 
clif; 
Q de figura — mots pop.: figure, figurer ; 
sav. : figuration ; défiqurer ; transfi 
gurer, transfiguration. 


(Curt. p. 466; Mey. I, 385). 
, 
Aug... 
238. { Mio oc. obtenir. 


Gr, —  Acyy-dvo (f. Añé-ouat, aor. 2 #-hxy-ov, parf. 
el-A\ny-a ou Xé-Aoyt-a); j'obtiens ; 
Mit, pour “Añx-ots (ñ); lot. 

Nanc-iscor (parf. nac-tus sum), je frouve par 


Lat. — 
hasard. 


(Mey. FE, 359). 


re 
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239. Tuy, obtenir. 


Gr. — 4. Tuyy-vo (f. teufouæt, aor. 2 ë-tuyx-ov, parf. 
re-tÜy-nxx), j'obtiens; LUS (3), 
fortune, sort ; (compos. : E0-TUY-H6, 
À, —Éç, heureux ; eb-ruy la (à), 
bonheur ; EÜ-Tux-Ev, être heureux 
(cf. dva-ruy-n6, malheureux, dvo-tu- 
lx et Gua-tuy=eiv). 

2. Ted (£. rettw), je fabrique. 


(Curt. p. 498; Mey. I, 386). 


240. BÂuor, pousser, Jermers 
Gr. — Bauct-dvo (f. Bhaor-fou, aor. 2 Ë-6huat-ov), 


Je pousse ; Bidor-n (ñ), Bauor-66 (6), 
bourgeon. 


(Curt. p. 492; Mey. 1, 370). 


241. Mapr (pot pour mopr), se tromper. 


Gr. —  ‘A-papr-dvu (f. &-uapr-noouat, aor. à #-uapr- 
ov, OU 4 1460 ot-ov, avec B interca- 
laire pour es de “A-uopr- 
ov), Je me trompe ;à-papr-la (s), 
faute, erreur. 


(Mey. 1, 374). 
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242.  . | plaire(sscr. svad). 


La 


Gr. — 14. “Avü-&vw pour “cfavè-dve (f. &S-Âcw, aor. 2 
Ë-ad-ov, part. £-àd-«), je plais. 
2. “Hô-opou (fut. o-Oncoum, aor. fo-Ënv), je me 
réjouis ; Hôos (rd), charme ; #0-ov# 
1, plaisir ; H9-06 (-eta, -0), agréa- 
(A 


3. "Ac-uevos n, ov), Joyeux; do-ueveiv et éo- 
pevibesv, accueillir avec plaisir. 
&. “E-avés (#, dv), agréable. 

Lat. — 1. Suä-vis, pour “suad-vis, agréable, doux 
(suaviter, suavitas). 

2. Suad-e0 (parf. sua-si, sup. sua-sum), je con- 
seille (compos. : per-, dis-, et les 
substantifs corrélatifs persuasio 
dissuasio), suad-us, qui conseille 
(compos. : bene-, male-); Suàd-a, 
la déesse de la persuasion; suad- 
ela, persuasion. 


Dér. fr. — 4° De suavis — mots sav. : suave, suavité; 
2° de persuadere, etc. — mots sav. : persuader, 
persuasion, persuastf; dissuader. 


(Curt, p. 206; Mey. I, 384). 


243.| Fe): prendre, saisir. 


Gr. —  Xavi-dve (f. yel-oouut, aor. 2 2-yaû-ov, parf. 
xé-yavô-u), je contiens, je prends. 

Lat. — 4. Radical hend- dans pre-hen-do (perf. pre. 
hen-di, sup. pre-hen-sum, par con- 
traction prendo, -di, -sum, Je sai= 
sts (Compos. : ap-, com-, de-). 
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Q. Hed-era, lierre (litt. la plante qui agripre). 

 Dér. fr. — 4° De prehendere, prendere — mots popul. : 
prendre, prise (prensa), prison 
(prehensionem), d'où prisonnier, 
emprisonner, etc.; mots sav.: pré- 
hension, préhensif; 

des divers composés — mots pop.: ap- 

prendre, appris ; comprendre, com- 
pris; surprendre, surprise ; — mots 

. sav.: appréhender, appréhension ; 
compréhension, compréhensif ; 

90 de hedera — mot pop. : lierre pour Pierre 
(v. ci-dess., p. 498). 


(Curt. p. 179; Mey. !, 381). 


244. 2. pet). L opmir. * 


Gr. —  Aupô-dve (f. 0axpô-noouut, aor. 2 Ë-Gap-dov où 
£-8040-0v), je dors. 


Lat, —  Dor-mio, je dors ; dormitorium, dortoir. 
Dér. fr. — Mots pop. : dormir, dormeur; dortoir (dor- 
| mitorium). 


(Curt, p. 940 ; Mey. I, 352 et 394). 





Ac, . | 4, , 
25 pat. . \ être cache. 


Gr. —  Aavi-avo (f. Añ- ou, aor. 2 Ë-Aw-ov, parf. Àë- 
Xn8-a), je suis caché ; Auvh-avo-uur, 
Je me cache, je laisse se perdre ie 
souvenir de, j'oublie ;\f9-1(ñ),oublr, . 
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le Léthé (fleuve de l'oubli) ; à-1n0- 
n6 (ñç, é), vrai (qui n’est pas dis- 
simulé); &-1f6-eux ($), vérité ; à-\nf- 
ebetv, dire la vérité. 

- Lat. — 1. Lat-eo, je suis caché, je me cache ; lat-ebra, 


cachette, 
2. Mot grec latinisé: Lethe. 


Dér. fr. — Mots sav. : latent ; Léthé. 
(Mey. I, 394). 





246. Max, apprendre (v. rac. av, penser). 


Gr. —  Moaw-dv (f, aoô-ooum, aor. 2 7 ue parf. 
me-468-nxa), j'apprends ; paÿ-nris 
(6), disciple ; a&ÿ-nua (td), science; 
uab=-nmarmwôs (1, dv), qui concerne 
la science. 

Lat. — Mots grecs latinisés : mathema, mathematicus. 


Dér. fr. — Mots sav.: mathématique (adj.), les ma- 
: thématiques (au 17° siècle, la ma- 
thématique = à panuoreh réyvn, 
comme la physique, l'arithmé- 
tique, etc.). 


(Curt. p. 979; Mey. I, 394). 





247. IU6 (meud), s'informer de (sscr. budh). 


Gr. —  Iluvb-dvo-par, ne0-ouar (f. meb-coum, aor. 2 
ë-nub-unv, parf. né-ruo-uu), Je 
m'informe, j'apprends ; néo-rie (à), 

ned-ou ($), question. 


(Curt. p. 236; Mey. 1, 394). 
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248. A6, obtenir, prendre. 


Gr. —  Aapb-ave (f. Anboua pour “Añ6-rouu, aor. 2 
Ë-Aa6-ov, parf, et-Ang-«), je prends ; 
composé : ouA-Aa6-n (f), syllabe 
(litt, assemblage de lettres); Xñbis 
(), action de préndre; composé 
oUX-Andis ($), syllepse (fig. de gram- 
maire) ; Âfu-pa, pour “Añ6-pax (td), 
proie, butin ; proposition; COmpo- 
sé : dt-Anuua (ro), dilemme (fig. de 

rhétorique). 

Lat. — Moôts grecs latinisés : sy/laba, syllepsis, letima, 
dilemma. 


Dér. fr, — Mots sav.: syllabe, syllabique (mono, dis, 
tris-) ; lemme, dilemme. 


(Curt. p. 365; Mey. I, 389). 


249. En pour kug.. rechercher, être actif (sser. rabh.) 


Gr. —  ’Alp-dvu (f. d\p-6e, aor.2 np) je trouve, 
J'invente ; &\®-ect6oros (oc, ov), 
qui trouve beaucoup de bœufs, riche. 

Lat. — Lab-5s et lab-dr, travail ; labôro, je travaille ; 

_ daboriosus, laborieux. 

Dér. fr. — De labor, etc, — mots pop. : labour et la- 
beur (labôrem), labourer, labou- 
reur ; — mots sav,: laborieux, 
élaborer, élaboration. 


(Curt, p: 263 ; Mey. 1, 389). 
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. HUITIÈME GROUPE. 


4 


Verbes dont le radical se soude au pronom personnel 
à l’aide du suffixe *o. 


Tex (rox). . . 


260 . Tec... ,,,, 


produire, créer. 


Gr. — 4, Tüt-reo (4) (£. réouos, aor. 2 £-rex-ov, parf. ré- 
Tox-«), j'enfante; véx-06 (td), véx- 
vov(ro), enfant; vex-vôu, j’engendre; 
tox-eus (6), père ; tox-0s (6), enfan- 
lement, : 

2. Téov (rd), arc ; robe, je tire de l'arc; 
Toborns (6), archer; rotixés (#, dv), 
d'arc. 

3. Téx-vn (f), art; rex-vexdc (4, dv), relatif à un 
art; vey-virns (6), arliste ; rs4-voùv, 
instruire dans un art. 


k. Téx-ruv (6), fabricant; &oxi-réxruv, charpen- 
lier, architecte:  äpyi-rextonxés 
(ñ, 4), d'architecture. 


Lat. — 4. 7ig-num, poutre. 
2. Té-lum, pour “*tec-lum, trait. 
3. Té-mo, pour “{ec-mo, timon. 
Â. Tex-0 (parf. tex-ui, sup. tex-ium), je tisse 
(compos. : tn-, con-, de-); tex-tor, 
tisserand ; tex-tura, tissu ; tex-tilis, 





(4) On explique quelquefois téxrw comme venant de +ti-xt-w, par 
mélathèse pour *ti-tx-w, forme syncopée pour #*ti-téx-0, avec ua re- 
doublément analogue à celui de ni-nt-w pour *nt-rét-w: voir, à cet 
égard, les observations de Curtius, p. 57 et 605. 
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tissé, entrelacé ; té-la, pour “tex- 
la, toile. 

5. Mots grecs latinisés : foxicus, technicus, ar- 
chitectonicus, architectus, archi- 
tectura (formé par analogie avec 
natus, natura;tonsus,tonsura, etc.) 


Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à écmo — mot pop. : fimon, d'où fimonier, ti- 
monerte ; 

@o à texere— mots pop. : éisser (‘texère), tissu ; 
tisseur, tisserand ; 
mots sav. : texture, contexte, con- 
texture ; textile ; 

8° à tela — mot pop.: toile, d’où rentoler; 

£o à foxicus — mot sav. : {oxique (poison, par- 
ce que le dard des flèches était 
souvent empoisonné); 

5° à téyvn, lechnicus, etc. — mots sav. : techno- 
logie, technique, polytechnique, 
pyrotechnie, pyrotechnique ; 

6° à architectus — mots sav. : architecte, archi- 
lecture, architectonique. 


(Curt. p.198; Mey. I, 358). 


een 


251. Das, . diviser, partager. 
Gr. — 4. Aar-to (f, débw), je dévore, je déchire. 
2. Aurx-avn (f), dépense; dax-uväv, dépenser ; 
dar-avos (6), prodigue. 
3. Aubiñs, pour “dur-cuns (fs, éc), prodigue. 
&. Aeïr-vov (td), repas ; deun-veïv, souper ; dein-vntrnc 
(6), convive. 
Lat. — Dap-s, dap-1s, mets, repus. 


(Curt. 2410; Mey. I, 368). 
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252. | ne | frapper, blesser. 


Gr. —  “Ir-so-uar (f. Touat), je blesse ; 1} (6), ver qui 
ronge le bots. 


Lat. — /c-êre, frapper ; ic-tus, coup. 


(Curt. p. 405). 


Ke... ..) 
253. Clep. . : : | | voler. 


Gr. — 4. Kkér-ro (f. xhéVo), je vole ; xhéx-os (ro), xhëu- 
ua (rd), pour “xlér-ue, vol ; xhér- 
Tns (6), voleur. | 
2. Kdox-1 (à), vol : xAon-eus (6), voleur. 
3. Kw, xAwx-6 (6), voleur ; x\wm-euetv, voler. 


Lat. — Clèp-ere, voler. 


(Curt. p. 438; Mey, 1, 364). 


ae ——— ee 


254. Kox, couper. 


Gr. — 4. Kéx-rw (f. xébw), je coupe ; xon-ñ (à), action 
de couper; xom-is (ñ), épée ; xom-eûs 
| (6), ciseau ; xôm-uvor (6), pilon; 
xém-05 (6), fatigue, cou, blessure; 
xon-aberv, se fatiquer; xou-Ux, pour 
*xôm-ua (ro), coupure. Composés : 
GuyxoTh, SYNCOpe ; éroxomf, relran- 
chement, apocope. 
2. Kow-d6s (f, 0) sourd, muet, aveugle, stu- 
_ pide (cf. la mème relation d'idées 
dans le latin ob-fusus, de ob-tun- 
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dere) ; xwporns (ñ), surdité; xwp- 
evetv, étre sourd ou muet. 
3. Kar-uv (6), chapon. 
Lat, — Mots grecs latinisés : capo ; syncope, apocope. 
Dér. f:. — 4° De capo — mot pop. : chapon (capünem); 
sav. : capon (de l’espagn. capone); 
2° des autres mots grecs — mots sav. : syn- 
cope, apocape. 


(Curt. p. 444; Mey. I, 3631. 


; KFax, xan. .. 
255. Cvap, vap. . | exhaler. 


Gr. — 4, Radical xax dans le composé èy-xéx-1v, j'ex- 
hale; j aspire avec force, j'absorbe. 
2, Radical xay, avec l’aspiration régulière du 
parfait dans les formes poétiques 
xé-xnp-e, tlaerhalé,etxe-xup-nux, 
soufflant, haletant. 
8. Kax-vés (6), fumée ; xanvoëv, enfumer. 
4. Kôx-pos (6), fumier. 
Lat. — 4. Vap-or, pour “c-vap-or, vapeur; vap-orare, 
couvrir de vapeur. 
2. Vap-idus, éventé; moisi, gâté. 
3. Vapp-a, vin éventé; vaurien. 
Dér. fr. — 410 Je vapor — mot pop. : vapeur ; sav.: va- 
porisalion; évaporer, évaporation; 
@ de vamidus — mot pop. : fade (1), d’où fa- 
deur, fadaise, fadasse. 


(Curt. p. 431; Mey. I, 353). 


(1) Sur celte étymologie voir un article de M. Gaston Paris dans 
les LL de la Société de linguistique de Paris, tome I, 
p. Li 


D 
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Ar. .. 
256. | Lab”: | lapper. 
Gr. — 4. Adn-ro (f. Aïÿw), je lappe; Xadis (f), action 
de lapper. | 


2. Aap-0oou (f. Eu), je dévore, j'avale, 

Lat. — 4{. Lamb-o, je lèche (composé al-, cireum-). 
@. Lab-rum, lab-tum, lèvre. 

Dér. fr. — 1° De /abrum — mot pop.: levre; 
2° de labium — mot sav.: labral (‘labralis). 


(Curt, p. 326 ; Mey. 1,379), 


257. Lu, Hp. | désirer (sser. lubh),. 


Gr, — Afr-tu(f, Au), Mn-ro-uu, Je désire. 
Lat. — 4. Lub-et, lib-et (parf. l1b-1tum est), il plait; 
lib-ido, plaisir, caprice ; libidino- 
| sus, dépravé. 

2. Lib-er, pour “loib-er, par renforcement, libre; 
lib-ertas, liberté; lib-erare, dé- 
livrer : liberatio, délivrance; lb- 
eralis, libéral; liberalitas, libéra- 
lité. 

Dér. fr. — 4° De libet — mots lat. francisés: quolibet 
(pour quod libet); ad libitum ; 

9° de libidinosus — mot sav.: libidineux ; 

3° de l1ber — mots pop. : libre, hvrer (liberare), 
liberté, livraison (liberationem), dé- 
livrer, délivrance; — mots sav.: 
libérer, libération ; délibérer, dé- 
libération ; libéral, libéralité. 


(Curt. p. 330). 
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258. Map, saisir (ser. vrk pour vark). | 


Gr. — Mépr-to (f. néobw, aor. 2 E-papr-ov), je saisis; 
apn-ris (6), ravisseur. 


(Curt. p. 406). 


te 


2 


959 à ° voir. 


Gr. — 1. “Ox-ro-uu, forme conjecturale, supposée 
par les grammairiens, au lieu de 
êo-couar, pour “êx-Jouat, “ôr-Jouer 
(£. ôbouat, parf, ôr-wr-«), je vois 
ôu-uu, pour “êr-ua (rd), œil ; & 
(ñ), bus ($), vue; ôr-Txds (4, dv), 
visuel ; ôr-téo (6), observateur ; 8x- 
Im-EUELv, épier. 

2. Op-Gaauds (6),. œil; ép-haulx (f), maladie 
des yeux; dphaaumés (1, dv), qui 
concerne les yeux. 

Lat. — 4. Oc-ulus, œil ; ocellus, petit œil. 

2. Mots grecs latinisés : opficus; ophthalmia, 
ophthalmicus. 


Dér. fr. — 4° De oculus — mot pop.: œil, d’où æillade, 
œllet; mots sav. : oculaire, ocu- 
liste ; 

2° des mots grecs latinisés — mots sav. : 
optique; ophthalmie,  ophthal- 
mique. 


(Curt. p. 407; Mey. I, 343). 
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Ter... . 


260. Coq... | cuire (sser. pac). 


Gr. — Iér-ro (f. zébu), et méo-ow pour “réx-Jw, 
" *rér-Ju, je CUIS; TÉT-wv (-wv,-0v), 
cuit par le soleil, mûr; rés (i), 
cuisson; TÉU-UX, POUrT “TéT-ux 
(ro), gâteau. 

Lat. — Coqu-0 (parf. cox-t, sup. coc-tum), je cuis 
(composé : decoquo, d'où decoc- 
us); coc-lio, Cuisson; coqu-us, 
cuisinier ; coqu-ina, cù-lina (pour 
*coc-lina, “coqui-lina), cuisine; cu- 
linarius, de cuisine. 

Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à coguere — mot pop. : cuire ; 

9° à coctus, coctio — mots pop. : cuit, cuisson 
(coctionem); mot sav. : décoc- 
{ion ; 

3° à coquus — mots pop. : queux (v. fr.) et 
queux; coquin (coquinus, pris en 
mauvaise part) ; cuisine (coquina ; 
ital. cucina), cuisiner, cuisinier; 

9° à culinartus — mot sav. : culinaire. 


(Curt. p. 408; Mey. I, 357). 





261. cr gratter, creuser. 


Gr. — Zxar-ro (f, oxabw), 7e creuse ; cxam-tos (ñ, 6v), 
creusé; oxun-dvn (ñ), acéion de 
creuser. 


Lat. — 1. Scab-ere, gratter; scab-er, âpre au 
toucher, galeux; scabies, aspérité, 
gale. 


23. 
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2. Scam-num, pour “scab-num, banc 
(Cf. Ed-avov, de la rac. &v, n° 443): 
_ scab-ellum, escabeau. 

Dér. fr. — 4° De scaber, etc. — mots sav. : soab- 

reux; scabreuse ; 
2° de scabellum — mot pop. : escabeau. 

(Curt. p.452; Mey. I, 367). 








Zxun (oxnx). ... |} ; 
262. Scap (scop, seip). |  PPuYEr. 


Gr, — Zur (f, oxfdw), je m'appuie; oxér- 
uv (6), oœxfm-Tpov (rd), bâton, 
sceptre. : | 

Lat, — 4, Scäp-us, étai, soutien: lige, tronc. 

2. Scip-10, bâton. 
3. Mot grec latinisé : sceptrum, 


Dér. fr. — De sceptrum — mot sav, ; sceptre, 
(Curt. p. 152; Mey. I, 367). 





me m— nes. d 


Zxex, pour onex. | 

263. Spec:  . voir (sscr. spac). 

GE. — 4. Zxérro-par (f. oxéouu), je regarde; oxex- 
TuxOS (A, mn, qui considère; scep- 
lique. 

2. Zxom-té (f), observatoire ; oxom-6« (6), but ; 
- Gxom-ds (6), surveillant, gardien, 
d'où éxi-cxoros (6), surveillant, 
évêque ; oxôn-ehos (6), écueil, ro- 
cher. 
3. Zxwb, pour “oxwr-s (f), chouette, hibou. 

Lat. — 4, Radical spee, devenu spic- dans les com- 
posés ad-spic-10, con-, pro-, de, 
r'e-, Su-, per-, CIrCuMm=; CON-SPIC-07 ; 
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d'où les substantifs corrélatifs ad- 
spectus, conspectus, etc. — et dans 
auspictum (pour “avi-spicium), 
auspice (inspection des oiseaux) ; 
haru-spezx, aruspice. 

3. Spec-to, je considère (spec-tator, spec-ta- 
culum), 

3. Spec-ies, apparence ; spec1osus, spécieux. 

&. Spec-imen, échantillon. 

5. Spec-ulum, miroir. 

6. Spec-ula, observatoire ; spec-ulari, observer ; 
spec-ulator, espion, éclaïreur. 

7. Mots grecs latinisés : scepticus, episcopus, 
scopulus. . 

Dér. fr. — Se rattachent : 

4° à “spicäre— mot pop.: épter (‘spicäre; cf, con- 
spicart);sSav.: espion, espionner ; 

à adspeetus, prospectus — mots sav. : aspect, 
prospectus ; 

à despectus, respectus — mot pop. : dépit, 
dépiter; répit ; mots sav. : respect ; 
réspecter ipétare) ; 

à suspicio, suspecltus — mot pop. : soupçon 
(v. fr. souspeçon — suspicionem), 
d'où soupçonner, soupçonneug ; 
mots sav, : suspicion ; suspect, 
suspecter (‘suspectare) ; | 

à cireumspectus, etc. — mots sav. : ctrcon- 
spect, circonspection; inspecter 
(tnspectare), inspecteur, 1nspec- 
tion; perspective ; perspicace (per- 
spicacem), perspicacité; expectant 
(expectantem), expectative ; 

à auspicium et harusper — mots sav. : aus- 
pice, aruspice; . 

20 à species — mot pop. : épice, d'où épicter, 
épicerie ; espèce ; mots sav. : spé- 
cial, spécialité, etc.; spécieux ; 
spécifique, spécifier ; 

3° à specimen — mot sav. : Spécimen ; 
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&o à speculum, etc. — mot pop. : espiègle (par 
l'allemand sptegel, miroir — v. 
Littré, au mot esptégle), d’où es- 
ptéglerie ; — mots sav. : spécu- 
ler, spéculateur, spéculation, etc.; 

5° à scepticus — mots sav. : scepfique, scepli- 
cisme ; | 

6° à scopulus — mot pop. : écueil ; 

7° à episcopus — mots pop. : évêque, évéché 
(episcopatus) ; — mots sav. : épis- 
copal, épiscopal. 


(Curt. p. 453; Mey. I, 361). 


264. Tux, frapper. 


Gr. — 4. Toro (f, rudw), je frappe; rôm=06 (6), coup; 
empreinte, forme; tux-txôs (ñ, ôv), 
qu sert de type; Tux-oùv, em- 
preindre ; rur=as (f), marteau. 

®. Tüur-avov (td), tambour. 

Lat. — Mots grecs latinisés : éypus, typicus, lym- 
panum, | 

Dér. fr. — 4° De fypus, etc. — mots sav. : type, typi- 
que; typographe, typographie ; 

2° de éympanum — mot pop. : limbre, d'où 
timbrer; mot sav. : tympan. 


(Curt. p. 204; Mey. 1, 364), 


265. Bhaxë, nuire. 


Gr. — Bhdr-to (f. Bhdbuw), je nuis ; BAdé-n (i), dom- 
mage; Bhab-epôs (a, dv), nuisible. 


| (Curt. p. 331: Mey. I, 379). 


——— 
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266. Buy, plonger dans. 


Gr, — 1. Bar-rw (f fau), Bar-tite (f. — (sw), je 
| plonge dans ; fan-tioux (rd\, Bux- 
tués (6), immersion ; Bar-riorns 
(6), teinturier; Bax-tiorprov (rd), 
lavoir. 
2. Bap-n (f), immersion; Pape (8), leintu- 
. rier; Béu-ux pour “Bp-ua (xd), 
teinture. à 
Lat. — Mots grecs latinisés : baptizare, baptisma, Bap- 
tista, baptisterium. ln 
Dér, fr. — 4° De baptizare — mot pop. : baptiser ; 
2° de baptisma — mot pop. : baptême ; — 
sav. : baptismal ; 
3° de Baptista — mot pop. : Baptiste, d’où 
Baptistin, Baptistine ; 
&° de baptisterium — mot pop. : baptisière, 


(Curt. p. 416; Mey. I, 389). 





267. Kpuo, cacher. 


Gr. —  Kpüx-to (f. xpüÿ-w), je cache ; xpur=Tô(n, dv), 
caché ; xoun-tn (f), votée souler- 
| raine; xpop-x, xpÜ6-Onv, secrétement. 
Lat, — Mot grec latinisé : crypta. 
Dér. fr. — De crypta — mot pop. : grotte; — mot sav.: 
crypte; apocryphe. 


(Curt. p. 463, 490, 604; Mey. I, 318). 
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268. Toy, tmmobiliser (sser. stambh), 


Gr, — 4. Ocr-vw (apr. à -xap-ov, parf. té-rup-u), j'en- 
sevelts. 

à. Tép-os (6), tombeau; tup-eûs (6), celui qui en- 

-_ sevelit ; régtos, funéraire (composé 

ni-Téquov, S. €. Erlypauuu, INSCTIp- 

_ {ion tumulaire, épitaphe). 
Lat. — Met grec latinisé : epitaphium. 

Dér, fr. — De epitaphium — mot sav. : épitaphe. 


(Curt. p. 498; Mey. I, 368). 





HUITIÈME GROUPE. 


Verbes dont le radical se soude au pronom personnel 
à l’aide de la syllabe 5x0 ou 640. | 


269. Apu, fuir. 


Gr. — Ar-dpé-ox et àno-d-dpa-oxu (F. dxo-Gpa-souat ; 
inf. aor. dno-5oä-vat), 7e Puis ; dpu- 
aus (6), fuite; dpa-rérns (6), esclave 
Pagitif. 


(Curt. p. 244; Mey. I, 352). 


; . 





270. Gr, qn ï | connaître (sscr. gnâ). 


Gr. — 4. Lepro-oxe (£. yro-couou, aor. 2 ë-yvw-v), 7e con- 
naïs ; yv&-ots ($), connaissance ; yvo- 
un (ñ), opinion ; yrw-pieuw, faire 
connaître, è 
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2. *O-vo-uax, éol. -vu-ux (rd), nom (äv=wvuuos, 
guy-wvup.os, etc. ); ôvoudbur, je nomme. 
Lat, — 1. No-sco, pour “*gno-sco (cf. co-gnosco, a-, 
di-, etc.), j'apprends (parf. no-vr, 
Je sais ; n6-lus, no-tio) ; no-bilis, 
digne d'être connu, noble (i-gno- 
bill, nobilitas) ; nü-men, nom (co- 
gnomen, a-gnomen, ti-gnominia, 
nominare), 
3. Gnü-rys, qui sait (i-gnarus) ; i-gnoro, j'ignore 
(t-gnorantia), 
3. Na-rrare, pour “gnarrare, *gnarigare (de 
gnarus), raconter (narratio, etc.). 


Dér.fr,—{o De notia — mot sav.: notion A 
2 de cognoscere, ete. — mots pop. : connaître, 
connaissance, reconnaître, r'econ- 
naissance ; 
8° de nobilis, ete. — mots pop. : noble, noblesse; 
anoblir, ennoblir ; | 
4° de nomen, etc. — mots pop. : nom, nommer ; 
: surnom, renom, renommée, etc. ; 
— Mots sav.: nominal, nomination, 
nominatif ; dénomination ; | 
b°de ignarus — mots pop. : ignorer, ignorant, 
: ignorance ; sav. : ignare; 
6° de narrare, etc. — mots sav. :. narrer, nar- 
ration, narratif ; | 
. 7° mots grecs francisés : gnostique, d’où gnosti- 
; cisme; anonyme, Synonyme, homo- 
nyme. 


_ 


(Curt. p. 463 et 587; Mey. I, 407). 
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274.) À: - - + | faire du bruit 
‘} Loc, loqu. | 


Gr. — Ad-oxw, pour *hëx-oxw (aor. 2 Ë-Aux-0v, parf. Àé- 
Àüx-a), je craque, je crie; hax-epôs 
(&, év), sonore, bruyant. 

Lat. — Loqu-or (part. loc-ütus), je parle; Ge te 
al-, col-,e-, ete.); loqu-ax, avard 
(loqu-acitas); loqu-ela; plainte. 

Dér. fr. — Mots sav. : locution, loquace, loquacité; al- 
locution ; colloque ; éloquent, élo- 
quence , élocution ; interlocuteur ; 
circonlocution. | 


(Curt. p. 446; Mey. I, 360). 


a 
272. D L enseigner. 


Gr. — Acdé-oxw, pour “ô-Géy-oxuw (£. àt-afe, art. 
Ge-0t-doy-«),7'enseigne; on (f), 
enseignement ; Ol-dabrs (à), leçon; 
Si-Dox-rixdc (H, dv), propre à enset- 
ner: Gi-B&-oxulos (8), maître; 
St=0u-cxadeïov (rd), école. 
Lat. — 4. Doc-e0, :j'enseigne; doc-tus, doc-tor, doc- 
trina, doc-umentum. 
2. Mot grec latinisé : didacticus. 


Dér. fr. — Mots pop. : docteur, doctrine, endoctriner ; 
sav.: docte ; didactique. 


(Mey. I, 386). 


ne 
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273. | Par. ee re à souffrir. 


Gr. — 1. Îla-cyw, pour “xéh-oyw (f, mel-copat, par voca- 

lisation du v pour “rév-couot, “révô- 

coma, forme nasalisée; aor. 2 ë- 

raô-ov; parf. ré-rovh-«, forme nasa- 

- lisée), Je souffre; réf os (rù), dou- 

leur, affection (rof-nrexds, passif, 

pathétique; @=ra0-eux, OUU=TA0-ELX, 
&vri-nab-eux, ete.). 

2. ITév6-oç (rd) forme nasalisée, douleur, deuil; 
rev0-éw, Je pleure. 


Lat. — 4. Pat-ior (part. pas-sus), je souffre; pat-iens, 
pat-ientia (im-patiens, etc.). 
2. Mots grecs latinisés : pathos, patheficus, apa- 
thia, sympathia, antipathia, etc. 


Dér. fr.—1° De pati — mot pop.: pâtir ('patire) ; pa- 
| tience; — mots sav. : patient, im- 
patient, etc. ; 

Q° de passus = mot pop.: pission; sav. : pus 
sionner ; 

‘8° de pathos — mots sav: pathos, pathétique 
apathie, sympathie, antipathie, ho- 
moæopathie, allopathie, etc. 


(Curt. p. 62; Mey. I, 393). 


274. Ouv (0vn), mourir. 
Gr. — dvi-oxw (f. Gav-oduar, aor. 2 ë-Guv-ov, parf. 
ré-Üvn-xa), et aro-Üvñoxw, Je meurs; 
Ovn-Tds (ds, dv), mortel; G&v-uros (6), 
la mort ; à-Gavaros (os, ov), im- 
mortel. 


(Curt. p. 479; Mey. I, 382). 
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278. | si na | ajuster, adapter (sscr. ar). 
Gr. — 1. Ap-ap-i-oxw (aor. fp-ca; aor, @ #e-ap-0v ; 
__ parf. dp-np-x, part. do-uevos),J'adapte. 

2. "Ap-Opov (td), articulation. 

3. ‘Ap-Oudç (6), liaison. 

k. Ap-ôuds (6), nombre (äpÜuéw, je compte ; 
apunTixOs, -n, -0v, qui sert à cal- 
culer), | | 

5. ‘Ap-udc (6), emboîtement ; &p-udtw, j’adapte; 
&p-povle ($), gccord ; Gpuouxés (1, 

| ôv), qui esf d'accord. 

6. "Ap-rt, précisément (cf. en français l’expres- 

_ sion tout juste: idée d'accord, de 
concert) ; dp-tioç (os, ov), bien ar- 
rangé, 

7. Préfixe &pt-, marquant une idée de perfec- 
tion (épi-yvuros, frès-connu, etc.) : 
comparat. dp-eluv, meilleur; superl. 
dptotos, excellent (âpioreu, àpice 
Toxpdtelx, etC.). | 

8. ’Ap-erh (f), vertu (idée d’harmontie morale, 
de perfection). | 

9. ‘Ap-éoxe (f. — écw), je plais. | 

. Lat. — 1, Âr-ma, armes (armare; armamentarium, 

. arsenal). 

2. Ar-mus, épaule. 

3. Ar-lus, membre ; articulus, articulation. 

k. Ar-s, art (in-ers, in-ertin ; arti-fex, arti- 

cium). 

5. Mots grecs latinisés: arithmeticus, harmonia, 
harmonicus, 

Dér. fr.—{° De arma — mots pop. : arme, armée, ar- 
mer, armure, armotre (*armaria); 
mots sav, : armement ; armateur ; 
armature ; 

2° de articulus — mots pop. : orfeil ; article ; 
sav. : articuler, articulation ; 
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3° de ars, etc. — mots pop. : arf, artisan ; sav.: 
arliste, artistique ; artifice, artif- 
cieux, artificiel, artificier ; inerte, 
inertie ; 

£° des différents mots grecs latinisés — mots 
sav. : arithmétique, harmonie, har- 
monteur, aristocratie, etc. 


(Curt, p. 305; Mey. I, 346). 


SRE 





(Tr ons | 
276. Gour F AA [| avaler (sscr. gar.) 


Gr. — 14. Bt-6po-qxw (f. moy. fpw-coux), je mange; 
Boüi-ua (xd), nourriture. 

2. Bop-d (f), nourriture ; Bdp-05 (6), gourmand. 

Lat. — 4. Vor-are, de-vorare, dévorer (vor-ax, vor- 
acilas ; éarni-vor-us) ; var-ago, 
tourbillon. 

2. Gul-a, queule (qul-osus, glouton); qlü-tire, 
avaler (in-glutire), 

Dép. fr. — 4° De vorare, etc, — mot pop.: dévorer; 
sav, : vorace, voracité; carnivore, 
herbivore, etc. ; 

2° de gula, etc. — mots pop. : gueule, goulu ; 
glouton (glutünem), engloutir ; — 
mot sav.: déglutition. 


(Curt. p. 419; Mey. I, 361). 





277. Ep, aller (sscr. r pour ar. 


Gr. "Eprtonuu, pour “ép-cyo-uur, “êo-sxo-ou, je vais. 


(Curt. p. 62, 306, 48#, etc.; Mey. 1,354). Cf. ci-dessus, n° 46 7. 
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NEUVIÈME GROUPE. 
VERBES DÉRIVÉS. 
(a). Première section. 


Verbes dérivés formés par l'addition d’un o au thème 
nominal. 


[. Verbe en ve, formé par dérivation directe (1). 


218.| Lpr TP. crier (sscr. gar), 





Gr. — 4. Dip-v-ç,=vos (f), voir ; ynot-w, je parle. 
2. Fép-avos (ñ), grue. 


Lat. — 4. Gar-rio,je bavarde; garrulus, criard, bavard. 
@. Gal-lus, pour “gar-lus, cog (gallina; galli- 
naceus). ‘ 
3. Grü-s, grue. 


Dér. fr.— 140 De gallina — mots sav.: gélinotte; galli- 
nacé ; 
2° de grus — mot pop.: grue. 


(Curt. p. 464, 162; Mey. I, 361). 


AR CRE 


(4) Sur les modes de dérivation directe et de dérivation par analu- 
gie ou généralisation voir ci-dess., p. 224. Nous rappelons d’ailleurs 
qu'une même racine comprenant un grand nombre de mots de forma- 
tion diverse, la plupart des verbes qui se rapporteraient à cette série, 
et dont la racine est connue, se trouvent raltachés aux chapitres pré- 
cédents par l'intermédiaire d'un verbe simple afférent à l’un des huit 
groupes déjà étudiés. 
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II. Verbes en evo-, formés par généralisation. 


Erpay (orpayy). . « . + + «À or | 
279. Strang, in (string). étreindre, serrer’. 


Gr. — 4. Zrpdyé, oroeyy-de ($), goutte que l'on exprime 
en tordant; otpxyy=ed, J'exprime 
goutte à goulle. 

Q. Sxpuyy-ahn (f), lacet. 


Lat. — 1. Strang-ulare, étrangler. 
@. String-o (parf. strinxt; sup. stric-lum), j'é- 
treins (compos.: ad-, con=, re-) ; 
stric-tus, étroit. 


Dér. fr. — 4° De strangulare — mots pop. : éfrangler, 
étranglement ; mot sav. : sfrangu- 
lation; 

% de stringere, etc. — mots pop. : étreindre, 
étreinte ; contraindre, contrainte ; 
mots sav. : astringent, restreindre ; 

go de strictus — mot pop. : ééroit ; mots Sav. : 
strict, strictement; constriction, con- 
strictif; restriction, restrictif. 


(Curt. p. 34; Mey. I, 377). 


EEE ne ee end 


280. { px: être couché, étendu. 


Gr. — 4. Aëgros (xd), Aéx-tpov (rd), li, Àe4-w (à), 
femme en couches; &-Aog:os (ÿ), 
femme, épouse ; \ox=ever, enfanter, 
accoucher. 

2. Ady-os (6), embuscade (idée d'une troupe 
on couchée à l'affût); kox-Keuv, dresser 
. des embüches. 
Lat. — Lec-tus, lit ; lec-tica, litière. 
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Dér. fr. — De lectus, lectica — mots pop. : lit, litière 
(‘lecticaria). 


(Curt. p.477; Mey. I, 38b). 


a81, (&5, &è). aller (sscr, sad). 


Gr. — 14. "OS-é (à), route, voyage ; 60-E0-0, je voyage. 
2. "OB=d (6), att. oùd-06, seuil, 
3. OÙd-us, -c0s (rd), et ÉS-ugos (rd), sol. : 
Lat. — 1. Sül-um, sol. 
2. Sôl-ea, ‘chaussure. 
Dér. fr. 4° De sulum —mot pop.: sol; sav.: asoler, assole- 
ment, 
do dé solea — mot pop. : soulier (solearis). 


(Curt, p. 247; Mey. 1, 382), 





282. | ce Kar En: : prendre. 


Gr. — © Kér-n (à), poignée, manche (un), rame ; xwr- 
EU, 7e garnis de rames. 
Lat, — Cap-io, je prends (compos. : ac-cipio, in-, 


COn-, ex=,de=,sus-; oc-cup-0, etc. ); ; 
cap-to , je cherche à prendre; Cap 
tivus, captif; cap- az, qui peut con- 
tenir, capable de ; cap-ulum, lus 
gnée : cap-sa, caisse. 


Dér. fr, — 4° De capere, acci ipere, ete. — mots pop. : Ca- 
pable (capabilis); concevoir, déce- 
voir »Dercevoir, apercevoir, recevoir 
—="concipére, ete. (cf. v. fr. congot- 
vre, etc. — concipère , etc); — 
mots sav.: capacité; occuper, occu- 
potion; 
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2 de captivus, captare, acceptus, etc. — mots 
pop. : chétif (mots sav. : captif, 

captivité, vaptiver); chasser (“cap- 
tiare), chasse, chasseur; acheter 
('ad-captare = v. fr. achater, d’où 
achat); recette ; mots sav. : capter, 
captation; accepter, acception; con- 
ception; déception; perception, 
percepteur; récipient, récipien- 
daire, réception ; intercepter ; pré- 
cepte, précepteur ; 

3° de capulum — mot pop. : céble ; 

À° de capsa — mots pop. : caisse et châsse. 


(Curt. p. 434; Mey. 1}, 363). 





(à 
«+ _(b). Deuxième section. 


Verbes dérivés formés par l'addition de la syllabe jo- au 
thème nominal. 


[. Verbés en œtvo- et «9o-, formés par généralisation. 


283. Il, étre gras. 


Gr. —  Ill-wv (wv, ov), gras! mt-aivw (f. -aivü), j’en- 
graisse ; mi-epôs (a, dv), gras; 
mi-OTNs, Ti-LéÂn (À), graisse, 


(Curt. p. 249; Mey: I, 341). 


: Fay, d'où 6y (ady). P 
284. Veg (vig) ; aug. (croire, pousser. 


Gr — 4. Yy-uns (ns: és), dispos, vigoureux; by-t-œive, 
je me porte bien; üy-leux (à), santé ; 
Gy-ueuvds (4, 6v), bien portant. 


L 1 
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2. Adt, pour “a«ëy-oi (f), accroissement ; aëtw, 
:. adEdvw, j'augmente; abknois (ñ), 
croissance. | | 


Lat.— 4. Veg-eo, je suis actif; veg-etus, vigoureux 
(veg-eto, veg-etatio). 

Q. Vig-eo, je suis vigoureux (vig-or) ; vig-il, 
éveillé, actif (vig-iliæ, vig-ilare). 

3. Aug-e0, j'augmente (aug-mentum); auc-tor, 

_ auteur (auc-toritas). 
Dér. fr. — 4°De vegetus — mots sav. : végétal, végéter, 
végétation ; 

@ de vigor, vigil, etc. — mots pop.: vigueur 
(vigorem), vigoureux ; — veille (vt- 
gilia), veiller, etc. ; éveiller, éveil; 
réveiller, réveil ; surveiller, sur- 
veillance, etc. ; — mots sav. : vi- 
giles, vigilant; 

3° de augere, etc.— mots pop. : augment, aug- 

_menter, etc. ; auteur, autorité ; 

4o de Gyreivds — mots sav. : hygiène, hygiénique. 


_ (Curt. p. 474 et 344; Mey. 1, 376, 387 et 404). 


Jr die 
285. Ug (ugu, ugv, uv). étre humide. 


Gr. —  ‘Yy-p6s {&, dv), humide ; üy-pérns (f), umidité ; 
Üy-paive, j'humecte. 

Lat, — 4. Uv-ens (pour “ugv-ens, “ugu-ens), uv-idus, 

| humide ; uv-or, humidité. 

2. Hü-mor (pour “äg-mor), humidité, eau (hu- 
| mère, hu-midus, hu-mectare). 

Dér. fr. — 4° De humor — mot pop: humeur; sav.: hu- 

mide, humidité, humecter ; 
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2 de üypdçs — mots sav.: hygromètre, hygro- 
mélrique. 


{Curt. p. 470; Mey. I. 376). 


Map (100). 


286.) y, (mor). mourir (sscr. mar). 





Gr. — 14. Mop-aivw, pour *uap-dv-ju (£. -avô), je flétris, 
Jeconsume ; wup-aous (6), consomp- 
Lion ; &-uap-œvros (os, ov), qui ne se 
flétrit pas; à-uüp-avroc (6), ama- 
rante (litt. mmortelle). 

2. Bpo-ros (dc, dv), pour “u6po-ré, avec un 8 
| épenthétique (v. ci-dess. p. 136), 
pour”mopo-roc, par métathèse pour 
“pop=rés (sscr. mr-las pour mar- 
las, lat. mort-uus), mor-tel;&- 
p6po-tos (os, ov}, immortel; à- 
m6po-cla (ñ), ambroisie (nourri- 
ture des immortels). 

Lat. — 4. Mor-ior (parf. mor-tuus sum), je meurs ; 
mors, mort (mortalis,immortalis ; 
immortalitas). 

2. Mor-bus, maladie; mor-bidus, malade. 

3. Mar-ceo, mar-cesco, jé me flétris; mar-cidus, 
fané, flétri. … 

&. Mots grecs latinisés: amarantus, Ambrosius, 
ambrosia. 

Dér.fr.—1{° De mortior — mots pop.: mourir [moriri) ; 
mort, mortel ; mots sav. : immor- 
tel; mortalité, immortalité ; 

20 de morbus — mot sav. : morbide ; 

3° de amarantus — mot sav. : amarante ; 

&° de Ambrosius, etc. — mot pop.: Ambrotse ; 
— mots sav.: ambrosien;ambroisie. 


(Curt. p. 297; Mey. I, 379). 


24 
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IT. Verbe en Xko pour àÀ-j0, furmé par dérivation 





directe. 
Ilix (roux). | 
287. Pig, ping. | peindre. 
Gr. —  Ioux-fhos (n, ov), éacheté; tot-xih-lw, je peins, je 


tachète, je brode; 
Lat. — Ping-0, je peins ; pic-tor, pic-tura. 
Dér. fr. — Mots pop. : peindre, peintre, peinture; sav. : 
| pictural , pittoresque (d’origine 
italienne). 


(Curt. p. 4560; Mey. I, 357). 





III. Verbes en &o- — ê7o- ou y7o-. 
Verbes en a«ïo-, formés par dérivation directe. 
288. Ou (uv, deu, 07), contempler. 


Gr. — 4. Thème Savuur-: 000-ux, OaÜewar-os (rd), mer- 
veille, admiration; $av-uétw, pour 
Oœv-uér-Jw, j’admire ; Oau-wuotôs , 
Oau-uaoroc , aëmirable. 
2. Oé-«, pour “6éF-0 (f), action de contempler ; 
Oe-doua, je contemple; 6Ë-aua (xd), 
spectacle; de-utôs, visible: à-Më-utoc, 
invisible ; O-wrpov (rd), théâtre. 
Lat. — Mot grec latinisé: heatrum, 


Dér. fr, — Mot pop.: théâtre; sav. : théâtral ; thauma- 
| turge, 


(Curt. p. 228; Mey. I, 416). ” 
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( Kav... 


289. | Can… résonner. 
Gr. — 1.Thème xovey- : xav-déev, pour “xav-d-Jetv, 
faire du bruit ; xav-œyn (ñ), bruit, 
son. ; 


2. Kov-0606 (6), brutt, fracas. 


Lat. — Can-0, je chante(composés : ac-cino, re-cino); 
can-orus, harmonieux ; can-lus, 
chant; can-tare, chanter; ac-centus, 
accent. 


Dér. fr. — De cantus, ete. — mots pop. : chant, chanson, 
| chanter, chantre, chanteur; en- 
chanter, enchanteur ; mots sav.: 
cantique; cantatrice; incantation; 

accent, accentuation, accenluer. 


(Curt, P°. 440 ; Mey. E, 460). 





Zapr (âgr). . . .. | 
290. Sarp, srap, rap, ravir. 


Gr. — Thème Soney-: dp-ne, dpr-ay-o, ravisseur ; 
&ox-dtw pour “äpx dy-Juw'(f. dow ou 
du), je ravis, àpr-ay-" (ñ), enlève- 
ment ; ‘Apr-vtat (ui), les Harpies. 

Lat. — 4. Rap-io, je ravis (composés : ab-ripio, e-, 
cor-, ete.) ; rapr-tus, rapt (rap-tor, 
rap-ina); rap-idus, rapide, qui 
saisit vivement (rap-iditas). 

9. Mots grecs latinisés: harpagon (formé avec 
le radical épnxy-), Harpyiæ. 


Dér. fr. — 1° De rapere, raptus — mots. pop. : ravir 
(‘rapire), ravisseur, ravissement ; 
É motssav. : rapl ; rapace, rapacité ; 

rapine ; rapide, rapidité; 
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2° de harpagünem — mot pop. : harpon; sav... 
| Harpagon ; 
3° de Harpyiæ — mot sav. : Harpies. 


(Curt. p. 238; Mey. 1, 365). 





Verbe en «to, formé par généralisation. 


Ia (mo). .. | it . 
291.) D, (po)... .| pouvoir, être maître. 


Gr, — 4. Ta-tép (6), père; mé-cpus, paternel ; ma-ro1- 
" &w, je marche sur les traces de mon 
père; mu-rpis (ñ), 8. e. Yñ, patrie; 
ra-Tpéios, du pere, des ancêtres ; 
ra-tpus (6), oncle paternel. 
2. Ilo-oi (6), époux ; no-rvtx ($), mattresse; Sea- 
mé-rns (6), maître; Sés-notva (à), 
maitresse, 
Lat. — 1. Pa-ter, père (paternus; patrius, patria); pa- 
truus, oncle paternel. 
2. Po-tis, capable de; com-po-s, im-po-s, qui 
‘ est, n'est pas maître de; pos-sum 
pour “pot=-sum, potis-sum, je peux 
(cf. pot-es, pot-eram, vot-ero; pot- 
| ens, pot-enta, pot-estas, pot-tri). 
Dér. fr. — 4° De pater — mot pop. : père; — sav.: pa- 
ternel, paternité ; 
20 de patria — mots sav.: patrie, patriotique ; 
‘8° de possum — toute la conjugaison du verbe 
pouvoir (l'infinitif correspond à 
une forme pop. “potére — po-oir, 
d’où pouvoir); de potens, par une 
forme pop. “pofissens, les mots 
puissant, puissance ; — mots sav. : 


RE EE Ter rage 
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potence (emblème de justice sou- 
veraine), potentat ; 
&° de eonorns — mots sav. : despote, despotisme. 


(Curt. p. 243, 254; Mey. I, 338). 


# 


Verbe en &o-, formé par dérivation directe. 


292. . déchirer. 


Gr. — Thème Àœx1d- : Aux-fç, Aux-(8-06 (#), déchirure, 
haillen; Aux-lbeuw, pour “Aax-(5-Jerv, 
déchirer; Xax-05 (ro), haïllon, que- 
nille. 

Lat. — 4. Lac-er, déchiré (lac-erare, di-lac-erare). 
@. Lac-us, lac (déchirure du sol) ; lac-una, fosse. 

Dér. fr. — 4° De lacerare — mots sav. : lacérer, lacéra- 
tion ; dilacérer ; 

Qo de lacus, lacuna — mot pop. : lac ; sav.: la- 
cune et lagune (de l’ital. laguna); 
lacustre (lacustris). 


(Curt, p. 447; Mey. I, 364). 





Verbes en &o-, formés par généralisation. 


X1....l1 idée de tempête (temps rigoureux 
de } Hi 7 pluvieux). sh 
Gr. — 1. Thème yiov-: yt-wv, ye-dv-oç (f), neige; x1-0v- 
Res, 10 neige. 
2, Xeï-ua (ro), yet-uov (6), hiver, tempête; yet- 
pepvde (ñ, ôv), d'hiver. 
24. 
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Lat. — Hi-ems, hiver, tempête (hi-emalis ; hi-bernus). 


Dér. fr. — Mots pop. : Aîver (hibernum), hiverner, hiver- 
| nage. 


(Gurt. p. 1483). 


294. | Mes. an. être grand. 


2 
Gr, T..— 1.Thème poxap= : pax-ap, uéx-ap-6 (-aipx. pour 
"-apja, -ap), riche, opulent, heu- 
r'euT ; pce J'estime heureux ; 
__ poxæp=te (ñ), bonheur. 

2, Mux-pds (à, 6v), long (comparat. uds-cuv, 
pour “udx-Juwv; superl, wÂx-1ooc) ; 
pax-pérns (à), longueur. 

3. Mñx-0s (td), longueur. _. 

IT, Méy-a (-dhn, a grand (comparat. ueltwv, 
pour “psly-juv, ‘uéy-Juv; superl, 
péy-1ar0s) ; Méy-£006 (xd), grandeur. 

Lat.T.—  Mac-tus, augmenté, accru (vocat. sg. mac-te, 
plur. mac-ti, termes d'encourage- 
ment); mac-tare, agrandir, aug- 
menter, accroître, | 

[T. 4. Mag-nus, grand (comp. maj-or— “mag-ior; 
superl, maxzimus — “mag-simus, 
“mag-timus) ; magnitudo ; magni- 
ficus, magnificentia ; magn-ani- 
mus, etc. 

2. Mag-is, plus; mag-ister, maître; mag-istra- 
lus, magistrat. 

Dér. fr.—1° De major — mots pop.: maire, d’où mairie ; 
| majeur (majorem);— sav.: major, 
majorat, majorité; 

2° de Maximus, Maximinus — mots pop.: 
Mesme (de), Mesmin (St); sav.: 
Maxime, Maximin, Maximilien ; 
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30 demagnificus, etc.— mots sav. : magnifique, 
magnificence ; magnanime ; 

4° de magis — mot pop, : mais ; 

5° de magtster — mots pop. : maître, maîtresse, 
maitriser, maitrise; Sav.: magis- 
ter, magistral ; - 

6° de magistralus — mots sav.: magistrat, 
magistrature. 


(Gurt. p. 148; Mey. I, 386). 





295. Fr (lan qu). Vétre mou, languissant. 


Gr. — 1. Thème Axyap-: Auy-ap-Geuv, rendre mou; }xy- 

| pds (&, ov), mou, chéfif, 

8. Aëy-vos (-n, -ov), mou, débauché; \xy-vela (i), 
impudicité; }uy-veÿsuv, être impu- 
dique. | 

3, Afy-w, Je fais cesser; je cesse, je me repose. 

Lat, — 1. Langu-e0, je languis (langu-idus, langu-or). 

2. Lazus, pour “lag-sus, lâche, relâché (laxare, 
laxativus). 

Dér. fr. — 1° De languere — mots pop. : languir, d’où 
alanguir, alanguissement ; lan- 
gueur; sav.: langoureux, 

2° de laxus — mots pop. : lâche, lâcher et laisser 
(laxare), lâcheté, lächement, relä- 
cher; sav, ;: laxatif, relaxer. 


(Curt. p. 467; Mey. I, 375). 
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ITeô (xoû). | 
296.) Dog"): l'aller. 


Gr. — 1.Thème moô-: noû-<, mods (6), pied ; êu-rod- 
Kw, j'entrave; toi-noùs (6), trépied. 
2. Ietôs (ñ, ôv), pour *xeô-7dç, qui va à pied; fan- 
tassin ; néça (ñ), cheville; réd-n (i), 
entrave; méd-thov (td), chaussure; 
Tpa-netu, pour “rerp-éretu (ñ), éable 
à quatre pieds, comptoir. 
Lat. — 4. Pé-s, pour “ped-s, ped-is, pied ; ped-es, qui 
.va à pied, fantassin (ped-ester, 
pedi-sequus) ; ped-ica, piége ; im- 
ped-10, j'empêche; com-pe-s, en- 
{rave. 
2. Op-pid-um, ville, place forte, ville de pro- 
| vince (cf. oppidanus sermo). 
3. Tri-pud-ium, danse. 
4. Mots grecs latinisés :, érapeza, tripus. 
. Dér. fr. — {° De pedem, etc. — mots pop.: pied, piéton; 
sav. : pédestre ; 
@o de pedicu — mots pop.: ptége, empêcher 
(‘impedicare) ; 
3°de trapeza — mot sav. : frapèze. 


(Curt. p. 220; Mey. I, 380). 





297. ZF:0 (60, à0, 6), avoir coutume de. 


Gr. —.14. Thème ë-: &0-Kw (£f. (om), ?’habitue; "e0-0s 
(rd), coutume ; &0=1x0ôç (1, 6v), habi- 
tuel. 

2, Et-w0-0 pt j'ai coutume. 
8. *H6-06 (td), mœurs; à6-1x0ç (n, dv), moral. 

Lat. — Mot grec latinisé : efhicus. 

Dér. fr. — Mot sav.: éfhique. 


{Curt. p. 226; Mey. I, 395). 
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Map, Ep. "ne . ’ 
298. | or se souvenir (sscr. smar). 


Gr. — 4. Thème pépunp- : pep-unp-Kuw, uep-uaipw, 7e 
m'inquiele de; uép-unp-a (ñ}, uép- 
va (f), soin. 

2." Müp-ruc, päp-rup (6), £émoin; prapruptov, lé- 
moignage; pap-tüpouat, 7'appelle 
en témoignage. 

Lat. — 4. Me-mor, qui se souvient [me-mor-ia, me-mor- 
are, etc.). 

2. Mots grecs latinisés : martyr, martyrium. 

Dér. fr. — 4° De memoria, etc. — mot pop. : mé- 
motre ; Sav. : remémorer, COmmMé- 
moration ; 

2° de martyr, etc. — mot sav. : martyre, 
pop. : martyr ; marlyriser. 


(Curt, p. 296; Mey. 1, 355). 


gg. | Ke. “ | cote 


Gr. — Thème xeAnt- : xéA-nc, xéAnt-oçs (6), cheval de 
selle; vaisseau très-léger; xehnt- 
Kw, je monte un cheval de selle. 

Lat. — Cel-er, rapide (Cel-eres; ce-leritas: cel-eriter; 
ac-celerare); cel-ox, barque lé. 
gère. 


 Dér. fr. — Mots sav. : célérité ; accélérer ; accélération. 


(Curt. p. 435; Mey. I, 348). 


sn Em 


430 : RACINES. 
Verbe en %o-, formé par dérivation directe. 


300.{ ‘0%-0X. . | avec redoublement, par onoma- 
‘| Ulul,,. topée, hurler. 


Gr. — Thème ë1-0h-uy- : 81-0-0u pour “*ék-0)-6y-j0 

(£. du), Je hurle, je pousse des 

. cris de douleur ; &\-ok-uy-% (), 81- 

où-uy-u06 (6), hurlement, cri de 

douleur. | 

Lat, — Ul-ul-a, chouette; ul-ul-are, hurler; ul-ul- 
L _atus, hurlement. 

Dér. fr. — De ululare — mots pop. : hurler, hur- 
lement. | 


(Curt. p. 333). 


Lennon SEE 


IV. Verbe en cco-, formé par dérivation directe. 


LPICT PEN ERP 
301. Ra, ré (pour ar, er). PORN 


Gr. — Ep-éc-cw, pour ‘ép-ér-Jo (f. p-é-cw), je rame ; 
| ép-ét-ns (6), rameur ; Ün-np-ér-nc 
(6), rameur en sous-ordre, servi- 
leur ; &p-et-u6s (6), rame. 
Lat. — 1. Rü-tis, barque. 

2. Rë-mus, pour ‘res-mus, rame; rém-ex, ra- 
meur; rémigium (de remum 
agere), appareil pour ramer; bi- 
re-mis, tri-re-mis, etc., à deux, 
trois rangs de rames, etc. 
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Dér. fr. — 4° De ratis — mot pop. : radeau (‘ratellus) ; 
2° de remus — mots pop. : rame, ramer, rà- 
meur ; mots sav. : bireme, tri- 
réme, etc. 


(Curt. p. 307; Mey. 1, 345). 


(C). TROISIÈMB SECTION. 


Verbes dérivés formés par l'addition au thème nominal 
du suffixe &jo- (£0-, 0j0o-), réduit, par la perte du 7, 
à ao= (eo-, 00-), ou verbes contractes. 


Verbes en «o. 


Bu (Bou, BoF, Bo)... 
302. | p, (bou, bov, x {crier (sscr. gu). 


Gr. — 4. Bo-Â pour "BoF-7 (4), cri; Bo-dw e crie, . 
2. Boù-< (6), bœuf. | : 
Lat, — 1. Po-are, crier ; re-bo-are, retentir. 
2. Bô-s, bov-is, bœuf; bu-cula, génisse. 
Dér. fr. — 4° De os — mot pop. : bœuf (bovem); sav. : 
bovine (espèce); 
2° de bucula — mots pop.: beugler (‘bucu- 
lare), beuglement. 


(Gurt. p. 419; Mey. I, 4431. 
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303. | no blesser, afliger (sscr. rug). 


Gr, — 4. Auy-pôs (à, dv), triste, funeste. 
2. Aoty-06 (6), fléau, ruine; Aouy-dw, j'endom- 
mage. 
Lat. — 1. Lug-eo, je suis affligé; lug-ubris, lugubre. 
2, Luc-tus, deuil; luctari, lutter (composés: 
e-, re-; in-eluclabilis, inévitable). 
Dér. fr. — 1° De {ugubris — mot sav. : lugubre ; 
2° de luctari — mots pop. : lutte, lutter, 
lutteur. 


(Curt. p. 467; Mey. 1, 382). 


304. mi : }mouitler. 


Gr. — Moad-dw (f. -nou), je mouille. 
Lat. — 1. Mad-eo, je suis mouillé (mad-idus, mad- 
esco, made-facio). 
2, Mü-nare, pour “mad-nare, couler (composé : 
| e-manûre). 
Dér. fr. — Mots sav. : émaner, émanation. 


(Curt. p. 292; Mey. I, 366). 


Gr, — 4. Aft-oc (rd), Mn-a (f), graisse; Ar-dw , je 
‘suis gras; }im-apôs (a, ov), gras, 
brillant de Jon y Aun-apñs (nc, éc), 
qui s'attache à, tenace ; kx-upéu 
je m'attache à, j'insiste. 


? 
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2. A-kip-w (f. &-Aellw), je graisse, avec « 

| prosthétique, renforcement de l« 
et aspiration; d-}ep-«, d-Àep-u0 
(ro), graisse. 

Lat. — Radicaux empruntés au grec : 
40 Zip dans lipp-us, chassie ; lipp-osus, chas- 
\ SteUT; 

2 A-dip- — dhcp (sur le d—X, v. ci-dess., 
p.69), dans a-dep-s (gén. a-dip-ts), 
graisse ; a-dip-osus, gras. 


(Curt, p. 240; Mey. I, 335). 


306. ‘Yo, tresser (sscr. vabh). 
Gr. — Yon (à), éissu ; bp-aw, Üp-aive, 7e tresse. 


(Gurt. p. 267; Mey. I, 339 et 366). 


Tlep, mop. . 


307. } per , por. 


| passer, traverser (sscr. par). 





Gr. — 4. Ilsp-do (f. -aow et -now), je passe, je porte ; 
rép=aots (), érajet. 

2. Ildp-os (6), érajet; mop-ebw, Je vais; mop- 
Kw, je transporte, je fournis. 

3. Ilop-ôuds (6), passage; mop-Oueis (6), bate- 
lier, nocher; nop-ôueïov (td), prix 
du passage. 

&. Tlsipe, pour “rép-Ju (f), expérience; neip- 
au, je tente. 

Lat. — 4. Por-ta, porte; por-ticus, portique. 

2. Por-tus, port; por-titor, batelier. 


25 
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3, Radical per, dans ex-per»ior (parf. ex- 
er » J'éprouve; per-itus, ha- 
ide, qui a fait l'expérience de 
(per-ttia; èm-peritus, im-peritia) ; 
er-iculum, essai, épreuve, danger 
er-iculosus, per-ichtari, etc.). 
Dér. fr. — 1°De porta — mots pop.: porte, portier, 
porcke (porticus); portail (porticu- 
culus); mot sav. : portique ; 
@ de portus — mot pop. : port; 
3° de experior, expertus, etc. — mot pop. : 
expérience; sav.: expert, expertise; 
expérimenté, expérimenter, etc.; 
&° de periculum, etc. — mots pop. : péru, 
périlleux; — mot sav. : périchter. 


(Cut. p. 238; Mey. J, 349). 





308. ZFep, ÉFeX (ep, ce), briller. 
Gr, — 1. Zetp-105 (x, ov), brélant ; Xelp-105 (6), Sirius, 


la canicule ; sexp-14w, Je brüle. 
2. Zék-us (ro), éclat ; ceh-4vn, da lune. 


Lat. — Mot grec latinisé : Sirius. 


(Cart. p° 4S4; Mey. k, 300). 


8309. Xop (6o), aller (sser. sar). 
Gr. — ‘Op-ur (ñ), élan ; 6p-udw, je m'élance. 
5 (Curt, p. 342 s Mey. I, 353). \ 


hab ont tre hr 
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340. par (BAT). | béler, 


Gr, — BAneyé (ñ), bélement; fan-yaouo, je béle. 
Lat. — ÆBül-are, béler ; bal-rtus, bétement. 
® Dér.fr. — Mots pop. : béler, bélement. 


(Curt. p. 262). 





Verbes en ecw, 


311. | de 1 {mesurer (sser. mé). 


Gr. — 4.Mé-rpov (rd), mesure; ue-volw, je mesure; 
mé=totos (x, ov), mesuré, convenable. 
2. Mf-v, un-vés (6), mots ; ut-vn (à), lune (celle 
qui mesure le temps). 
3. Mi-pé-ouur (f, -noouat), j'imile; pl-unois (#), 
imitation; ut-uos (6), mime, acteur. 
Lat. — 1. Me-to, me-tior (parf. men-sus sum), je me- 
sure; men-sa, table : men-sura, me- 
- sure. | 
2, Men-sis, mois; tri-mes-tris, se-mes-tris, de 
trois, de six mots. 
3. 1-mi-lor, pour “mi-mi-tor (parf. i-mi-éatus, 
d'où i-mifatio), j’imite; i-ma-go 
pour *mi-ma-g0, image. | 
&. Mot grec latinisé : metron, d’où metricus, mé- 
trique. ee 
Dér. fr, — 14° Du composé dimensio — mot sav.: di- 
mension ; 
2° de mensura — mots pop. : mesure, mesurer ; 
mot sav, : mensuration | 
3° de mensis — mot pop.: mots ; — mots sav. : 
mensuel, trimestre, semestre ; 
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&° de imitari—mot pop.: imiter ; sav.: imila- 
tion, etc.; 

5° de imago — mot pop.: image; mots sav. ; 
imaginer, imagination ; 

6° de metron — mots sav. : mètre et ses com- 
posés (kilomètre, décimètre, etc.), 
métrique. 


(Curt. p. 293 et 299; Mey. 1, 339). 


319. | Ku (au) ; xt (xot).. } 


Cu (cau); ci (cæ). | être enflé. 


Gr. — 1. Ku-év (sser. cva-jà-mi), être enceinte. 
2. K6-tos (ro), xü-up (ro), cavité, creux. 
3. Koï-Aoç(n, ov), creux ; ne creuser. 
k. Kau-1ds (6), chou. 
5. Kü-Xov (rd), ci (arcade sourcilière). 


Lat. — 4. Cu-mulus, monceau; cu-mulare, amonceler. 
2. Cav-us, creux (cav-ea, cage, fosse; cav-are; 
cav=erna). 
3. Cau-lis, chou. 
i In-ci-ens, qui se bas (idée d’une femelle 
leine). 
5. Ci-lium, cil (idée d'une saillie), super-cilium, 
sourcil. 
6. Cæw-lum, ciel ; cœ-lestis, céleste. 


Dér. fr. —1° De cumulus—mots pop. : comble (v. fr. : 
combre, d’où encombrer, encombre- 
ment), combler; sav. : cumul y CuMmu- 
ler; accumuler, accumulation ; : 


2° de cavus— mots pop. : cage (cavea); geële (ca- 
veola), d'où geôlier ; cave, caverne; 
sav. : cavilé, excavation ; 
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3° de caulis, cilium, cœælum, etc. — mots pop.: 


chou; cil, sourcil, sourciller ; crel, 
céleste. 


(Curt. p. 444; Mey. 1, 442). 


343. . . | repousser, protéger. 


Gr. — 1. “Apx-ét (f. -éow), je repousse, je secours. 
@. ‘Al-akx-éw, je repousse; &lx- (f), force; 
&hx=uos (n, ov), fort, vaillant. 


Lat. — 4. Arc-e0, je repousse; composés : cO-erc-e0, je 
reliens, je réprime; ex-erc-e0, 
J'exerce; ex-erc-itus,armée;ex-erc- 
ttatio, exercice. 
2. Arx pour *arcs, citadelle. 
3. Arc-a, coffre (meuble de séreté). 
Dér. fr. — 41° De coercere, exercere, etc. — mots sav. : 


coercition; exercer, exercice; 
2° de arca — mot pop: arche. 


(Curt. p. 424; Mey. I, 360). 


314. . (die). étre convenable, juste. 


Gr. —  Aox-éw (F. uw), Je pense, je crois bon; je pa- 
rats ; doy-ua (si), décision, dogme; 
dd“ (5) , opinion, renommée. 


Lat, — 4. Dec-et, il convient ; dec-or, grâce, convenance; 
dec-orus, beau. 
2, Dec-us, gloire, honneur. 
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3. Dig-nus, digne; dig-nitas, mérite; dig-nor, 
je daigne; de-dignor, je dédaigne ; 
in-dignor, je m'indigne; in-digna- 
ti0, indignation. 

Dér. fr. —4° De decet — mots sav. : décent, décence ; 

9° de decor — mots sav.: décorer, décor, déco- 
ralion; | 

3° de dignus — mots pop.: digne, dignité ; 

Lo de dignari — mots pop. : daigner, dédaigner : 
d’où dédain, dédaigneux; mots 
sav, : indigner, indignation ; 

6° de doxéw, ete. — dérivés savants : dogme, 
dogmatique, urthodoxe, etc. 


(Curt. p. 428). 


315. A | avoir froid. é 
Gr. —  “Piy-os (xd), froid; bty-Éw et 6ry-dw, Je suis 


transi dé froid ; je frissonne. 

Lat. — Frig-us, froid (frig-eo, frig-idus). 

Dér. fr. — De frigidus — mot pop. : froid (frigidum), 
d’où froidir, refroidir, refroidisse- 
ment. 


(Curt. p. 345; Mey. I, 373). 


316. *A9 (à), fleurir. 


Gr, — 4.*Avp-os (ro), fleur ; &v-£w, je fleuris; àvh-np0s 
(a, ov), fleurs. À 
2. "Aô-#vn (à), nom de Minerve; “AG-ñvat (ai), 
Athènes (cf. le nom de Florence — 
Florentia). 


(Curt. p. 226). 
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347. ’086 (m0), frapper (sscr. vadh, vädh). 
Gr. — 4. °Q6-fo [f. 60-Âow et 0), Je pousse. 
$. Radieal o9- pour oô- dans les composés év-00- 
{-x Ov, dvv-er-(-yuos (6), qui ébranle 
la terre (épith. de Neptune). 


(Curt. p.235; Mey. 1, 396). 





Ilu, ru... 


s18.| Pu, pat... 


étre pourri. 


Gr, —æ 4. Mü-ov (rd), pus; nu-éu, 7e fais suppurer. 
Q. HU%-w (f. -cw), Je putréfie ; r66-ouar, je pour- 
| ris; xv-eduv (à), pourriture, 
Lat. — 4, Pü-s, pus; pur-ulentus, purulent. | 
à. Put-e0, jepourris; pul-idus, put-er (-ris, -re), 
pourri; putrefacere, putréfier. 
Dér. fr. — 4° De pus — mots sav. : pus, purulent ; 
20 de putere — mot pop.: paurrir (‘putrère), 
d’où pourriture ; — mots sav.: 
putride, putréfier, putréfaction. 


(Curt. p. 257; Mey. I, 393). 





319. Ru (rum i briser (sscr. lup). 
Gr. — Avx-# (à), chagrin; Aun-éw (£. -ñow), j’affiige ; 


Aur-npôs (&, dv), affligeant. 

Lat. — ÆRump-o (parf. rüp-i, sup. rup-lum), je brise 
(compos.: ab-, dis-, e-, cor-, 1r-, 
PET =, inter). 
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Dér. fr. -— De rumpere, etc.— mots pop. : rompre; route 
(rupta via ; cf. la même relation 
d'idées dans l' expression se frayer 
un chemin — frangere viam) 
corrompre, corruption; mots sav. 
composés : abrupt, éruption; cor- 
rupteur; irruption; interrompre, 
interruption, interrupteur. 


(Curt. p. 240 ; Mey. }, 366). 


Li 
320. da | vomir (sscr. vam). 


Gr. —  ‘Eu-éo (f. tr. Je vomis ; Ép=EToc (6) ; Épeotc 
(à), vomissement; êu-ETixos (n, ov), 
qui fait vomir. 


Lat, — 1, Vom-ere, je vomis; vom-ttus, vomissement. 
2. Mot grec latinisé : emeficus. 


Dér. fr. — 4°De vomo— mots pop. : vomir on vo- 
missement ; 
2° de emeticus — mot sav.: émétique. 


(Curt. p. 290; Mey. I, 444). 


Ko (kr). 1 
auto (ol). | appeler 


Gr. — Kai-éw (f, écu, parf. xë-xAn-xx), j'appelle; 
x\-0Kw (à), action d'appeler. 


Lat. — 4. Cal-are (arch.), appeler, cal-endæ, calendes ; 
inter-cal-aris, intercalaire; con- 
cil-tum, assemblée convoquée; con- 
cil-iare, réunir, concilier. 
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2. Radical ca dans nomen-clä-tor, qui fait l'ap- 
pel ; clä-mare, crier (compos. : ac-, 
con-, de-, re-); cla-mor, cri. 

Dér. fr. — 4° De calendæ et intercalaris — mot pop. : 
calendrier : mots sav. : calendes, 
intercalaire ; 

2° de concilium — mot pop.: concile; — mots 
sav. : concilier, concilialion ; 

3° de nomenclator — mots sav.: nomenclateur, 
nomenclature; 

&° de clamare, etc.— mot pop.: clameur ; sav. : 
acclamer ,  acclamation ;  décla- 
mer, déclamation; réclamer, récla- 
mation. 


(Curt. p. 129; Mey. I, 348). 





Verbes en ow. 


M (pet). 
322.) y; 


diminuer, amoindrir. 


Gr. — 4. Mei-ov (-wv, ov), moindre ; pet-dw, je diminue. 
@. Mr-w-0 (£. -Uow), homér.; at-v6-w, je diminue ; 
pui-vupôs (&, ov), qui gazouille dou-- 
cement. 
Lat. — 4, Mi-nor, moindre (mi-nus; mi-nimus; mi- 
| nimé). | 
Q. Mi-nister, serviteur (idée opposée à celle de 
mag-ister, de la rac. mag, être 
grand); mi-nisterium; mi-nistrare, 
ad-ministrare, ad-ministratio. 
3. Mi-nuo, je diminue (compos.: com-, de-); 
mi-nutus, menu ; mi-nutalim, peu 
à peu. 
25. 
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Dér. fr. — 4° De minor — mots pop. : moindre (minor), 
d'où amotndrir; moins ; mineur 
(minorem); sav. : minorité ; minime: 
2° de minister — mots pop.: ministre; métier 
(ministerium); ménestrel, ménétrier 
(‘ministerialis) ; — mots sav. : mi- 
nistère, ministériel; administrer, 
administration, etc.; 
8° de diminuere — mots sav. : diminuer, dimi- 
| nulion ; 
4° de minutus — mots pop. : menu, menuisier 
(‘minutiarius) ; mots sav.: minute : 
minulie, minutieux. 


(Curt. p. 300; Mey. I, 349). 





Kov..... 


Po Cru, crud. 


être dur. 








Gr. — 1. Kp-os (rd), froid; xpu-domuor, je suis gelé; 
| XPU-GTaLvL), fe glace. 
2. Koü-orahdos (6), cristal. | 

Lat. — 4. Crus-ta, croûte. 


2.Crud-us, cru; crud-elis, cruel (crud-elitas, 
crud-eliter), 


Dér. fr. — 4° De crusta — mots pop.: croûte, croûton; 
2° de crudus — mot pop.: cru; — sav.: cru- 
| dité ; 
3° de crudelis, etc. — mots pop.: cruel, cruauté; 
&° du grec latinisé crystallum — mot sav. : 

” cristal. 


« 


(Curt. p. 443). 
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324. couvrir, protéger. 


Zxv (oxeu). 
Scu. .... 








Gr, — 4. Zxü-vos (vd) et xû-Tos (ro), peau, cuir ; boucler 
(de cuir); oxv-tow, Je couvre de cuir. 
Q. Dued-oç {rd) et oxeu-n (f), habillement, équipe- 
ment; oxeu-dbeiv, équiper. 
Lat. — 4. Cü-tis, peau; cu-laneus, qui concerne la peau. 
9, Scü-tum, bouclier ; scu-éarius, qui porte le 
bouclier. . 
3. Ob-scu-rus, obscur; ob-scu-ritas, obscurité. 
Dér. fr. — 4° De cutaneus — mot sav. : cutané; 
Qo de scutum — mots pop. : écu, écuyer (scuta- 
rius) ; écusson ; écuelle (scutella) ; 
3ode obscurus — mots sav.: obscur (oscur, 
forme populaire du v. franc.) ; 
obscurité (v. fr. oscurté). 


(Curt. p. 154; Mey. I, 416). 


a ——————— 





825, , Te - : 'étreenfté (sscr. 4. 
Gr. — 4. Té-dos (6), durillon ; rv-kw, je rends calleux. 
9, Té-ufos (6) et Tous (forme dorienne), 


tombeau. | 


Lat. — 4. Tu-ber, bosse ; truffe. 

Q. Tu-mor, grosseur ({u-mere, tu-midus). 
3. Tu-mulus, tertre, éminence ; tombeau. 

Dér. fr. — 4° De fuber — mot pop. truffe, d'où truf- 
fer; — mots sav.: tubercule, tu- 
berculeux ; 

9° de tumor — mots sav.: éumeur, tuméfier ; 
9° de tumulus, etc. — mots pop. : tombe, tom- 
eau; not sav.: tumulatre. 


(Curt. p. 204). 


| 


= + et 
ho ie “One Ce ee 


_ 


L&4 | RACINES. 


’Ayx. 


326.) Ane(une). 





recourber. 


Gr. — 1. *Ayx-Üdos (n, ov), crochu, recourbé ; &yx-vdw 
| Je recourbe ; àyx-brwoi ($), action 
de recourber. 
2. ‘Ayx-wv (6), coude. 
3. "Ayx-uotpov (rd), hameçon. 
&. “Ayx-vpc (i), ancre. 
Lat. — 4. Unc-us, ad-uncus, recourbé, crochu. | 
2. Ung-ulus,ongle ; ung-ula, sabot de cheval. 
3. Mots grecs latinisés : ankylosis, ancora. 


Dér. fr. —1° De ungulus — mots pop. : ongle, onglée ; 
2° des mots grecs latinisés — mot sav. : anky- 
lose; mot pop.: ancre, d’où an- 

crer. 


(Curt. p. 429). 


een 


327. | es " " ° { tuer (sscr, naç). 


" Cr, — 1. Nex-p66 (ds, dv), mort 3 VEx=-p6w (grec bibli- 
que), je paralyse. 

2. Néx-uç (6, $), mort ; vex-vix (f), évocation des 
morts, . | 


Lat. — 1. Nex pour*neces, mort violente; nec-are, faire 
mourir; COMposés : infer-nec-are, 
tailler en pièces; inter-nec-io, car- 
nage. 

2. Radical nic-, dans : per-nic-ies, ruine, mort: 
per-nic-iosus, funeste. 

Dér. fr. — 4° De necare, perniciosus, ete. — mot pop. : 

| noyer (necare), d’où noyade ; sav. : 
pernicieux ; 
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2° de vexpos — dérivés sav. : nécropole; né- 
croloque, nécrologie; nécromancie. 


(Curt. p. 448; Mey. I, 359). 


PE me 


être amer. 


Gr. — 4, Ix-pos (ad, dv), amer; mx-pdw, Je rends 
amer; mix-plx (ÿ), fix-pôorne (f), 
amertume. 

2. Ilio-c (à), pour “rix-Ja« (à), poix. 
8. Ileüx-n (f), pin. 
Lat. — 1. Pix, pic-is, poix ; pic-eus, de poix. 
2. Pi-nus, pour “pic-nus, pin. 


Dér. fr. — Mots pop. : poix, poisser, d'où potssard; pin. . 
(Curt, p. 450), 


320. FrA + «| briller. 


Gr. — 4."Apy-upos (6), argent; àpy-vodw, j'argente ; 
Gpy-Upeos , &py-upetos, d'argent ; àoy- 
Uptov (rd), argent monnayé. 
2. Apy-uos (), argile. | | 
3. ‘Apy-0s (#, ov), aoy-ns (ns, éc), blanc, éclatant. 
Lat. -— 1. Argu-0, j'éclatrcis, je démontre ; j’accuse. 
2. Arg-ütus, fin, rusé (qui sait éclaircir, démon- 
trer) ; arg-utia, finesse. 
3. Arg-entum, argent; arg-enteus, d'argent. 
__ &. Arg-illa, argile. 
Dér. fr. — 1° De arguere, argutia—mots sav. : arguer, 
argulie; 
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2° de argentum — mots pop.: argent, argentin, 
argenter ; 
3° de argilla — mot pop. : argile. 


(Cart. p. 457; Mey. 1, 375.) 


330. Aty, amoindrir, mutiler (sscr. lic). 


Gr. =— ‘O-Xy-o6 (n, ov), avec un à prosthétique, en 
petit nombre(comp. à-AMwv=—="é-Aiy- 
Juv; sup. d-Aly-ioroc, rare); ôkt- 
y5w, 8AKdw, J'amoindris ; éAyérns 
(à), petit nombre. 


(Curt. p. 833). 


Gr. — Aôy-0s (À), osier ; Auy-dw, Auy-Kw, je plie. 

Lat. — Zig-0, je lie (compos. : al-, ob-, de-, re-); lig- 
amen, lien; lic-tor, licteur. 

Dér. fr. — Mots pop. : lier, lien (ligamen), liaison; al- 
lier, alliance; délier; relier, relieur, 
reliure; mots sav.: liguer, ligue ; 
ligament, ligature; licteur; obliger, 
(v. fr. : obligier), obligation. 


(Curt. p. 167). 
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339 D CR ‘lle i 
* } Ud (und), . \Mouiller (ssor. ud). 


Gr. — 1. “Yo-wp, Ü-uros (rd), eau ; 50-ardw, je liquéfie. 
2. “Yd-pla (), aiguière; Üô-peûw, Je puise de 
l'eau; D5-px (à), 83-pos (6), hydre. 

(serpent d’eau). 

Lat. — 1. Und-a, eau: d'où ab-und-are (ab-und-ans, 
ab-und-antia), ex-und-are, red- 
und-are. 

2. Ud-us, humide. 
3. Mot grec latinisé : kydrus. 

Dér. fr. — 4° De unda — mots pop. : onde, ondoyer, 
ondoyant, ondoyeux;  abonder, 
abondance, abondant : — mots 
sav. : redondance, redondant ; 

2° de Aydrus — mot sav. : hydre ; 

3° du radical 65po- — mots sav, : hydropique, 
hydropisie; hydrophobe, lt. 
phobie; hydrographe, hydrogra- 
phe; hydromel; clepsydre. 


(Curt. p. 223). 





333. rs ‘ : !° souffler (sser. an). 


Gr. — Av-epos (6), vent; dv-eudu, j'expose au vent. 

Lat. — An-imus, souffle, âme; an-ima, souffle (an- 
imare; an-imal, in-an-imis, ex- 
an-imis; magn-animus; pusill ani - 
mus). 

Dér. fr. — De animus, etc. — mots pop. : dme; au- 
mailles (animalia) ; mots sav. : 
animer, animation ; inanimé ; ani- 
mal, animalcule; magnanime, etc.; 
pusillanime, etc. 


- (Gurt. p. 275; Mey. I, 345). 


het nm nee qe mnt | 
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334. | pris : : | arracker. 


Gr. — Koom-de (6), fruit (destiné -à être cueilli) ; 
xapr-oùv, porter des fruits ; xüpr- 
os (n, ov), fertile. 

Lat. — Carp-ere, cueillir, déchirer (composés: dis-cerp- 

ere, ex-cerp-ere); carp-tim, en 
lambeaux. 


Dér. fr. — Mots sav., dérivés du grec: carpe, méla- 
carpe (t. d'anatomie). 


(Curt. p. 433; Mey. 1, 363). 





335. | As e dormir (sscr. svap). 


Gr, — “Yn-vos (6), sommeil ; ôx-vôw, je dors. 
Lat. — 1. Som-nus, pour *sop-nus, sommeil; som-ntum, 


songe. 
2. Süp-or, assoupissement ; süp-1re, assoupir. 
Dér. fr. — 4° De somnus — mots pop. : somme, som- 


meil (*somniculus); songe (som- 
nium), songer, songeur; SAV.: S0M- 
nolent, somnolence; insomnie; 


2° de sopor, ete. — mot pop. : assoupir 
(‘ad-soptire); mot sav. : soport- 
fique. 


(Curt. p. 260 ; Mey. 1, 366). 
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336. | RE ré _ vivre (sser. giv). 


Gr. — Bi-os (6), Bi-oros (6), vie; Bid-w, je ‘vis. 

Lat. — Viv-0 (parf. vixi, sup. vic-lum), je vis ; viv-us, 
vivant ; viv-arium, parc, vivier; vi 
ta, vie; vi-talis, propre à faire 
vivre ; vic-tus, nourriture. 

Dér. fr. — 4° De vivere — mots pop. : vivre ; vivant ; 

2° de vivus, ete. — mots pop. : vif, aviver, 
raviver ; viande (vivenda, pl. n. ): 
vivier; — mots sav. : VIVACE, VIVA-. 
cité ; 

3° de vita — mots pop. : vie, viable; — mots 
sav. : Vila vitalité ; 

je de victus — mot pop. . victuaille ('uic- 
tualia). 


(Curt. p. 448; Mey. I, 444). 





337. 7. A A |: briller (sscr. dv). 


Gr. —- 4. Ai-ahos, dé-ekos, dfhos (n, ov), clair, visible, 
évident ; now, 7e montre. 
2. Led, pour “Ajeé, forme renforcée de 
*Aÿô-< pour “Auwu-ç, “AF«, gén. 
At-dç, pour “AuF-& (6), Jupiter 
… (litt. le brillant). 
3. Aï-oç, pour àtF-05 («, ov), divin. 
&, Mème radical (à) dans les composés Ëv-êt-05 
(x, ov), exposé sous le ciel nu ; eù- 
Ôt-x (À), éemps serein. 


50 RACINES. 


Lat. — 1. Radical /- ou Jov-, pour Jou-, dans /-pi- 
| ter (pour Jou + pater; cf. dies- 
piter), et Jov-is (gén.), et dans 
Jüeno, pour “Jou-n0, Junon ; 
(ces deux radicaux représentent, 
avec un renforcement, et la perte 
du d initial, la racine dju, diu, 
div). L | 
2. De-us, Dieu; de-a, déesse: de-itas, divinité, 
3. Div-us, divin (div-inus, div-initas). 
k. Môme radieal (di) dans le mot di-o (sub 
dio, en plein air). 
5. Di-ana, Diane; J-arus, pour “ Dj-anus, * Di- 
| anus, Janus. |. : 
6. Dies, jour; di-urnus, qui se fait pendant le 
jour; bi-dusum, tri-du-um, etc., 
pour “hi-div-um, “tri-div-um, etc., 
durée de deux, de trois jours, etc.; 
inter-di-u, pendant le jour ; nun- 
di-næ, période de neuf jours, 
marché ; nun-di-nalis, de marché. 


Dér. fr. — 4o De Deus, deitas — mot pop. : Dieu ; — 
sav. : déité ; 

Q0 de divus — mot sav. : dive (la dive bou- 
teille) ; 

3° de divinus — mots pop. : devin, deviner, 
devineresse ; — mots sav. : divin, 
divinité, diviniser ; 

&° de dies, diurnus, etc. — mots pop. : 
jour (diurnum, “djurnuwm), jour- 
née; journal (diurnalis,“djurnalis), 
d’où journalier, jaurnaliste; com- 
posés : lun-di (lunæ dies), mardi 
(martis dies), etc.; — mot sav. : 
diurne. 


v 


(Curt. p. 243 ; Mey. I, 444). 
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+ 


338. | ah Ÿ ne | labourer, 


Gr. — ‘Ap-6-w (d-w), je laboure; d&p-oa (), - La- 
ur ; dpo-tnc, àp-orfp (6), labou 
reur; dp-otpov (ro), charrue ; &p- 

- oupa (é), champ labouré. 

Lat. — Ar-are, labourer (ar-ator, ar-atio, ar-atrum): 
ar-vum, champ labourable (Ar- 
valia, Amb-arvalia, processions 

"religieuses dans les champs). 


Dér. fr. — Mots sav. : aratoire, arable (arabilis). 


(Gurt. Pe 306 ; Mey. I, 345). 


>: . \ ‘ 
339. st En * °°. courber, arrondir. 
Gr. — 4, Kup-vôç (n, 6v), courbé; xup-réw, je courbe. 
2. Kip-xos (6), cercle, anneau. 
3. Kô-xd-os (6), cercle; xu-xi-0w, j’arrondis ; 
xu-xAuxôc (4, ov), circulaire : Kux- 
Addes (at), les Cyclades; Kixwnes 
(of), Cyclopes (lit. aux yeux 
| ronds). 
4. Kuk-tw, Je roule: xvh-w0êw, Je fais rouler ; 
x0X-tvêpos (6), cylindre. 
Lat. — 1. Cur-vus, courbe ; cur-vare, courber. 
2. Cüir-cus, cercle, cirque (cir-culus ; cir-cum, 
Ctr-ca; Circumire , circuilus). 
3. Mots grecs latinisés : cyclus, C'yclades, Cy- 
clopes, cylindrus. 
Dér. fr. — 4° De curvus — mots pop. : courbe, courber, 


courbure; — mot sav. : incur- 
valion ; 
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2° de circus, circulus, etc.—mots pop: cer- 
cle, cercler ; — mots sav. : cirque; 
cireuler, circulaire, circulation ; 

Circuit ; | 
3° de cyclus — mots sav. : cycle, cyclique; 
”  encyclique; Cyclades; Cyclopes, 

.  Cyclopéen; encyclopédie; 
4° de cylindrus — mot pop.: calandre; 
mois sav. : cylindre, cylindrique. 


: (Curt. p. 445; Mey. I, 348). 


340. er saisir (sser. har). 


Gr. — 1. Xeip ($), main; yep-du, je subjugue ; ;eto- 
-_ Kw, je manie. 
2. Xép-nç, inférieur, faible (compar. yetp-wv, 
superl. yelp-10ros) ; xetp-oupyos (6), 
artisan, chirurgien; ye1p-oupyla (), 
travail manuel, opération de chi- 
rurgte. 
Lat. — 1. Hèr-us, maître ; her-a, maîtresse. 
2. Hër-es, héritier ; her-editas, héritage. 
3. Mots grecs latinisés: chirurgus, chirurgia. 


Dér. fr. — 4° De herus — mot pop. : here; | 
2° de heres — mots pop.: hotr, hoirie; hériter, 
héritier, héritage ; mots sav.: hé- 
rédité, héréditaire; 
3° de rhirurgus, etc. — mot pop. : chirurgien 
(v. fr. serurgien) ; mots sav.: chi- 
rurgte, chirurgical. 


(Curt. p. 481; Mey. I, 352). 





RACINES, 453 


CHAPITRE COMPLÉMENTAIRE. 


Etude comparative de certains radicaux grecs et 
latins (1). 


[. MoTs INDÉCLINABLES ET NOMS DE NOMBRES. 


4° Préfixes et particules. 


1. ‘A-, préfixe, marquant l'unité (&-xoë, en une fois ; 
&-xdoç, simple, etc.) = sin-, avec nasalisa- 
tion (sin-quli, sim-plex, etc.). 

2. ‘A-, &-,8-, préfixe, marquant l'union (à-GeApôs, du 
même sein, frère; &-rurpos, du même père) 

| — ssér. sa-. 

3. ’Av, à-, préfixe négatif (àv-akoc, indigne; &-Gtxos, 
injuste) — in- (in-iquus, im-pius); sscr. 
an-, a. 


(4) Nous rappelons à nos lecteurs que nous réunissons dans ce 
chapitre un certain nombre de mots usuels, dont la racine est incertaine 
ou inconnue, et qui offrent matière à d'utiles rapprochements entre le 

rec et le latin ou le sanscrit. Toutefois, sauf exception pour quelques 
ermes d’un emploi fréquent, nous laissons de côte les mots transcrits 
du grec en latin. Afin de ne pas multiplier les suhdivisions, nous nous 
bornerons à ranger les mots de ce chapitre, quelle que soit la nature 
ou la complexité de leurs éléments, suivant la lettre finale du thème 
(voyelles, consonnes, etc., d’après l’ordre précédemment adopté); nous 
ne faisons exception à cette règle que pour les mots indéclinables qu’il 
nous a paru préférable de grouper en paragraphes distincts, et que nous 
rangeons par ordre alphabétique. Nous avons cru pouvoir négliger, 
dans cette partie complémentaire, la liste des dérivés français, qui 
étendraient outre mesure les proportions de ce manuel. 
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k. ‘Hu, ou $- (pour fut-), préfixe partitif (Alt-ous, 
| demi; ÿ-wéduuvev Pour “futeuédvor, demi- 
médimne) — semi-, ou së- pour semi- (semi- 


vir, semi-bos; se-modius — * semi-mo- 
dius; se-libra — "semi-libra) ; préf. sser. 
sémi-. 


5. Mr, partic. négative, non, ne pas = sscr. mé. | 

6. NA-, préfixe négatif (vh-nios, qui ne parle pas ; "n- 
hénç, sans pitié, eie,, pour “vn-értos, "vn-ehén, 
etc.) =préfixe né, ou nc-: nè-fas; ni-mirum, 
ni-si ; non pour nænum, de "ne-œnum). 


2 Conjonctions et adverbes. 


7. Kaletre, ionien xx (8-re 2 ion. OX-XO 5 TÜ=TE — 
mé-xx ; ÉAho-te — Ao-xa, etc.) — quë, et 
(sscr. a). 

8. “Er:, encore — et, et (sscr. ati, en outre). 

9, N6, vén, vüv, maintenant—num (etiam-num, main- 
tenunt encore) ; nunc = num — ce, mainte- 
nant (sscr. nu, nû). 

10. Xaua-i — humi, à terre (anc. formes de locatif, 
où cas particulier servant à désigner le 
lieu); x6œuaXd-c (f, dv) = humili-s, humble. 


_- 


3° Prépositions. 


11. Aupi = amb- (amb-ire, amb-itus : amb-actus), 
autour de (sscr. abhi). 

12. ’Avrr, en face de — ante, devant, avant (sser. anti). 

13. ‘Aro — ab, de, hors de (sscr. apa). 

dé. “En, év = in (in-ter, in-tra, in-terior, indimus, 
etc.), dans. 

15. ‘Ext, sur — ob, devant (sscr. api). 

46. ‘EE, èx — ex, ë, hors de. 

17. Hapd, auprès de — per, le long de, à travers (sser. 
parä). : 


48. 
49. 


20. 


24. 
22. ‘ 


23. 
2k. 


26. 
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pi, sur, au-dessus de — prétixe per- (per-mag- 
nus, per-lucidus, pel-lucidus). 


ITp6, en avant (np&-tos, mpo-tepos, etc.) = prod- 


(pro-dire, prod-esse), d'où prô, pour (préf. 
sscr. pra-). 

Llpo-rt, d'où npë-<, vers — sser. pra-ti. 

Yréo — super, sur (sscr. upari). 

Yrd = sub, sous (ssCr. upa). 


‘4° Noms de nombres. 


Oivo-s (f, dv. CF, oos) — unu-s, pour “*æno-s, 
‘oino=s, un. 
A0o, üw == duo, deux (sscr. dva, dvau). 


. Auœgw — ambo, tous deux (sser. ubhdu). 


Thet-< (thème tpt-s tl-a, tpi-wv, ete.)=tre-s (thème 
tri-: tri-a, tri-um, etc.), trois (sscr. trajas, 
thème tri-). 


 Técoap-ec, Tétrup-ec, pour “*rérFap-ss — quatuor, 


quatre (sscr. katvär-as). 


. Iévre, éol. rêure — quinque, cing (sscr. pankan),. 
. ES = sex, sir (sscr. shask), 
. “Erté — seplem, sept (sscr. saptan). 


"Oxrw — octo, huit (sser. ashtäu). 


. "Ev-véx, pour “êv-véFa — novem, neuf (sser. navan). 
. Afxx — decem, dix (sscr. daçan). 
+ Eïxoct, par “eixot:, béot. Fixurr — viginti, vingt 


(sscr. vingçati). 


+ Tptaxovra, recoupdxovra, etc., — triginta, quadra- 


inta, etc., trente, quarante, etc. 


+ “E-xaro-v = centu-m, cent (sscr, çata-m). 
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-IL. MOTS DÉCLINABLES. 
PREMIÈRE SECTION : pronoms (1). 
4° Pronoms personnels et possessifs. 


37. 1. Eye — ego, je (sser. aham pour “agham). 

38. ME, è-ué — mé, moi (sscr. ma; accus. mâ-m, 
md); èu-0-6 (#,6-v)=me-u-s (a, u-m), mon, le 
mien. 

39,  Nü-i, vo ; vo-tv, vov, nous deux — no-s, nous 
(sscr. nau). 

40.  “H-uei, pour “ño-peic ; (cf. éol. du-ues, pour 
*&o=ues), nous (sscr. as-mat ; acc. as-man). 

&4. IL, 26, pour = (forme dorienne); accus. sé pour 
té —= latin fu, (ë; tu, toi (sscr. tva, accus. 
{va=m); veô=s (1, 0-v) — luu-s (a, u-m), 
ton, le tien (sser. tava-s). 

42. Y-usi, pour “ôu-uet (601. du-uec), pour “üo- 
pets, “Juo-ueïs, vous (sscr. ju-shmat, accus. 
Ju-shman). | 

&3. LIL. ‘O, & ou à, lui; elle— sser, sa, sd; accus. vo-v, 
TÂ-V, t0 —-tu-m, -la-m, -tu-d dans is-{u-m, 
is-ta-m, ts-lu-d (sser. ta-m, tä-m, ta-d). 

&&. ‘E, pour “cé, “oFé; opé, soi — së, soi (sscr. 
sva-);, 0-6, 8-6; p0-ç (1, 0-v)=suu-s (a, u-m), 
son, le sien (sscr. sva-s). 


2° Pronoms coujonctifs. 


k5. ‘OS (%,8), qui, lequel, laquelle = sscr. ja-s, jà, 
Ja-d (cf. olo-ç, 6c0-6, x, etc.). 


ne 


(4) Bien que les pronoms dérivent de racines particulières auxquelles 
nous avons donné le nom de Pronominales ou démonstratives, comme 
nous n’étudions dans ce chapitre que les radicaux, sans tenir compte 
des racines, nous inscrivons les pronoms dans cette partie de notre 
nomenclature. 
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&6. Radical xo-, ionien xo- dans xo-c0-4, eombien 
grand ?; ro-to-ç, lequel — radic. qu- dans 
qu-o-d, que (sscr. ka-s, kd, ka-t); novepo-c (ee 
o=v) — uter pour “cuter,*cutero-s, lequel des 
deux (sser. katara-s); ro5— u-bt, où, pour 
“cubi (cf. si-cubi, ali-cubi) ; nôûev — unde, 
d'où, pour “cunde (cf. ali-cunde); qu-ot, com- 
bien; qu-antus, combien grand; qu-alis, quel? 

47. Tl (n. si; gén. viv-dc) — quis, pr À quelqu'un, 
quelque chose ; qui, quoi (sscr . : kis) ? 


DEUXIÈME SECTION. 
Noms (substantifs et adjectifs). 


A. Thèmes terminés par une voyelle. 
4° Thèmes en «. 


&8. Obpa (ñ) — for-es (for-is, for-as), porte. 

49. Kou-apax (#), voie — cam-uru-s, recourbé, et 
cam-era (gr. latinisé), voäte. 

50. Mu-îx, pour “uvuo-lu (ÿ) — mus-ca, mouche (sscr. 
makshi-kà). 

54. Ilopqüpx (ñ) = purpura, pourpre. 

52. ‘Pix, pour “6(0-Ja (ñ) — rad-ix, racine. 

53. Xaabu, pour “yahad-ja (h) — grand-0, grand-inis 
(forme nasalisée), grêle. 

54. WA ($), JÜAdo-c (6) = pul-ex, puce. | 

55. “Qp« (f), saison — horu (gr. latinisé), heure 
moment, 


9 Thèmes en 1. 
56. "Alxn (ñ) = alce-s, élan (sscr. rça-s, pour “arça-s; 
>CJa-s pour “arcja-s). 
26 


ge 
sd 


63. 


64. 
65. 


66. 


67. 


68. 
69. 
70. 
TA. 
72. 


73. 
74. 
75, 


76. 


77. 
78. 
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. A-vayx-n (ñ), avec un « prosthétique et la nasa- 


lisation, la nécessité — nec-esse, nécessaire. 


. ‘Apayyn(ñ) — aranea, pour “aracnea, araignée. 


T$, ya-ia ($), terre — sscr. gâu-s (thème g#-). 


… Eben (à) = salir, salic-1s, saule. 
. Kco-ar (ñ) — cap-ut, tête (cf. cap-tillus, cheveu). 
. Küu6n (fémin., pris substantivement dans le 


sens de barque, de l'adjectif xüu60-<, n, o-v, 
creux) —= eymba, barque ; cf. xôu6-xlo-v 
(td) = cym-balu-m (gr. latinisé), cymbale. 

AGy-vn (f), duvet, poil, laine — lü-na, pour 
*lac-na, laine. | | 

Adyx-n (à) = lanc-ea, lance. 

Mrtyn (n), = malva, pour “malgva, “malgua, 
mauve. 

Myxavñ (n);, machine (cf. uñy-0s, moyen) — ma- 
china (gr. latinisé), machine. 

Mün () = mola, meule. 

Halaun (f) — palma, paume de la main. 

Ilotwi ($) = pœna, peine, châtiment. 

Tôpôn (#), trouble — turba, foule. 

“YAn (), pour “oÿAn, “sk Fn, bois — silva, forêt. 

"Qévn (f) = una, aune, coudée. 


3° Thèmes en o. 
(a). Noms en 0. 


*Ayyedo=s (6), messager — angelu-s (gr. latinisé), 
ange. 

"Ayeô-s (6) — ager, pour ‘agru-s, “agro<, 
champ (sscr. agra-s). 

"AMo-c (n, ov), pour *äyo-ç — aliu-s, autre (sscr. 


anja=s). 

"AXp6=6 (6), 10e blanche — albu-s, blanc. 

"A-veb-10-6 (6), cousin = nep-0s, petit-fils, neveu ; 
nep-tis, nièce. | 

"Apxro=s (6), — wrsu-s, pour “urcsu-s, ours (sscr. 
rksha-s, pour “arksaes), | 
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Baav-o=ç (ñ) = glan-s, glan-dis, gland. 
Büc6upo-ç (0-6, o=v), barbare, étranger — bal-bu-s, 
_ bèque et barbaru-s (gr. latinisé). 
BoÀ60-6 (6) — bulbu-s, oignon. 
Tau-6p0-<, pour “yau-p6-s (v. ci-déss., p. 435) — 
gen-er, gendre. 
Pauxd-s (ñ, 0-v) — glaucus (gr. latinisé}), vert de 


mer. 

Adx-ruho-c (6), doigt — dig-îtus, doigt ; dactylus 
(gr. latinisé), dactyle. 

Aefté-ç (a, 0-v), Gebrrepd-c (&, d-v) — dexter, pour 
“dez-tero-s, qui est à droite. 

AGko-6 (6) = dolu-s, ruse. 

“Exved-s pour “oexup-dç, “oFexupd-c (6) — socer, 
pour “socero-s, beau-pére (sscr. Çvaçura-s, 
pour “svaçura-s) ; — Exup& pour “osxupa, 
“oFexvpé — socru-s, belle-mère (sser. çva- 
£ru-s, pour “svaçr-s). 

"Evio-t (x, «}, quelques-uns (sscr. anja-s, autre) 
(cf. ci-dessus &Xdo-6). 

“Eonepo-ç (6) — vesper pour *vespero-s, le soir, 
Éorépx (#) — vespera; Écmépros (a, ov) = 
vesperius et hesperius (mot grec latinisé). 

Oncaupo-s (6) = hesauru-s (gr. latinisé), érésor. 

’o-< pour “Fisé-< (6), venin, trait = virus pour 
“visus, poison (sscr. visha-s, visha-m). 

“Erro-ç, xxo-s, iontien “xFo-s (6) — equu-s, cheval 
(sscr. açva-s). 

rakd-<, pour “Firadd-c6 (6) = vitulu-s, veau. 


. Kado-s (6) — cadu-s, tonneau. 


Kat-upo-< (d, ovj, pur — cas-tu-s, pour “cad-tu-s, 
chaste. 

Kahauo-s (6) == calamu-s, roseau et culmu-s, 
chaume (sscr. oee 

Kaurnho-c (6) — camelu-s (gr. latinisé), chameau. 

Kañpo-c (6), sanglier — uper pour “caper, de 
*capro-s (cf. accus. capru-m = *capro-m), 
sanglier, et capra, chèvre (cf. cap-ella, 
capr-eolus). 

Képuco- (6), cerisier = cerasu-s (gr. latinisé), cerise. 
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Kñro-< (6), jardin — campu-s, plaine, champ. 

Kñpo-< (6) = cera, cire. | 

KdAxp-0-6 (8) — alap-a pour “calap-a, et colaph-u-s 
(gr. latinisé), soufflet. 

Kpdvo-s (6) — cornu-s, cornouille, et xpavo-v (rd) = 
cornu-m, cornoutller. 

Aud-s pour “huFo-c (d, dv) — lœvu-s, gauche, st- 
nistre. 

Arto-, pour “XeiFo- (x, o-v) — lévi-s, poli, lut- 
sant. | | 

Aüxo-s (8) — lupu-s, loup. 

Méooo-, homér. pour “uéô-co-ç, “ué6-J0-<, att. 
téco-6 (n, o-v) = mediu-s, qui est au milieu 
(sscr. madhja-s). | | 

Mohv6o-<, puis m0Au60o6 (6) — plumbu-m, pour 
*m-p-lumbum, avec épenthèse d'un p pour 
“mlumbu-m, forme nasalisée, plomb. 

Méouo-s (6), wopuné (6) = form-ica, fourmi. 

Néo-ç, pour “véFo-<, (a, o-v)— novu-s, nouveau (sscr. 
nava-s). | 

Nuo-ç, pour “vuod=ç, “ovuad-ç (f) — nuru-s, pour 
“nusu-s, “snusu-s, bru (sser. snushä pour 

__ snusû). 

Oixo-s, pour “Foïxo-< (6), maison — vicu-s, bourg 
(sser. vaiga-s, maison). 

Ofvo-s, pour *Foïvo-ç (6) — vinu-m, vin. 

Oi-wvo-<, pour “éFi-wvd-s (6), gros oiseau = avi-s, 

otseau. | 

Oo (n, o-v), fout — sollu-s, sülu-s, entier (cf. 
sol-idus, massif, entier, solide). 

’OuGpo-c (6) = imber, imbr-1s, pluie. 

"Oupud-0-6 (6) = umbil-icus, nombril. 

*Ovo-<, pour “dovo-s (6) — asinu-s, âne. 

"Ond-6 (6) — sucu-s, suc. 

"Op-s, épbd-< (6) = seru-m, petit-lait (sser, sara-s). 

"Op-avd-s (ñ, 0-v), orphelin, privé de = orb-u-s, 
privé de ses enfants, et orpha-nu-s (gr. lati- 
nisé), orphelin. 

Oùpavd-s (6), le ciel = Uranu-s (gr. latinisé); sser. 
varuna-s. 
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ITro-6 (6), chemin, passage — pons, pont-is, pont 
(sscr. patha-s). 

Lérpo=< (6), pierre, rérox (à), roche = petru (gr. la- 
tinisé), pierre. | 

Tlnà-0< (6), boue — pal-u-s, pal-ud-15, marais. 

Iñvo-< (6), éoile — pannu-s, manteau. | 

ITo=< (8), laine foulée — pileu-s, bonnet de laine, 
et pilu-s (gr. latinisé), poul. 

ITévro-s (6) — pontu-s (gr. latinisé), [a mer. 

Tdpxo-s (6) —= porcu-s, porc. 

HoAo-s (6), poulain, petit — pullu-s, petit d'un 
animal. 

Zxut0-<, pour “oxauJ-c (d, dev) — scœvu-s, gauche. 

Zop-d-ç (6, d-v) — sap-tens, sage (cf. sap-ere, étre 


sage). | 

Zrümo-c (6), orûmn (À) —= séupa, étoupe. 

Tadpo-s (6) — tauru-s, taureau (sser, védique 
sthüra-s). 


Dnyo-s (h) — fagu-s, hêtre. 

Xau0-ç (adj). recourbé, — hamu-s, hameçon. ” 

XX0-0-ç, pour *xddoc(é), verdure; yX6-n (ñ), herbe 
verte — ol-us, pour “hol-us, gén. ol-er-1s, 
pour “ol-es-1s, léqume. 

XGÀ-0-6 (6), xodn (n) = fel, fiel, bile. 

Xopro-s (6), fourrage —= hortu-s, jardin. 


"Quo-, pour “êupo-s, “ôuco-s (6) — humeru-s, 
pour “umeru-s, “umesu-s, épaule (sser. 
amsa-s). | 


"Quo-c (0-c, d=v), dur, cruel = am-arus, amer. 


‘b). Noms en o-v. 


Baœhaveïo-v (ro) — balineu-m, balneu-m (gr. lati- 


nisé), bain. 
*Eato-v {r0) — oleu-m, huile ; Ekula (ñ) — olivu, 
olivier, olive. 
*Lo-v, pour “Fio-v (10) = vio-la, violetle. 
Kap=uo-v (xd), coquille de noix = car-ina, coquille 
de noix ; carène d'un navire. 
26. 
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Aelpto=v (rd) = liliu-im, lis. 


7. Aivo-v " = linu-m, lin. 


... T0) — maälu-in (gr. latinisé), pomme, 

ru 

Neoo-v, pour *véFoo-v, *vépd"o=v (ro) — nérvu-s, 
nerf. ; 


"Octéo-v (rd) = 08, 68. 
"Oo-tpso-v (rd) = osirea(gr. latinisé}, huître. | 
Pilo-v, pour “ol)ÿo-v (rd) = foliu-m, feuille. 


2 


Q6-v, pour “&ud-v, Of d-v (rd) = ovu-m, œuf. 


£° Thèmes en i. 


Eye, êxe-wx(6, À) = angui-s, avec nasalisation, 


comte, en grec même, dans éy{-sAuç, an- 
guille), vipere, serpent. 

"O-i-, pour dFi-, os, (ñ) — ovi-s, brebis 
(sser. avi-s), 

[eos (tè) — piper (gr. latinisé), poivre. 


5° Thèmes en v. 
(a). Noms en v simple. 


“Aou, pour “Féoru (rd), ville (sser, vastu, muison). 

low (ro) — genu, genou (sser. gânu); le génitif 
Yovat-0s est pour yoÜvat-0s, de “yové-at-0c, 
avec adjonction du suffixe «r, comme dans 
le génit. ôvetp-ut-06, de évap, songe, rapproché 
de ôvetp=0-<, songe. 

Aéxpu (rd), Sdxpu:ov (rd) —= lacru-ma (“lacrü-ma, 
lacri-mu), larme. 


(b). Noms en TES 


L. Dévu-ç, yévuros (f), menton = geñ-a, joue. 
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ApÜ-6, Cpu=0s (), chêne (sscr. dru-s). 

"O-ppo-s, 8-ppÜ-05 (6), avec un o prosthétique, 
sourcil (sscr. bhré). 

“Péru-<, féru-oç (4) — rapa, râpu-m, rave. 

Zd-<, 6-6, gén. b-06 (6, #) — sü-s, porc, late. 

Bapô-< (eu, d) — grav-1i-s, pour “*garv-i-s, 
“garu-i-s (sscr. guru-s, pour *garu-s), pe- 

sané, 

Bpadb-ç (ex, 0), pour “u-6-padu-<, avec épen- 
thèse d’un 6, pour “upadt-<, par métathèse 
pour “papdu-s = sscr. my'du-s, pour “mar- 
du-s, lent. | 

Bpayu-s (eiu, 0) = brev-i-s, pour “bregu-i-8, 
court, petit. 

Duxo-c (ete, 0) = dulc-1i-s, pour “gulc-i-s (par 
dissimilation des deux gutturales g et c), 
doux. 

Aaou-ç (eïu, Ü) =æ densu-s (avec nasalisation), 
épais, pressé. 

"E-Aayü-s (etx, 6), avec un e prosthétique = 
lev-1-s, pour “legu-i-s, léger (sscr. laghu-s). 

Edpu-s (eïa, 0), large (sscr. uru-s, fém. urvi). 

Toys (ta, Ü) = pingu-i-s, avec nasalisation, 
gras, épais (sscr. bahu-s), 


Txu-s, rnte-ws (6), coude (sscr. bâhu-s). 


B. Thèmes terminés par une consonne. 


1° Thèmes terminés par une gutturale (x, y, 4). 


174. Ypaë, Üpox-oç, pour “oüpoë, cüpax-os (6) — sorex, soric- 


té, souris. 


175. IKË, pour “xy-<, avec le poing — pug-nu-s, poing 


(pug-il, qui lutte avec le poing). 


176. "O-vx, gén. 8-vy-0 (6), avec un o prosthétique= 


ungu-1-s, ongle (sscr. nakha-s), 
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2 Thèmes terminés par une dentale (r, 5, 6, v), ou un 
groupe ayant pour finale une dentale (xt, vr, pr). 


(a) Thèmes terminés par un +. 


177. Képa (ro), dont le thème est xxpar-, xpaur-, 
xapnut-, lête = cere-brum, cervelle. 


178. Kép-us, xép-ut-06 (ro), corne — cor-nu, corne 
| et cer-vus, cerf. 
479. Kpé-uç, xoé-ut-0ç (td) — car-0, pour “car-on, 


gén. car=nts, Chair. 
180. Mat, péd-iT-0ç (ro) — mel, mell-1s, miel. 


(b) Thèmes terminés par l’un des groupes xr, w, pr. 


184. I. L'&hu, yæhuxt-06 (ro) — lac, lact-is, lait. 


182. NUE, voxr-6ç ($), nor, nogé-is, nuit (sscr. nakti-s). 

183. IT, Aéwv,Aéovr-06 (6) — leo, pour “leon, leon-1s, 
lion. 

184. "OSoûs, par vocalisation pour “édôv-<, de “é06vr-<, 
gén. 606v-0 — dens, dent-is, dent (sscr. 
dant-as). 


4185. IT, “Hrop, Arat-0ç, pour “#rapt-0ç (rd) = Jecur, je- 
cor-is, foie (sscr. jakart). ; 

186. Oùôap, oùdur-06, pour “oë0æpr-0c (td) — über, ma- 
melle [sser. &dhar). 

187. Zxwo, cxur-066, pour “oxapr-ds (ro), excrément — 
serc-us, sterc-ori-s pour “séerc-0s-is, fu- 
mier. 


(c) Thèmes terminés par un à, ou un groupe dont la 
| | finale est un à (bp). 


188. I. ‘Euri<, éuxid-oc (à), sorte de cousin, insecte — 
api-s, abeille. 

489.  Kän-t=<, pour “xAnJ-i-ç, gén. xAn-(0-06, pour 
“xAnF-(G-o0ç (f), xket-6 (f) = clavi-s, clef. 
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4190.  Zrheyyi-s, otheyyid-os (à) — sérigil, strigil-1s, 
étrille. | 

494. II. Kñp, xéap (T0), xap3-x (f) —= cor, cord-is, cœur 

. (sser. hrd, pour hard). 


(d) Thèmes terminés par un v (av; ev, nv; ov; tv; uv). 


192. I. Méi-ä-<, pour “uék-uv-ç (méh-œva) pour *uéà- 
| av=ja, uék-av), noir = mal-u-s, méchant. 
193. IT. Iluô-u#ñv, muô-uév-0ç (6) — fund-u-s (avec dé- 
| placement d’aspiration et nasalisation), 
ond. .. 

194. Erdkiv, onknv-ds (6) — lien, lien-is, pour"sphen, 
-enis, foie, rate (cf. angl. spleen). 

195. XAv, ynv-66, pour “xñvs, “xnvo-ds (6, #)— ans-er, 
pour “hkans-er, oie(sscr. hamsa-s, pour "gham- 

: sa-s), ote. 

196. LIT. Aiwv, aicv-06, pour “aiFov, *aiF@v-0oç (6) (CF. œiés, 
aiet, el, (oujours) — œvu-m, temps (d'où 
œtas pour “æœvitas, œternus pour “œviter- 
nus, etc.). 

497. "AXx-vwv, &hxvov-0s (ñ), alcyon—=alc-edo et alc- 
yon (gr. latinisé). | 

198. *AË-wv, dE-ov-06 (6), essieu — ax-is, essieu, axe. 

199. Kéwv, xuv-ds — Cani-s, pour “cvani-s, chien 
(sser. cv, thème çvan-). 

200. Tawv, tuwv-0ç (6), pour “taJov, et Tau-ç, Tuw(), 
— pavo, pavon-is, paon, | 

201. Xeldwv, xeMGv-06 (f) — hirundo, hirundin-is 
(avec nasalisation), kirondelle. 

-. 202. IV. Askotv, Gehpiv-oç (6) — delphin, delphin-is (gr. 
latinisé), dauphin. . 

203. *[-<, pour “Fi-< ($), plur. Tv-ec (at); ef. Bi-x 
(pour “yFi-a,"yBlx) — vis, force, violence; 
plur. vir-es, forces. 
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3° Thèmes terminés par une labiale (x, B,v, a). 


204. *Er-0y, Ër-on-06 (6) — up-up-a, huppe, oiseau. 

205. Ni, vy-ds (f) — nix, pour “nig-s, niv-is, pour 
“nigv=is, “niqu-is (Cf. ning-it et ningu-tt, 1l 
neige), neige. 


3° Thèmes terminés pat une liquide (ep, à): 
(up; ep, np; wp; up; œÀ). 


206. LI. "Oxp, pour *“Foup, “oFéup, “oFdsup, gén. daxp-0s 
(ñ), épouse = soror, sœur (sscr. svasar). 

207. Wép, Yup-06 (6) = stur-nus, élourneau. 

208. IL. "A-vip, gén. dvôp-0, pour “*évp-0ç, de à-vép-0oc 

(6), homme —Ner-0, nom d’homme (cf. ner- 
6, mot sabin, signifiant fort, courageux); 
sscr. nr, pour ñnar, homme. 

209.  ’A=otfp, gén. d-5tép-0s (6), avec un « prosthé- 
tique — stel-la, pour “ster-la, “ster-ula, 
étoile; &-otpo-v (rù) — a-stru-m (gr. lati- 
nisé), constellation (sscr. védique star-as, 
astre). 

210.  Taotip, gén. yaotép-os et yaoto-dc (f) — venter, 
our ‘gventer, géh. ventr-1is, avec nasalisa- 
ion (sscr. gathara-s ; cf. lat. uferu-s), ventre. 

211.  Aañp, gén. duép-0s, pour “dxFrp, "dxFép-oç— le- 
vir, pour “leviro-s, beaü-frere (sscr. daiva, 
pour “daivar). 

242  Eïvatep-ec (ui) — janttr-ices, belles-sœurs. 

213.  Ouyérnp, géll. bvyarp-oc (t), fille (sser. duhita, 
thème duhitar- ; cf. angl. daughter). l 

214. Mrngs gén. unto-ds (ñ) —= mäter, mère (sscr. 
mdlä, thème mâtar-), 

245.  Doërnp, et ppétwp (6), membre d’une confrérie 


— frater, fratris, frère (sser. bhrâtä, 

thème bhrdtar-Y, 

216. LIT. “Exp, %p, gén. %p-0ç (rù) — ver, ver-is, prin- 
temps. 
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247. Op (éol. sp), gén. 6np-éc (6), animal sauvage 


| = fer-u-s, fera. 

248.  X#p, gén. xnp-66 (8) — her ou er, hérisson. 

249. TV. dup, gén. pwb-6c (6), voleur, frélon = fur. 

220. V. IG, gén. rup-& (ro), feu — prü-na, charbon 
ardent. 

224. VI. Ad, gén. &1-d (f, 6) : au fémin. mer, au 
mascul. se/ — sal, sal-is, sel. | 


5° Thèmes terminés par la sifflante. 


222. [. M, gén. uu-de, pour “uuo-ds (6), souris — mus, 
mur-is, pour “mus-1s, rat, souris(sser.müsha, 
souris). 

293. IL. "Ekxos, gén. £hxous — Fhxe-o, pour *#Axes-0c 
(ro) — ulcus, gén. ulcer-is pour “ulces-is, 
ulcere, blessure. 

224. "Eros, pour *Féros, gén. ëroue — ére-8, pour 
‘Ëreo-oç (rd), année — vetus, gén. veter-is, 

| pour “veles-1s, vieux. 

295.  Nép-oc, gén. vép-ovs — véo-e-0s, pour *vép-es-06 
(rd), vep-én (f), nuage, nuée—nüb-es, nuage; 
nub-ilus, nuageux; neb-ula, nuée; neb- 
ulosus, couvert de brouillards, de nuages (sser. 

- nabhas). 

226.  *Qv-0c, gén. wv-ouc — dv-e-0ç, pour “*ov-eo-0ç 

(xd), valeur — venu-m (ven-e0, ven-do). 
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(4) À moins de grossir démesurément ce vuiume, nous ne pouvions 
songer à réunir dans les tables les dix mille mots environ mentionnés 
dans notre livre. Nous avons donc fait un choix de tous les mots sim- 
ples, étudies dans les Racines, qui servent de souches aux diverses familles 
de dérivés et de composés, en y joignant ceux de ces derniers dont la 
formation n'apparaît pas clairement. Quant aux mots français, nous 
nous sommes surtout attachés à recueillir ceux dont la forme a subi 
quelque altéralion dans le passage du latin au français; pour ceux qui 
sont restés presque semblables à leur correspondant latin, le lecteur 
vga bien rechercher ce dernier dans l'index spécial des mots 
atins. 
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&vèdvw 
àvepoç 
aveh6s 
avéo 
3v0os 
avT! 
EwV 
20100: 
doc 


BadlÇu 
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Àayvos 

Âay{ ave 

Aatbs 
\axep6s 

Àdxos 

Aau64ve 
DUT TD) 
Aavdve 
Aaox6wv 
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ÀE0TTO 
ké/0ç 
XV 


X4ôn 
Ans 
Jüux 
fx 
Aroths 
M6 
At6p6s 
Atalopat 
AtuTrävw 
Alvov 
Alxoc 
Alxtw 


Atyavés 
M 


pakäyn 
pLavÜdve 
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432 


403 
348 


458 


° 397 


304 
301 
421 
404 


x0Uñ06 

XUPTÉS 

xôtos (cavité) 
x9T0ç (peau) 
x0UY 

XUpAT 

x6pL0ç 

XI] 

x1P6S 


À: dt 
Vos 
AY 
A6Yos 
X6yun 
Aotyôs 
Aou 
A6yos 
de. 
AVYE 
vue 
Auypés 
AC 
A00pov 
Ados 
Aüpn 
Avth 
Ad vos 
VW 
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rirect 
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rir+w 
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rotxlÀos 422 | rod 
TotvÉ 458 | roùs. 
rotos 467 | rpayua 
ROUX VW 340 | rpäots 
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TrOPPUPX 451 | rtepôy 
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OTPÉYE 
oTpatÉs 
STPUIVVUELL 


T 


| tEVOY 
TES 
TÉPETEOV 
TÉPNV 
TÉPTU) 
Tépoopat 
tÉ02PEG 
TETAYWY 
Teravés 
TEJY 
TÉAVN 
si xvov 


; pu 
Tlônqu 
ttÜfvn 
tlxtu 
tt 
TiVO 
tle 
ritalve 
: titôn 
TITAUW 
tlw 








327 | otüloc 


343 | atûros 
316 | ow0w 
239 | otwd 
939 | 
379 | oùs 
388 | spiçw 
465 op4kkuw 


. 272 | opé 


316 | splyyu 
348 | op6s 

374 | oyéèn 

306 | oysd6v 
256 SHÉdELV 
447 | oxûpa 
256 | ox 
256 | sxokr 


258 , tAñvat 
456 | cufyw 
368 | t6xoc 
368 | tékua 
310 | touñ 
334 | tÔv 
455  Trovbopitetv 
285 Ttôvos 
258 vTéEov 
394 | r6pvos 
399 | +606 
346 | tpareca 
263 | tpxréw 
346 | rpcts : 
240 | tpépu 
263 | tpéru 
399 | tpéyw 
243 | spl 
243 | tptéærovtx 
457 | tpl6w 
258 eee 
263 eee 
368 | tpéroç 
243 | tooy6s 


— 


272 
461 
272 
272 
456 


_ 463 


380 
376 
456 
285 
456 
253 
29! 
291 
291 
383 : 
291 


330 
392 
399 
331 
392 
456 
264 
258 
399 


" 368 


368 
428 
311 
456 
324 
310 
292 
334 
456 
368 
321 
310 
310 
29? 


TE 
TOWY 
Tuy/ ve 
+9Àoc 


Y'adec 
= 
Sooax 
us 
UOu) 
80up 
dyus 


Dayetv 
eoalveo 
DXO0G 
DAPETEX 


INDEX DES MOTS GRECS, 


368 | u60ç 
347 | Touoc 


394 | touravoy 


443 | tros 


267 | tyc6ç 
447 | Ver 
298 | Sin 
447 | Luets 
449 | bréc 


286 | etc 
364 | 200px 
344 | oué 
328 | pttu 


pots (Cf. gnpl) 928 | oAëye 
odats (C£. vatue) 364 | pd 


PÉTA 
oaxÿos 
pÉ6ouat 
PÉpU 
PEUYW 
PnYés 
paul 
Pie 


Xalpu 
Kaka 
xaual 
au 
Xavdavw 
Aaoç 
Xapts 
LAS 
Xxdvos 
KE& * 


228 | phéw 
344 | pXñvos 
344 | oÀ6E 


328 | pAuxtatva 


347 | ?Adw 
361 | 96006 
228 | pôvoc 
466 


370 : xetmov 
457 
454 | xelowv 
461 | 4e dev 
395 | xéens 
365 | x£pvut 
370 | éw 
365 | x#v 
366 | xie 
365 


443 
443 
408 
408 


420 
267 
458 
456 
455 


370 
370 
285 
214 
287 
265 
265 
268 
287 
213 
273 
314 
306 


425 
152 
452 
465 
452 
379 
348 
465 
467 





tdTTO 
Top6n 
Tps 


brvos 
06 
Gpaë 
Ûs 


ppéyvuut 
PpATIU) 
ppétrp 
ppoupé 
PrPTU 
puyi 
pur 
pUAAOV 
OÙGts 
EU 
QUYÉ 
TP 
pus 


Y0auaX6s 
xtwv 
XÀ606 

x of 
X6h0$ 
XÉETOS 
KP 
4vA6S 
X0m0s 


479 


408 
458 
347 


418 
455 
463 
463 


245 
245 
466 
327 
288 
347 
274 
462 
274 
278 
228 . 
467 


344 


454 


461 
345 
461 
461 


266 


345 
344 


480 


Wép 
- 
dôoc 


’O5f 
w0É 
OXŸG 
AËVN 
wuoG 


INDEX DES MOTS LATINS, 


466 
355 
355 


298 
439 
276 
458 
461 





Lu 
DÂÀX 
YTTW 
Q 
9 
qu 
&) VO 
GTA 
px 
pa 


457 
274 


461 
467 
462 
327 
457 





quxh 


40 


Gpopoy 
WPTO 


9 7 
pou) 


we 
(ou 


INDEX DES MOTS LATINS. 


Ab 
Abnuo - 
Accipiter 
Acer 
Acies 
Actus 
Acuo 
ACus : 
Adagium 
Adolesco 
Ædes 
Aer 
Æstas 
Æstus 
Ætas 
Ævum 
Ager 
Agilis 


454 


338 
294 


CR 


A. 
Agmen 281 
Âgo 281 
Aio 232 
Alapa 460 
Albus 458 
Alcedo 465 
Alces 457 
Alius 458 
Alluvies 337 
Alo 330 
Altus 330 
Alumnus 263-330 
Amarus 464 
Amb—,pré. 454 
Ambactus 281 
Ambo 455 
Amplector 278 
Amurca 249 


Angere 
Anguis 
Angustus 
Animus 
Anser 
Ante 
Annuo 
Anus 
Anxius 
Aper 
Apis 

ÀAra 
Aranea 
Arare 
Arbiter 
Arca 
Arceo 
Argentum 


349 
349 


255 
265 
271 
456 
404 


252 
462 
252 
447 
465 
454 
338 
234 
252 
459 
464 
234 
458 
451 
235 
437 
437 


485 


Argilla 
Arguo 
Argutus 
Arma 
Armus 
Ars 
Artus 
Arvum 
Arx 


Balare 
Balbus 
Belere 


Cadus 
Cædo 
Calamus 
Calare 
Camelus 
Camera 
Campus 
Camurus 
Canis 
Cano 
Capillus 
Capio 
Capo 
Capra 
Capsa 
Capto 
Capulum 
Caput 
Carina 
Caro 
Carpo 
Castus 
Caulis 
Causa 
Cautus 


INDEX DES MOTS LATINS. 


445 
445 
465 
414 
414 
414 
414 
451 
437 


435 
459 
235 


859 
384 
459 
440 
459 
457 
460 
457 


423 
458 
418 
402 
459 
418 
418 
418 
458 
461 
464 
448 
459 
436 
244 
336 


Asinus , 
Aspernari 
Assecla 
Assequi 
Assultus 
Allonitus 
Auctor 
Audio 
Augeo 


3. 


Bibo 
Biduum 
Boare 


C. 


Cavere 
Cavus 
Celer 
Centum 
Cera 
Cerasus 
Cérebrum 
Ceres 
Cerimonia 
Cerno 
Certus 
Cervus 
Cieo 
Cilium 
Circus 
Citus 
Civis 
Clamor 
Clango 
Clavis 
Clemens 
Clepere 
Cliens 
Clitellæ 
Clivus 


460 
126 
308 
307 
373 
259 
420 
360 
420 


391 
450 
431, 


336 
436 
429 
455 
460 
459 
464 
363 
363 
390 
390 
464 
242 
436 
451 
243 
231 
441 
378 
464 
389 
404 
268 
389 
389 


Aura 

Auris 
Aurora 
Aurum 
Auscultare 
Auspicium 
Auster 
Avis 

Axis 


| Bos 
Brevis 
Bucula 


Cloaca 
Clueo 
Coalescere 
Cœlum 
Coerceo 
Cogito : 
Cogo 
Colluvies 
Comburo 
Commentum 
Comminiscor 
Communis 
Compactus 
Compesco 
Compleo 
Compos 
Concilium 
Confuto 
Conjux 
Conniveo 
Conspicor 
Consuo 
Convicium 
Coquo 
Cor 


481 


322 
360 
358 
358 
360 
406 
358 
460 
465 


431 
463 
431 


384 
268 
330 
436 
437 
284 
281 
337 
357 
302 
302 
304 
250 
250 
237 
424 
440 
345 
248 
338 
405 
272 
313 
406 
468 


482 


Cornu 
Cornus 
Creo 
Cribrum 
Crudelis 


Daps 
Dare 
Decem 
Decet 
Declinare 
Decretum 
Defendo 
Dego 
Delibutus 
Delictum 
Dens 
Densus 
Deus 


FE, ex 

Edo 

Edo 
Effutire 
Emungere 
Eo 


Fabula 
Fagus 
Fallo 
Falsus 
Fama 
Fames 
Far 
Farcio 
Fari . 
Farina 


INDEX DES MOTS LATINS,. 


464 | Crudus 
&60 | Crusta 
363 | Culina 
890 | Culmus 
4&2 | Culter 


D. 


400 | Dexter 
941 | Diana 


.&55 | Dico 


831 | Dies 
389 | Digitus 
399 | Dignus 
363 | Diligens 
281 | Diluvium 
356 | Dio (sub) 
355 | Dirus 
464 | Dispesco 
463 | Divus 
450 


E. 


454 | Equus 
241 Er (v. her) 
295 | Erugere 
345 | Esca 

385 | Esse 

231 


Fas 
Fateor 
375  Fatum 
375 | Favilla 
229 | Fecundus 
286 | Fel 

328 | Femina 
245  Fenestra 
229 | Fenum 
328 | Fenus 


229 
461 





449 | Cumulus 
412 | Curius 


405 | Curvus 


459 | Custos 
366 | Cutis 


459 | Doceo 
&50 | Dolus 
214  Domare 
450 | Dominus 
459 | Domus 
438 | Donum 
282 | Dormio 
337 | Dos 
450 ! Draco 
266 | Dulcis 
850 | Duo 
450 | Duplex 


459 | Esurio 

467 : Et 

347  Exequiæ 
295 | Exerceo 
233 | Expleo 


229 | Ferax 
229 | Ferculum 
229 | Feriæ 
344! Fero' 
275! Fertilis 
464 | Ferus 
263 | Festus 
364 | Fetus 
275 | Fictilis 
2751 Fides 


436 
366 
451 
353 
443 


412 
459 
261 
261 
319 
241 
396 
241 
271 
463 
455 


218 


295 
454 
307 
437 
237 


328 
328 
376 
328 
328 
467 
376 
275 
393 


313 


Figere 
Figulus 
Figura 
Filius 
Findo 
Fingo 
Flagrare 
Flamma 
Fleo 

. Fluctus 
Fluo 
Fluvius 
Fœdus 
Folium 
Fons 


Gallus 
Garrio 
Gaudeo 
Gemo 
Gena 
Gener 
Generosus 
Genitor 
Genius 
Gens 


Hamus 
Harpagon 
Harpyiæ 
Haruspex 
Hedera 
Her 


Icere 
Ignoro 


ed 


INDEX DES MOTS LATINS. 


285 | Fore 
393 | Fores 
393 | Formica 
264 | Formus 
295 | Forœus 
393 | Fors 
287 | Fortuna 
287 | Fragilis 
273 | Fragor 
273 | Frango . 
273 | Frater 
273 | Fremere 
353 | Frenum 


862 | Frequens 


345 | Fretus 


G. 


416 | Genu 
416 | Genus 
254 !Gigno 
318 | Glaber 
462  Glans 
299 | Glaucus 
299 | Glocio 
299 | Glubere 
299 |Glutire 
299 


H. 


461 , Heres 
423 , Herus 
423 | Hibernus 
407 | Hiems 
396 | Hio 


467 ' Hirundo 


I. 


404 | Imago 
414 | Imber 


276 | Friare 
857 | Fricare 
460 | Frigo 
243 | Frigus 
324 | Fuga 
328 | Fui 
328 | Fulgeo 
246 | Fuigur 
247 | Fulvus 
240 | Fumus 
466 | Fundo 
318 | Furdus 
324 | Fur 
245 | Furnus 
324 | Futis 


462? | Gnarus 
299 | Gnavus 
299 | Gnosco 
314 | Grando 
459 | Gratia 
459 | Gravis 
378 |Grus 

345 | Gula 


. 8 | Gustus 


45° | Hora 
452 | Hortus 
426 | Humerus 
426 | Humi 
365 | Humor 
465 


435 | Imitor 
460 ! Immineo 


483 


266 
266 
288 
438 
348 
275 
287 
287 
287 
267 
345 
465 
467 
324 
345 


411 
414 
411 
451 
370 
463 
416 
415 
356 


457 
461 
461 
454 
420 


435 
302 


484 


ES 


INDEX DES MOTS LATINS. 


Immunis 304 
Impedio 428 
Impetus 294 
Implere 237 
Impos 426 
In— (privatif) 453 
În (prépos.) 454 
Inciens 436 
Janitrices . 466 
Janus 450 
Jecur 464 
Judex 244 
Labor 398 
Labrum 403 
Lac 464 
Lacer 425 
Lacio 280 
Lacryma 462 
Lacuna 495 
Lacus 425 
Lævus 460 
Lambo 403 
Lana 458 
Lancea 458 
Langueo 427 
Laqueus 280 
Lascivus 357 
Lateo 397 
Latus 331 
Lautus 337 
Macellum 290 
Machina 458 
Mactare 290 
Mactus 626 


Inclinare 389 | Iusectiones 
Inclvtus 268 | Instaurare 
Index 244 | Instigo 
Iners 444 | Intercalaris 
Infensus 363 | Invitare 
Infiliari 229 | Invitus 
Inquam 228 | Iter 
Insece 309 

J. 
Jugerum 248 | Juno 
Jugum 247 | Jupiter 
Jumentum 248 | Juxta 
Jungo 247 

L. 
Lavare, Lavere 337 | Ligurio 
Laverna 336 | Lilium 
Laxus 427 | Limpidus 
Legio 282  Lingo 
Lego 282 | Linquo 
Legumen 282 | Linum 
Leo 464 | Loquor 
Levir 466 | Lotus 
Levis 460 | Lucrum 
Levis 463 | Luctari 
Libare 356 | Luctus 
Liber  356et 403  Lugeo 
Libet &03 | Lumen 
Libido 403 | Luna 
Licet 355 | Luo 
Lictor &846 | Lupus 
Lien 465 | Lustrum 
Ligo 446 | Lütum 

M. 
Madeo 432| Major - 
Magis 426 | Malo 
Magister 444 | Malum 
Magnus 426 | Malus 


309 
343 
380 
440 
313 
279 
231 


459 
450 
288 


348 
462 
307 
348 
355 
462 
412 


336 
432 
432 
432 
385 
385 
337 
460 
337 
337 


426 
333 
462 
465 


INDEX DES MOTS LATINS. 





Malva 458 | Meo 362 | Monstrum 
Manare 439 | Mereo 366 | Monumentum 
Maneo 302 | Merga 249 | Morbus 
Marceo 421 | Merges 249 | Mordeo 
Mater 466 ! Metior 435 | Mors 

° Me …. 456 | Melo 435 | Moveo 
Mederi 296 | Minerva 302 | Mucere 
Medicus 296 | Mingo 290 | Mulgeo 
Meditari * 296 | Minister 441 | Mungere 
Medius 460 | Minor 441 | Municeps 
Mejo 290 | Misceo 239 | Munio 
ie 464 | Mobilis 361 | Munus 

emini 302 | Modius 296 | Murmur 
Memor 429 | Modulus 296 | Murus 
Mendax 302 | Modus 296 | Mus 
Mens 302 | Mœnia 304 | Musca 
Mensa 435 | Mola 458 | Mussare 
Mensis 435 | Momentum 362 | Mutare 
Mentio 302 | Monco 302 | Mutus 
Mentior 302 | Moneta 302 | Mutuus 
Mentor 303 | Monstrare 303 

N. 

* Nanciscor 244 | Nemus 320 | Nos 
Narrare &11 | Neo 26 Nosco 
Nascor 300 | Nepos . 858 ! Novem 
Natare 342 : Nero 466  Novus 
Natio 300 | Nervus 462 | Nox 
Natus 300 | Nex : 444 | Nubes 
Naufragus 342 | Ni — (préfixe) 454 | Num 
Nauta 342 | Niccre « 339 | Numa 
Navis 342 | Ningit 466 ! Numen 
Navus &A1 | Nix 466 | Numerus 
Ne — (préfixe) 454 | No 342 | Numitor 
Nebula 467 | Nobilis 414 | Nunc 
Necesse 458 | Nolo 333 | Nundinæ 
Nefas 229  Nomen &14 | Nuo 
Negligere 282, Nomenclator 3% | Nurus 
Nego 232 Non 454 | Nutus 


485 


303 
302 
424 
297 
421 
3614 


385 


284 
385 
305 
304 
304 
325 
305 
467 
457 
270 
362 
270 
362 


456 
L 7 L 
455 
460 
164 
467 
454 
394 
338 
320 
321 
454 
450 
338 
460 
338 


486 


Ob 
Obscurus 
Occido 
Occupp 
Ocior 
Octo 
Oeulus 
Odor 


Pacare 
Paciscor 
Palma 
Palus 
Palus 
Pandere 
Pangere 
Pannus 
Parare 
Pars 
Partiri 
Parvus 
Pater 
Patere 
Patina 
Patior 
Paucus 
Paulum 
Pauper 
Pausa 
Pavo 
Pax 
Pecto 
Pedica 
Penna 
Per 
Periculum 
Pernicies 
Pertinax 


INDEX DES MOTS LATINS. 


454 
443 
384 
RE 
276 
455 
&04 
382 


250 


341 


259 


O. 


Pertinere 
Pervius 
Pes 
Pessulus 
Peto 
Pignus 
Pilus 
Pinguis 
Pinso 
Pinus 
Piper 
Piso 
Pituita 
Pix 

Plaga 
Plango 
Plebs 
Plecto ee 
Plenus 
Plerique 
Plicare 
Pluit 
Plumbum 
Plus 
Pluvia 
Poculum 
Pœna 
Pollwo 


363 | Orbus 


382 
461 
382 
461 
461 
128 
237 


. 259 


293 
428 
260 
294 
250 
461 
463 
376 
445 
462 
376 
271 
445 
387 
387 
237 
278 
237 
237 
278 
389 
460 
237 
339 
391 


458 


337 


Origo 
Orior 
Os 
Ostrea 
Ovis 
Ovum 


Pons 
Pontus 
Populus 
Porcus 
Porrigu 
Portare 
Portio 
Possum 
Potens 
Potiri 
Potus. 
Præpes 
Prehendo 
Pro 
Proles 
Proserpina 
Protinus 
Prudens 
Pruna 
Pugil 
Pugnus 
Pulex 
Pullus 
Pulmo 
Purpura 
Purulentus 
Pus 
Puteo 


460 
205 
255 
462 
462 
462 
462 


237 
461 


461 


461 
251 
326 
325 
424 
124 


° 424 


39 
294. 
395 
45% 
330 
810 
259 
350 
467 
463 
463 


461 
340 
457 
439 - 
439 
439 


INDEX DES MOTS LATINS. 


Q. 
Qualis 451 | Que &54 | Quod 
Quantus 457 | Quinque 855 | Quot 
Quatuor 8551 Quis 457 

R. 
Radix 457 |Reminiscor 3021] Rivus 
Rapa 463 | Remus 430 | Rogus 
Rapidus 423 | Renuo 338 | Ruber 
Rapio 423 | Repente 374 | Rubigo 
Ratis 430 | Replere 237 | Ructus 
Raucus 274 | Repo 310 | Rufus 
Ravis 74 | Resecuta est 309] Rugire 
Rectus 251 | Resequi 307  Rumina 
Reddere 261 | Restaurare 343 | Rumo 
Refutare 345 | Rex 261 | Rumor 
Rego 251 | Rigare 289 , Rumpo 
Remedium 296 

S. 
Sal 467 | Secus 308 | Sistu 
Salii 373 | Sedare 382 | Soboles 
Salio 373 | Sedeo 382 | Socer 
Salix 458 | Sella 382 | Socius 
Sapiens 461 | Semestris 435 | Solea 
Scaber 405 | Semi 454 | Solidus 
Scævus 461 | Septem 455 | Solium 
Scamnum 405 | Sequor 307 | Solum 
Scandula 253 | Sera 367 | Solus 
Scapus 406 | Serpo. 309 | Solvere 
Scindo 384 | Sertum 367 |Somnus 
Scio 359 | Serum 460 | Sopor 
Scipio 406 | Servus 367 | Sorex 
Scisco 359 | Sex 455 | Soror 
Scopulus 407 | Sido 382 | Spargo 
Scutum 443 | Silva 458 | Specere 
Se-, pour semi- 454 | Simplex 278 | Specto 
Se 456 | Sin- (préfixe) 453 | Spuo 
Secundus 307 | Sirius 434 | Stabulum 


487 


45% 


457 


343 
251 
354 


"354 


347 
354 
t71 
345 
343 
271 


439 


239 
330 
459 
308 
418 
460 
383 
418 
460 
269 
448 
&48 
463 
466 
363 
406 
407 
274 
239 


488 


Stamen 
Statuo 
Status 
Stella 
Stercus 
Sterilis 
Stilus 
Stimulus 
Stipare 


Stipulari . 


Sto 
Stolidus 


Tabes 
Tango 
Taurus 
Te 
Tego 
Tela 
Telum 
Temo 
Tendo 
Tener 
Tentare 
Tenuis 
Tenus 
Terentius 
Teres 


Uber 

Ubi 

Udus 
Ulcus 
Ulna 
Ulula 
Umbilicus 


INDEX DES MOTS LATINS. 


239 
239 
239 
466 
464 
327 
380 
380 
317 
317 
239 
374 


346 
461 


456 


284 
400 
399 
399 
258 
259 
259 
259 
259 
368 
368 


464 
457 
447 
467 
458 
430 
460 


Stramen 
Strigil 
Stringo 
Studeo 
Stultus 
Stupa 
Sturnus 
Suadeo 
Suavis 
Sub 
Subdere 


T: 


Tero 
Terreo 
Texere 
Tignum 
Tingo 
Toga 
Tolerare 
Tollere 
Tonare 
Tormentum 
Torqueo 
Torreo 
Torus 
Tradcre 
Trapetum 


U. 


Uncus 
Unda 
Unde 
Unguis 
Ungulus | 
Unus 
Upupa 


256 
465 
4417 
349 
374 
461 
466 
395 
395 
455 
241 


368 
339 
399 
399 
286 
284 
331 
331 


259 T 


3114 
344 
334 
256 
244 
341 


444 
447 
457 
463 
444 
455 
466 


Subula 
Succus 
Sudare 
Suëre 
Suffire 
Sum 
Super 
Supercilium 
Supplere 
Sutor 
Suus 


Tremo 
Tres 
Tribulum 
Triduum 
Triginta , 
Trimestris 
Triplex 
Triticum 


u 
Tuber 
Tuli 
Tumor 
Tumulus 
Turba 
Tuus 


Urgere 
Üro 
Ursus 
Uter 
Uterus 
Uvor. 


272 
460 
359 
272 
268 
233 
455 
436 
237 
272 
456 


324 

455 
369 
450 
455 
435 
278 
369 
456 
443 
331 

443 
443 
458 
456 


246 
357 
458 
457 
466 
420 





Vadere 
Vadum 
Vapor 
Vappa 
Vegeo 
Veho 
Velum 
Vendo 
Venio 
Venter 
Ventus 
Venum 
Ver 
Verbum 


INDEX DES MOTS FRANÇAIS. 


- Abreuver 
Absoudre 
Abstenir 
Accepter 
Accomplir 

_ Accueillir 
Acérer 
Acheter 
Admonester 
Affamer 
Agréer 


Béler 
Beugler 
Blâmer 


INDEX DES MOTS FRANÇAIS. 


V. 


235 | Vereor 
235 | Vesper 
402 | Vestio 
402 | Vetus 
420 | Vexo 

293 | Via 

293 | Victus 
467 | Vicus 
235 | Video 
466 | Vigeo 
322 | Vigil 

467 | Viginti 
466 | Vinum 
369 | Viola 


39 | Aigre 
269 | Aigu 
260 | Aiguille 
819 | Air 
237 | Allécher 
283 | Allumer 
276 | Altesse 
419 | Ame 
303 | Angoisse 
287 | Apercevoir 
371 


B. 
£35 | Bœuf 
431 | Boire 
230 | Boutique 





327 
459 
257 
467 
293 
293 
449 
460 
350 
420 
420 
455 
460 
464 


276 
276 
276 
323 
280 
385 
330 
447 
252 
418 


431 
491 
241 





Virus 
Vis 
Visere 
Vitare 
Vitrum 
Vitulus 
Vivo 
Volo 


Voluptas 


Volvo 
Vomo 
Vorago 
Vorare 
Vox 


Apôtre 
Arche 
Armoire 
Assaillir 
Asseoir 


Atteindre 
Aumailies 


Autour 
Avis 
Avoué 


Breuvage 


Brûler 


489 


459 
467 
360 
346 
350 
459 
449 
333 
312 
332 


415 
415 
312 


374 


444 
373 
383 
286 
447 
369 
351 
313 


394 
358 


e 
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Câble 
Cage 
Caisse 
Calandre 
Calendrier 
Capable 
Cercle 
Chaire 
Chaise 
Chant 
Chapon 
Chasse 
Châsse 
Chétif 
Chose 


Daigner 
Dame 

Dé 
Décevoir 
Dédier 
Défaut 
Déluge 
Demoiselle 
Dépit 


Ecouter 
Ecu 

Ecueil 
Elite 
Emeute 
Empécher 
Emplir 
Encombrer 
Encre . 
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419 
436 
419 
452 
44 
448 
B54 
383 
383 
433 
40% 
419 
419 
419 
437 


438 
262 
242 
418 
244 


378. 


337 
262 
&07 


360 
443 
408 
283 
362 
428 
237 


436 | 


361 


C. 


Chrême 
Ciel 
Cimetière 
Ciseau 
Cité 
Cligner 
Climat 
Coi 
Comble 
Complies 
Concevoir 
Confesser 
Counaître 
Contraindre 
Convier 


D. 


Devin 
Deviser 
Diable 
Dimanche 
Dire 
Disperser 
Dissoudre 
Dom 


E. 


Enfant 
Enfreindre 
Engin 
Enroué 
Entorse 


Envabir 


Envie 
Epars 
Epice 


. 266 Caquin 
427 | Coudre 
232 | Courbe 
384 | Court 
232 | Cauteau 
390 | Coûter 
390 | Coutre 
232 | Couvent 


&43Q| Craindre 


231 | Croüùte 
&18 | Crible 
330 | Cruel 
&A4 | Cueillir 
417 | Cuire 
293 | Cuisine 


450 : Domaine 
Dompter 


354 
372 
262 
244 
368 


Dortoir 
Double 
Douer 
Dragon 
Droit 
262 


230 
247 
300 
271 
311 
236 


Epier 
Epiître 


Espèce 
Espiègle 
Ester 
Etable 
Etablir 
Etat 


368 
407 


Dromadaire 


Escabeau 


405 
272 
454 
366 


239 
366 
236 
322 
442 


442 
283 
405 
405 


262 
264 
396 
278 
242 


251 
319 


407 
374 
406 
407 
207 
239 
239 
240 
239 


Eteindre 
Etienne 
Etrangler 
Etre 


Fable 
Fade 
Faible 
Faillite 
Faim 
Falloir 

* Fauer 
Fantasque 
Fantôme 
Faute 
Fauve 
Faux 
Féal 

Fée 
Feindre 


Geindre 
Gélinotte 
Gendre 
Genre 
Geôle 


Häâbler 
Harpon 
Haut 


Idée 
linpétueux 
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380 | Etreindre 
317 | Etroit 
417 | Etude 
233 


230 | Femme 
402 | Fendre 
278 | Festin : 
375 | Fête 
287 ! Fiancer 
373 | Ficher 
275 | Ficr 
364 | Fils 
364 | Flamme 
375 | Fleuve 
287 | Flot 
375 | F'oi 
354 | Foin 
236 | Foire 
393 ! Fois 


G. 


348 | Glousser 
8446 | Glouton 
300 | Goût 
309 | Gré 

436 


H. 


230 
424 
330 


Héritage 
Hiver 
Hoir 





35t | Inciser 
294 


17! Eveil 
417 | Evêque 
350 | Exécuter 


264 | Foison 
296 | Fondre 
376 | Fontaine 
376 | Fonts 
333 | Foudre 
285 | Four 
353 | Fourvoyer 
264 | Frein 
287 | Fréêle 
274 | Friable 
974 | Friand 
354 | Frire 
275 | Froid 
376 | Frotter 
346 | Fuir 


378 | Grotte 
445 | Gué 

336 | Gueule 
34 | Gueux 


452 : Hurler 
426 | Hygiène 
&50 


334 Iugénieur 
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401 


420 
408 
308 


345 
345 
345 
345 
287 
325 
293 
324 
247 
266 
2838 
288 
438 
266 
348 


409 
236 
LL 
405 


423 
420 


300 


492 


Joindre 


Labour 
Lacer 
Lâche 
Lacs 
Lagune 
Laisser 
Lé 
Leçon 


Maire 
Mais 
Maison 
Maitre 
Manant 
Manoir 
Médecin 
Méler 
Ménestrel 
Ménétrier 
 Ment (finale) 
. Mentir 


Nucelle 
Nager 
Naïf 
Naître 
".Néant 


LA 
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J. 


258 | Joug 
256 | Jouir 
248 | Jour 


L. 


398 | Légende 
280 | Lendit 
421 | Lèvre 
280 | Lier 
425 | Lierre 
421 | Liguer 
334 | Lire 
282 


M. 


426 | Menu 
427 | Menuisier 


303 | Mesme (de) - 


427 | Mesure 
303 | Métier 
303 | Meuble 
297 | Meute 
249 | Minute 
842 | Modèle 
442 | Mœuf 
303 | Moindre 
303 


N. 


342 | Nef 
342 | Neume 
300 | Nier 
300 | Noble 
230 | Nocher 


248 | Joûte 
254 | Juge 
450 


449 | Mois 
449 | Moisir 


&46 | Monnaie 


435 | Mot 
449 | Motif 
362 | Moule 
362 | Mourir 
482 | Mouvoir 
297 | Muer 
297 | Muet 
442 |Muids 


349 | Noël 
340 | Nombre 
232 | Noyer 
411 | Numéro 
949 


248 
245 


418 
403 
355 


385 
328 
432 


435 
386 
303 
270 
362 
297 
AU 
362 
362 
270 
297 . 


300 
324 
444 
324 


Occire 
OEil 
Offrir 
Ongle 


Parfum 
Parole 
Patène 
Patir 
Pauvre 
Peigne 
Peindre 
Percevoir 
Père 
Péril 
Peu 
Peuple 
Pied 


Queux 


Radeau 
Rame 
Ravir 
Recevoir 
Règle 
Reine . 
Remords 
Rendre 


Sac 
Saie 


. 424 
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O. 


384 | Or 

4084 | Oreille 
328 | Orgue 
444 | Orléans 


P. 


268 | Piége 
372 | Pieu 
253 | Pittoreique 
413 | Plaie 
347 | Plaindre 
271 | Plier 
422 | Ployer 
418 | Pluie 
Pois 
434 | Poison 
341 | Porche 
238 | Pot 

498 


Q. 
405 1 Quolib et 


R. 


431|Rente 
434 | Répandre 
493 | Répit 

&18 | Résoudre 
951 | Restreindre 


251 | Rhume 

298 | Rime 

242 Roi . 
S. 


388 | Saillir 
3381 Saut  - 


- 858 | Orteil 


360 | Ouir 
381 | Outrecuidant 
358 


428 
250 
422 
387 


Potence 
Pouillé 
Poumon 
Pourrir 
387 | Pouvoir 
278 | Pratique 
278 | Pré 
339 | Prêcher 
445 | Prendre 
391 | Prison 
434 | Puissant 


493 


414 
360 
281 


425 

383 
340 
439 
424 
387 
166 
244 
396 
396 
424 


39 | Pus (purulent) 439 


,03 | 


242 | Rompre 
253 | Ronger 
407 | Rôt 

269 | Rouge 
817 | Rouille 
343 | Route 
343 | Roux 
254 | Ruisseau 


373 : Séant 
373 | Secte 
28 


+ 


440 
343 
347 
354 
354 
440 
354 
383 


383 
308 


394 
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367 | Soulier 





Semonce 303 | Serrure 
Seoir 383 | Sied (il 383 | Soupçon 
Serf ‘367 | Siége 383 | Sourcil 
Sergent 367 | Somme 428 | Suer 
Serpolet 310 | Songe 448 | Suivre 
Serrer 367 | Soufirir 328 | 
T. 
Teindre 286 | Toile 499 | Tour 
Tendre 259 l'Foit 288 | Trahir 
Tendre(adject. Re Tombe 443 | Trembler 
Tenir 260 | Torche 341 | Troubler 
Fimbre &i8 | Tordre 341 | Truffe 
Tisane 376 | Tort aM | Tuile 
Fisser 400 l'Fût 334 | Trousse 
V. 
Veille 420 | Visage | Voiture 
Vergogne 328 | Viser re face 
Verre 364 | Vivier 449 | Vouloir 
Vêtir 257 | Voie 293 | Voûte 
Viande 449 | Voile 293, Voyage 
Vie 449 | Voir 351 | Voyelle 
Vis-à-vis 351 


418 
407 
437 
359 
308 


293 
332 
333 
333 
293 
313 


ADDITIONS ET CORRECTIONS (1). 


Page 7, dr 9 — L, J. — lisez: J. L. 


“+ 


— Cette grämmaire a paru sous ce titre : Gram- 
maire comparée des langues classiques, 
contenant ja théorie élémentaire de la for- 
mation des mots en sanscrit, en grec ct en 
latin, avec références aux langues germa- 
niques ; 4r° partie : Phonétique, 4 vol. in-8 
( Hachette). 


10, nolc — Cette grammaire a paru sous ce titre : Gram- 


maire ras indo-européenne, où com- 
paraison des langues grecque, latine, fran- 
çaise, gothique, allemande, anglaise et 
russe entre elles et avec le sanscrit, suivie 
d'extraits de poésie indienne ; 14 vol. in-89 
(Maisonneuve). 


45, ligne 3 — Deux index, etc... — Nous avons dû mo- 


23, 


28, 


29, 


33 
3 


dificr ce plan, comme on peut le voir en 
consultant les tables. 

« 29 — Ajouter le nom de M. Corssen, et celui de 
M. Littré, dont je n'ai cessé de consulter 
l'admirable Dictionnaire. 

a 44 — Ajouter les Gloses de Reichenau, texte fran- 
çais du 8° siècle, découvert en 4863, et 
publié à Bonn, en 4865, par Fr. Diez. 

note 3° — Leipzig, 1858-59 — lisez : Weimar, 1861 ; 

° éd., 4867. 
note 2° — ue : deuxième partie : Mylhologie 
. (Paris 4868, Durand). 

ligne 4 — ahtau — lisez ; ashlau. 

a 39 — un dialecte, le durien — lisez: Je grec 
homérique (cf... page 37, ligne 20). 

33 — itum — lisez: ilum. 

A4 — vaidai — lisez : vuida. 

36 — upéa — lisez : xpég. 

21 — œram et œram — lisez : æœram et œram. 

« 20 — les transformations — lisez : et les transfor- 

mations. 





(4) Nous enregistrons ici un certain nombre de renseignements addition- 
nels que nos lecteurs jugeront sans doute utiles, Quant aux fautes de texte 
ou d'impression, qu'on veuille bien nous les pardonner, en tenant compte des 
difficultés qu'offre l'exécution d’un ouvrage de cc genre, 


496 


264, 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


« 28 — agceps — elc.. lisez : agceps — anceps; 
* aggulus — angulus; etc. 
« 45 — s'efforcer d'éludier — lisez : s’efforcer de, 


‘éludier. | 
€ A0 — ToÙ — lisez : toy. | 
note — Une excellente traduction du Dictionnaire 


de Freund a été publiée par M. Theil, pro- 
fesseur au lycée Saint-Louis (Paris, Didot). 
96 — pira — lisez : pitar. 
43 — pa — lisez : pé. 
41 — vagh — lisez : vah pour vagh. 
39 — éoliens — lisez : doriens. 
28 — Eopar — lisez : Etopar. 
45 — dans etc. — lisez : dans l’une de ces lan- 
gues. 
43 — sla-stà-mi — lisez : li-shthé-mi. 
27 — sash — lisez shash. 
A4 — É-oz-otr-xeiv — lisez : É-oe-gth=nev. 
« 27 — oris — lisez : oris. 
note 2 — 6 — lisez : 6. 
ligne ® — Éperuoç — lisez: épetuéc. 
« 8 — supprimer « dans la même catégorie », 


RAA 


« A2 — cuéopev... proper — lisez : praéou.… 
œthoÿ. 

€ 418 — x).aw — lisez : xdatw. | 

€ 7 — si l’on voit — lisez : si l'on voit rarement. 

« 21 — é-oneud-ox — lisez : É-onevô-oa. 

a2,etc. — vaghasi,… vaghali,... vaghanti — lisez : 
| + vahasi, elc., pour vaghasi, etc. 

note, fin leceurs — lisez : lecteurs. 


note — ajouter le Dictionnaire des Doublets ou dou- 
bles formes de la langue française, par 
À, Brachet ; in-8° (Paris, Franck). 

ligne 45 — supprimer « stullilia = sollise ». 

14 — sangulum — lisez : cingulum. 

« A5 — long — lisez ; longe. 

€ 34 — gn = gr — lisez : cn = cr. 

a 24 — lcen uf — lisez : Ic en uc ou ux. 

« 


30 — ou sg — lisez : ou sq. 

49 — semet-ipsissimus — lisez : semelipsissimum. 
23 — syllabe — lisez : consonne. 

note — Üeirvupe, .. Deuxvücw — lisez : donne... Oée. 


0 
ligne 40 — mous — lisez : noÿ:. 


a 22 — napa-dinur — lisez : naxpa. 
« 49 — ire Ép-pwuy-x — lisez : Ep-pay-nv,.… 
D-POYy-a. 

« 5 — supprimer « 3°, ctc. » (zeste vient, par l'ital. 
zeslo, du grec latinisé schistus, dont 
schisle est une autre forme française 
fv. À, Brachet. Dict. des Doublets, p. #2). 

a 21 — dominare — lisez: dominari. 


« 
note 


221 R.nR 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


20 — jentends — lisez : j'entends. 


— Fex — lisez : Fer. 
ligne 43 — sack’ — lisez : sak’. 


25 — "A-60-ua — lisez : ‘A-cû-ua. 
27 — supprimer « fusil, etc., » qui vient de l’ital. 

focile (v. HIQrés Dict.). 
— lisez 


33 — muluais 


9 — SIXIÈME 
1 — SEPTIÈME 
À — HuITIÈME 


lisez 


lisez 


: mulualis. 
4 — CiNQUIÈME — lisez : 
: CINQUIÈME. 
lisez : 
* SEPTIÈME. 


QUATRIÈME. 


SIXIÈME. 


28. 
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